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PREFACE 



Le livre que M. le comte de Caix de Saint-Aymour vent 
bien me demander de presenter an lecteur etait ecrit avant 
la guerre, et meme deja « compose »... mais par une impri- 
merie lilloise. Les Boches, comme on pense, ne manquerent 
pas de voter et d'emporter toute la « composition », comme 
matiere premiere utile aux fabrications militaires. L'auteur 
avait mis heureusement ses bonnes feuilles en lien sur, et 
c'est ainsi que nous retrouvons, apres cinq annees, le bene- 
fice de ses tongues recherches sur une impoftante famille de 
peintres, activement melee a Vhistoire de la peinture fran- 
gaise aux XVIP et XVIIP siecles. 

On s'apercevra, en lisant ces pages, que le « Besacier », — 
a qui nous devons deja tant de contributions utiles a V erudi- 
tion, — y a mis tout ce quon pouvait attendre de son expe- 
rience eprouvee dans Vexploration des documents d'archives 
et de sa feconde « curiosite ». Feconde certes, mais d'abord 
methodique, patiente et armee par les fortes disciplines de 
V admirable atelier d' erudition quest VEcole nationale des 

Charles. G'est surtout a sa « petite Patrie », a la partie sep- 
tentrionale de Vile de France ou il est ne, a cette terre d' elec- 
tion que domine la fleche de Senlis, ce chef-d'oeuvre de V es- 
prit frangais, et ou semblent s'etre localisees les plus exquises 
vertus et le charme le plus persuasif de la douce France . • 
et c'est aussi a la Picardie meridionale d'ou sa famille est ori- 
ginate, que le comte de Caix de Saint- Aymour a, pendant 
plus d'un demi-siecle, voue son labeur dliistorien, d'archeo- 
logue et d'erudit. Le present volume prendra sa place tout 
indiquee dans cette belle « bibliographic », puisque des at- 
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liances de famille le rattachent a ces Boullongne, dont il a 
entrepris de nous restituer Vhistoire. Durant de longues 
annees, il na jamais perdu de vue son sujet, ajoutant jour a 
jour quelque piece nouvelle au dossier toujours entr'ouvert, 
et trouvant, d'ailleurs, dans ses propres archives familiales, 
plus d'un texte important — par exemple, la serie tres ins- 
tructive des titres produits en 1722 par Louis de Boullongne, 
Directeur de V Academic Roy ale de Peinture et de Sculpture, 
pour sa reception dans VOrdre de Saint-Michel. 

La mission d f un simple « Prefacier » ne sour ait etre de 

deflorer, par des citations anticipees, Voeuvre quil a VKon- 

neur d* « introduire » aupres du public. II me suffira de dire 
— et le lecteur aura vite faii'de constater — que les recher- 

ches de M. de Caix de Saint- Ayinour, - — en mime temps 
quelles eclair ent Vhistoire d 9 une de pes « dynasties » d' ar- 
tistes qui continuerent et se transmirent, en les enrichissant 
au cours des generations, les traditions de la peinture fran- 
gdise et constituent comme le fond solide sur lequel elle evo- 
lua — ne sont pas inutiles a Vhistoire generate des moeurs, 
du gout et des idees. 

Les historiens de la peinture lui sauront un gre particu- 
lier du tres precieux catalogue raisorme quau prix de ton- 
gues recherches et avec une patience exemplaire, il a dresse 
de Voeuvre des Boullongne. Tout le monde peignait dans la 
famille et, de la premiere moitie du XVII 6 siecle jusqu'au mi- 
lieu du XVIIP, les filles merne, comme le pere et les freres, 
manierent le pinceau : les wis avec une autorite magistrate, 
les autres avec une habilete eprouvee. 

Louis de Boullongne, le Pere, dit VAncien, sans s' clever 
au rang des « creaieurs », comme on dirait aujourd'hui, tint 
plus qu honor ablement sa place dans ce quon pourrait ap- 
peler Vorchestre quipreluda a la grande symphonic du grand 
siecle, Histoire, mythologie, religion, decoration murale, ta- 
bleaux de chevalet, dessins pour V illustration, il n'est aucun 
genre quit n'ait exerce avec succes. Au Salon de 1761, 
Diderot, evoquant, apropos de Deshays, en qui les contem- 
porains avaient mis tant d'esperances, le souvenir de la gene- 
ration ou s'elait elabore Vart dont il louait en celui-ci les 
tendances, pouvait ecrire tres justement .:. « II me rappelle 
les temps de Santerre, de Boullongne, de Le Brun, de Le 



PREFACE 



rx 



Sueur el des grands artistes du siecle passe. II a de la force 
et de Vausterite dans sa couleur ; it imagine des choses frap- 
p antes; son imagination est pleine de grands caracteres; qu'ils 
soient a lui ou quit les ait empruntes des maitres, il est sur 
qu'il sait se les approprier . . . » 

Le catalogue raisonne de Vceuvre de Louis VAncien, dresse 
parM. de Caix de St-Aymour, ne comprendpas moins de 105 
numeros, depuis Vannee 1629 jusqu'en 1673 — c'esi~a-dire 
jusqua la veille de la mort.de V artiste, qui survint en 161k. 
Rien n'est plus « suggestif », pour employer une expression 
courante aujourd'hui mais inconnue au temps de Louis de 
Boullongne, que la liste des osuvres mentionnees dans ce ca- 
talogue. On voit, a la lire, se dresser devant les « yeux de V es- 
prit », Vhnage meme de cette generation qui, au lendemain 

du regne d'Henri IV, s'etablit avec une elegance pleine de 

dignite dans les nouveaux hotels, construits pour servir de 

cadre a une vie sociale plus rafjinee, conformes aux plans 
adoptes pour celui de la fameuse a marquise » , ou les gale- 

ries majestueuses se pretaient aux nobles receptions , ou les 
salons et leur mobilier s'offraient complaisamment aux 
« commodites de la conversation » et a Vampleur des toilet- 
tes feminines, — tandis que les peintres multipliaient aux 
plafonds el aux murailles les Apollon ou Soleil levant, en- 
toures des Heures, les Diane montee sur un char, le Ghoeur 
des Muses groupe autour d' Apollon (que Boullongne dut re- 
presenter en 1659 a I'hotel de M. Jeanniri de Castille, place 
Royale, sous les traits du roi lui-meme el de neuf dames de 
la Cour), les Venus et Adonis, les Arts liberaux, sans oublier 
les Travaux d'Hercule ni son mariage avec Hebe, ou Minerve 
entouree des figures allegoriques des Sciences, et c'est en- 
core Louis de Boullongne qui dut executef sur ce theme 
le plafond de I'hotel de Bizeuil, rue Vieille-du-Temple. 

Toute cette mythologie, une fois de plus triomphante, et 
qui allaib servir de cortege a la gloire de Louis XIV, n'enle- 
vait d'ailleurs rien a la religion. On etait, comme a dit 
Nisard, au confluent des « deux antiquiies », la paienne et la 
chretienne, qui formerent la substance de la pensee el de 
Vesthetique du grand siecle. En meme temps, que les nou- 
veaux hdtels s'oniaient de toutes les seductions des legen- 
des, des amours des dieux et des Metamorphoses, des eglises 
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nouvelles se construisaient, les autels se gamissaient de ta- 
bleaux, ou toutes les nuances de la devotion contemporaine 
s'inscrivent en figures de Saints et de Saintes, de Viergeset 
d'enfants Jesus qui sont pour nous, aujaurd'hui, des temoins 
non moins persuasifs de Vhistoire de V$rt que des formes 
changeantes de la piete. Et Louis VAncien pour sa part, 
— soit quil eut a executer dans la serie des « Mays » a Notre- 
Dame de Paris, pour le compte de la Corporation des Orfe- 
vres, dont beaucoup etaient venus apprendre le dessin a son 
ecole, un episode des Actes des Apotres et de la Vie ou de la 
Decollation de Saint Paul, ou le Martyre de saint Simon, — 
soit quit presentdt comme morceau de reception a VAcade- 
mie la Charite Romaine, ou quil peignit, pour Voratoir'e de 
M. Courtin de Tanqueux, les Mysteres de la Passion et le Mar- 
tyre de saint Barthelemy -- ou encore, pour les Peres Capu- 
cins du Marais, la Purification, ou pour ceux de Caen, Nico- 
las IV dans le caveau de saint Francois d'Assise, dont le Mu- 
see du Louvre possede le dessin, ou enfin pour la Reine Anne 
d'Autriche, le Martyre de saint Denis — occupe dans ce cha- 
pitre si important de Vhistoire de la peinture frangaise an 
XVIP siecle une place qui est bien a lui. 

Le catalogue raisonne de M. de Calx de Saint-Aymour 

nous fournit sur chacun de ces tableaux des indications bi- 
bliographiques ou iconographiques dont il serait superflu de 
souligner ici Vinteret. 

Les fdles de Louis VAncien, Marie, Genevieve et Madeleine 
furent aussi des peintres estimes — mais ce fut surtout leur 
frere, Bon de Boullongne qui, avec Louis le Jeune, continua 
la tradition et accrut la renommee delafamille. Louis VAn- 
cien avait ete envoy e a Rome par la Ville de Paris, bien avant 
que Colbert eut encore concu le projet de son Academieroyale 
de France (et c'est la un fait a enregisirer pour Vhistoire des 
idees, des mosurs el de la condition sociale des artistes, non 
moins que delapedagogie). C'est par la protection de Colbert 
que Bon, le fils aine ne en 1649, fit en 1670 le voyage desor- 
mais riluel, au cours duquel il devaii executer, pour les Gobe- 
lins, de belles copies de PEcole d'Athenes, de k Dispute du 
Saint-Sacrement, de la Bataille de Constantin et des auires 
fresques de Raphael, dont la cathedrale de Meaux conserve 
aujourd'hui quelques pieces. II devaii surtout, par la decor a^ 
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tion de la coupole de Veglise de Saint-Louis des Invalides, a 
laquelle it associa son frere Louis le Jeune, consacrer la repu- 
tation des BouUongne, qui atteignit, avec lui 7 aux confins de 
la gloire. 

Le catalogue raisonne de Voeuvre des deux freres compr end 
U82 numeros et les montre, plus encore que leur pere, et avec 
une abondance inepuisable, tour a tour portraitistes , decora- 
teurs, peintres de genre meme, excellant dans les tableaux 
i^eligieux comme dans les plus profanes, capables "d'aborder 
avec une ampleur et une autorite magistrates les trafuaux 
et cc les brusques fierles » de la f res que. 

Avec eux, lafamille des Boullongne, — ou Von peut, com- 
me dans un champ limite d' observation, etudier la societe 
frangaise sous Vancien regime et V ascension sociale que le 
talent et la probite rendaient accessible a tous : — passe de 
Vancienne maitrise aux dignites academiques, de la bour- 
geoisie a la noblesse... Et c'est une derniere « legon de cho- 
ses w qui se degage de Vexcellent livre de M. de Caix de Saint- 
Aymour. 

Je nefais id que lui exprimer la reconnaissance que les his- 
toriens de la peinture frangaise lui garderont d'une aussi pro- 
fitable contribution a leurs travaux. 

Andre MICHEL 



GHAPITRE PREMIER 
Les premiers Boullongne de Paris. 

Naissance, a Paris, de Louis de Boullongne, le premier peintre de ce nom. — Ses 
parents et leur origine. — Peintres du meme nom aux XIV e et XV siecles. — 
Le sculpteur Jean de Boullongne, jadis appete « de Bologne ». — Refutation de 
la communaut^ d'origine du peintre Valentin et des Boullongne. 



Le mercredi 8 juillet de l'an de grace mil six: cent neuf — 
derniere annee du regne du bon roi Henri IV — venait au 
monde, dans une modeste maison, paroisse Saint-Jean-en- 
Greve, a Paris, un enfant auquel on donna au bapteme le 
prenom de Louis. 

Son pere — appele aussi Louis Boullongne ou de Boul- 
longne x —^ etait venu peu de temps auparavant chercher 
fortune a Paris ou il avait epouse, en 1608, une femme de 
modeste condition dont Louis etait le premier-ne 2 . Cette 
femme s'uppelait Marie Regnoton 3 . 

i- L'orthographe du nom varie beaucoup : Boulogne, Boullogne, Bouloigne, Bou- 
longne, etc. Nous, adoptons dans cet ouvrage la plus connue, la plus repandue, 
celle qui a definitivement prevalu. De meme, bien que la particule n'ait £te prise 
que tout a fait exceptionnelleruent par les deux premiers Boullongne, nous Tem^ 
ploierons, m6me en parlant d'eux. Nous verrons, d'ailleurs, plus tard, qu'ils y 
avaient droit, de par leur origine. I/acte de Baptfime du 8 juillet 1609 porte, 
d'ailleurs « Loys de Boulongne » (Herluison : Actes d'Etat-Civil d' artistes fran- 
gais,„ Orleans, 1873, p, SI). 

2, D'apres les papiers des Boullongne, deux autres enfants seraient venus de 
ce mariage : un second fils, nomni^ Etienne, dont nous ne connaissons absolu- 
ment rien que le nom, et une fille appelee Genevifeve, laquelle fut, en 1645, la 
marraine d'une de ses nieces. Le libelle de l'acte de bapteme semble - indiquer 
qu'elle etait alors celibataire, et nous ne savons sur quelle autoritS s'appuie 
Tauteur d'une note prpvenant des mSmes Papiers, pour dire que cette Gene- 
vieve de Boullongne fut mariee, en 1622, h N,.. de Mesange. 

3. Dans Tacte de bapteme de Tenfant, extrait des r.egistres de la paroisse Saint- 
Jean-en-Greve et d£livr£ le mardi, 11 octobre 1748, ^pkr" le sieur Nolierre, prfetre, 
docteur de Sorbonne, sous-vicaire de ladite paroisse, ia mfere est appelee Locton ; 
mais d'autres documents originaux prouvent qu'il n'y a lb. qu'une erreur de 
copiste et que la femme de Louis I er de Boullongne s'appelait bien Marie Re- 
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D'ou venait Louis de Boullongne ? On n'en savait rien. 
Lui-meme etait, sur ce point, plein de discretion. On di- 
sait seulement — et nous verrons bientdt que ce pouvait 
etre la verite — qu'il appartenait « a une bonne famille de 
Picardie. » 

Pour le moment, le pere de l'enfant qui venait de naitre 
« exercait une commission honorable » a rH6tel-de-Ville 
de Paris, ainsi que s'exprime un peu pompeusement un des 
biographes de son fils * ; ce qui nous parait vouloir dire 
plus simplement, en bon francais, que Louis de Boullon- 
gne etait employe dans les bureaux de la grande ville. C'est 
cependant la modeste f miction qu'il occupait dans ces 
bureaux qui fut la cause initiale de la fortune des siens. 
Nous raconterons bient6t les premieres peripeties qui ame- 
nerent cette fortune. II nous faut auparavant etudier, pour 
n 'avoir plus a y revenir, ce qui a ete dit jusqu'ici sur les 
origines des Boullongne dont, en presence du r61e impor- 
tant qu'ils ont joue dans Tart du XVIP siecle, la critique 
s'est preoccupee a diverses reprises. Devant, dans le pre- 
sent ouvrage, indiquer ces origines d'apres des documents 
inedits ou peu connus, il nous faut d'abord deblayer le 
terrain de ce qui en a ete ecrit avant nous. 

Jal, qui s'occupe assez longuement des Boullongne dans 
son Dictionnaire critique de Biographie et d'Histoire 2 , dit 
qu'on ignore de quelle province ils etaient originaires. II 
y avait, ecrit-il, beaucoup de Boulogne a Paris. « En 1528, 
un Boullongne etait valet de chambre de la Reine-Mere 3 . 
Plus tard, je vois dans les registres de Saint- Jean-en-Greve, 
a la date du 2 juin 1698, le bapteme de « Nicolas, fils de 



1. Guillet de Saint-Georges : Vie de Louis Boulogne, inserde dans les Memoires 
inedits sur la vie et les ouvrages des membres de VAcadimie Royale de Peinture 
et de Sculpture, publics d'apres lss Manuscrits conserves a l'Ecole des Beaux- 
Arts, par Dussieux, Soulie, de Chennevieres, Paul Mantz et Anatole de Montai- 
glon. Paris, Dumoulin, 1854, 2 vol. in-8, tome I, p. 195. — Outre la vie de Louis 
de Boullongne, qui occupe dans ce volume les pages 195 a 204, on y trouve a la 
suite de cette vie : 1° Un resume de la Conference faite par Louis de Boullongne, 
le Jeune, sur 1* « Enfant Jesus, la Vierge et la sainte Catherine », du Titien • 
2» Le discours de Guillet de Saint-Georges sur la « Charite Bomaine », du mSme 
artiste ; et 3<> le Discours du meme sur un bas-relief de la « Charite Romaine )> 
que M. Cornu a donne pour sa r6ception le 5 juillet 1681. 

2. Paris, in^8. 

3. Arch. Nat. Maison du Roy, KK, 99. 
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Jean Senelle, maitre peintre, et de Marguerite de Boulo- 
gne, sa femme ». Louis I er Boullongne etait-il parent de 
cette Marguerite ? L'6tait-il du Boullongne de 1528 ? Ap- 
partenait-il a. d'autres Boulogne, Boullongne ou de Boulo- 
gne qui se trouvent mentionnes dans les registres .d'un 
grand nombre des anciennes paroisses ? Je l'ignore ». 

Les Papiers des Boullongne, qu'une alliance de famille 
a mis en notre possession, ne nous permettent pas d'etre 
plus affirmatifs que Jal en ce qui concerne leur parente 
avec cette Marguerite de Boullongne, femme du « maistre 
peintre » Jean Senelle. Mais nous avons tout lieu de croire 
que cette parente n'existait pas. Jean Senelle, le mari de 
Marguerite de Boullongne, dont il eut sept enfants, etait 
de Meaux. II est done fort probable que cette Marguerite 
appartenait aux Boullongne, de Goulommiers, dont nous 
parlerons tout a l'heure \ 

Quant au Boullongne, valet de chambre de la Reine-Mere 
en 1528, nous y reviendrons dans un cliapitre suivant, lors- 
que nous indiquerons, d'apres ces memes papiers, la veri- 
table origine que s'attribuaient nos Boullongne de Paris, 
origine qui les rattachait a la Picardie, puis, a une epoque 
plus lointaine, aux confins de la France et des Pays-Bas, 
et a ces regions frontieres qui appartinrent longtemps a la 
Maison de .Bourgogne et h ses successeurs. 

Et a. ce propos, on nous permettra de rappeler — tout au 
moins a titre de curieux rapprocbement — que dans ces 
regions, des artistes peintres du meme nom de Boullongne 
avaient deja fait par ler d'eux. 

Nous trouvons, d'abord, des le XIV s siecle, plusieurs 
peintres de ce nom, cites par le comte de Labor de, dans 
son Catalogue des Artistes des XIV* et XV e siecles, origi-- 
naires des Pays-Bas ou employes a la Cour des dues de 
Bourgogne 2 . Puis ce sont deux autres peintres du meme 
nom travaillant pour les memes dues de Bourgogne au 
XV e siecle. D'abord Hue de Boulogne 3 , mort en 1449, pein- 

1. Cfr. Th. Lhuillieii, dans Reunion des Societes des Beaux-Arts des Departe- 
ments, 1888, p. 135 et suiv. 

2. Paris (Didron), 1849. 1 Plaquette in-8. 

3. Aux Pieces originates de la Bibl. Nat. (Tome 482, n° 10.203) se trouve une 
piece du 28 avril 1441 concernant le paiement de nannieres, d'etendards. etc., 
peints par lui. 
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tre de Philippe-le-Bon, pour lequel il peignait a l'huile, en 
1427, les oraements de la Nef de mer de ce Prince, et, en 
1431 et 1435, des etendards de guerre armories. Apres lui, 
son fils aine, Jean de Boulogne, residait a Saint-Omer ou il 
etait -peintre de cottes d'armes. Dans des Comptes de Lille, 
ce Jean est qualifie de « varlet de chambre et peintre » du 
due de Bourgogne. II semble done avoir kerite des charges 
de son pere. II executa un tableau sur bois pour l'eglise de 
Sainte-Waudru, a Mons, en 1451-1452 \ 

Et comment ne pas etre tente de citer encore, au XVI" sie- 
cle, le fameux sculpteur longtemps connu sous le nom da 
Jean de Bologne, et d'abord attribue a l'ltalie, et auquel 
on a maintenant restitue l'orthographe de son nom de Boul- 
longne et son origine douaisienne 2 ? Encore une fois, nous 
esperons prouver bient6t que la famille de nos Boullongne, 
artistes parisiens, avail successivement habite, au XVP sie- 
cle, le Boulonnais, le Gambresis et le Tournaisis, e'est-a- 
dire une region au milieu de laquelle se trouve la ville de 
Douai. II est fort possible que les gros bourgeois de cette 
derniere ville 3 , desquels sortit le grand sculpteur, fussent 
du meme « estoc » que les hobereaux d'ou sont venus nos 
Boullongne, de Paris 4 . 



1. J. Pinchard ; Archives des Arts, Sciences et Lettves. Documents inedits, Gand, 
1863, 3 vol. in-8, II, p. 118. — Sihet : Dictionnaire... derni&re edition, 1883. 

2. Au moment oil nous ecrivons ces lignes, la ville de Douai dlfeve un monu- 
ment au glorieux artiste qui, ne dans ses murs en 1S24, mourut a Florence en 
1608. Ce monument est I'oeuvre d'un autre sculpteur douaisien, M. Alexandre 
Descatoires. 

3. Voir, sur les origines douaisiennes de Jean de Boullongne : la brochure de 
M. B. Rivieue (Notes et documents inedits concernant la famille de Jean de Boul- 
longne, sculpteur douaisien, Nancy, imp. Berger-Levrault, 1908, in-8) ; les travaux 
de MM. Guilmot, Brassaud et Lepheux (Inventaire analytique de la serie FF. des 
Archives de Douai) ; et encore sur le mfime artiste : I'Eloge de Jean de Bologne, 
par M. R. Duthilloeul (Douai, 1820) ; la Vie et I'ceuvre de Jean de Bologne, d'apres 
les manuscrits inedits rccueillis par M. Foucques de Wagronville, publiee par 
M. Abel Desjamhns. Paris, 1883, in-fol., et Dubruele (A.), dans Revue Archeolo- 
gique de Janvier-Fevrier 1912, p. 84-101. 

4. Je citerai notamment un Jean de Boulongne, « ne de France », c'est-&-dire 
hors de la Flandre, et marie en 1468, a Amande de Belleval, qui se fit recevoir 
dans la bourgeoisie de Douai en 1409. D'apres M. Lepreux, ce Jean « «tait pro 
bablement l'aicul », du grand artiste douaisien qui aurait eu alors pour pere ,m 
autre Jean, « capitaine de pisnon », riclie et notable bourgeois en IbH m Rt 
viere : op. laud., p. b, 13, etc.) - ■ v ■ 
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Mais nous ne voulons pas nous arreter plus longtemps 
a ces rapprochements depourvus de preuves positives et 
dont la vraisemblance ne trouve a s'appuyer que sur des 
documents dont le plan de notre livre nous permet seule- 
ment de nous occuper dans un chapitre subsequent. II nous 
reste, d'ailleurs, k etudier une derniere hypothese concer- 
nant Torigine des Boullongne, hypothese mise en avant et 
soutenue par des arguments specieux il y a une soixantaine 
d'annees, et encore admise aujourd'hui dans des ouvrages 
de consultation courante. 

Un habitant de Coulommiers, M. Anatole Dauvergne, 
recher chant en 1843 des materiaux pour servir a une bio- 
graphie de l'artiste, son compatriote, connu alors sous le 
nom de Moize Valentin, trouva, dans les regis tres de la 
paroisse Saint-Denis de cette ville, un acte de bapt&me en 
date du 8 juin 1601, de Jeari, fils de Valentin de Boulon- 
gne et de Jeanne de Monthyon, sa femme. Le parrain de 
Tenfant etait son oncle. nomine Jean de Boulongne, pein- 
tre et vitrier. Poursuivant ses recherches, M. Dauvergne 
exhuma d'autres documents, desquels il resulta pour lui 
que le vrai nom de ces Boulongne — lesquels tiraient pro- 
bablement leur origine de Bologne en Italie — etait Ras- 
set \ 

Enchante de sa decouverte, M. Dauvergne alia plus loin, 
et il affirma categoriquement que les families de Valentin 
et des Boullongne de Paris etaient les monies, que leur 
nom patronymique etait Rasset et que ceux de Valentin et 
de Boullongne 6taient de simples surnoms donnes, poste- 
r.ieurement a leur separation, a des rameaux de la famille 
Rasset, existant en Italie des le XV e siecle 2 . 

Pour completer sa demonstration, il exposa au Salon de 
cette annee 1843, sous le n° 310, un portrait qu'il baptisa: 
Jean Rasset, dit Valentin de Boullongne, dans lequel il pre- 
tendit reproduire les traits du peintre francais, jusque-la 
connu sous le nom de Valentin 3 . 



1. V Artiste de 1843, p. 79 et 80 (n° du 29 Janvier). — Cfr. aussi la Gazette des 
Beaux-Arts, fevrier 1879, p. 206. 

2. Quant au nom ou pr£nom de « Moize » attrjbue au Valentin, il est acquis 
aujourd'hui qu'il provient d'une mauvaise lecture laite par d'Argenville du mot 
« Monsu » pour « Monsieur », dans un document italien. 

3. Cfr. : Le Valentin, peintre,. ne a Coulommiers en Brie (par Anatole EIauver- 
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Nous n'entendons nullement, pour notre part, contester 
ce fait que le Valentin s'appelait reellementRasset, dit 
Boulogne, comme tous les membres de sa famille du XVI 
au XVIIP siecle, bien que ce soit peut-etre encore sujet a 
discussion \ Mais ce que nous nions absolument, c'est que 
nos Boullongne de Paris aient rien de commun avec ceux de 

Coulommiers. 

Sans apporter aucune preuve, M. Anatole Dauvergne 
affirme que Louis de Boullongne, ne en 1609, est le frere 
puine du peintre Valentin. Cette assertion est parfaite- 
ment insoutenable puisque, comme nous l'avons dit plus 
haut, nous possedons l'acte de bapteme de Louis II de Boul- 
longne et les noms de ses parents. Mais, en dehors de cette 
preuve materielle et irrefragable que ne connaissait pas 
l'auteur de cette affirmation en 1843, d'autres raisons ren- 
daient l'hypothese de M. Dauvergne tout a fait impossi- 
ble. En effet, comme le remarque tres judicieusement l'au- 
teur de la reponse a V « Artiste » que nous avons deja citee, 
comment admettre, s'il y avait eu un lien de parente quel- 
conque entre le grand peintre qu'etait le Valentin et les 
peintres Boullongne, que leur biographe Felibien, lequel 
ecrivait avant 2 1666, n'en ait pas souffle mot ? Comment 
supposer que Guillet de Saint-Georges, qui composa la Vie 
de Louis de Boullongne, presqu'anssitot apres sa mort, 
n'ait pas signale une parente qui n'avait rien que d'hono- 
rable pour son heros P Pourquoi penser que Watelet se 
trompe quand il dit, dans sa Vie de Boullongne le Jeune s , 
que son pere etait d'une famille de Picardie ? Watelet. de- 
vait cependant etre bien renseigne, puisqu'il etait quelque 
peu allie aux Boullongne, Nicolas-Robert Watelet, son tres 
proche parent, etant devenu, par son mariage, le beau- 
frere du petit-fils de Louis de Boullongne l'Ancien 4 . 

gke), dans Almanack du Departement de Seine-et-Marne et du Diocese de Meaux 
2 e aimSe, 1862, p. 116-122. 

1. V. la reponse insert dans I' Artiste de 1843, n° du 14 mai, pp. 314, 315 e t 
316. 

2. Ses Entretiens de la vie des Peintres lurent imprimes cette annee-la, in-4° 
et en 1669, ses Conferences de VAcademie de Peintvre. 

3. Cette vie fait partie de Viei des premiers Peintres du Roi, publiees par Lepi 
cifi. 2 vol. in-8. Paris, 1752. Tome II, p. 42-75. 

4. Clamlc-Henri Watelet, de T Academie Francaise et de l'Academie de peinture. 
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Mais il y a plus encore : Louis de Boullongne le pere, 
l'Ancieu, a date une de ses gravures de Rome, en 1637, et 
il travaillait dans cette ville depuis plusieurs annees. II 
est done plus que probable qu'il aduy connaitre le Valen- 
tin, lequel y est mort en 1634. Tout au moins y est-il arrive" 
au moment ou le souvenir tout recent du jeune peintre, 
prematurement enleve k Tart par un cruel accident, etait 
encore present k toutes les memoires. Est-il admissible que 
si Louis de Boullongne, alors a ses debuts, avait 6te" le frere 
cadet, ainsi que le veut M. Dauvergne, d'un artiste comme 
le Valentin, dont le nom j etait un si vif eclat, cette parente 
illustre eut ete completement passee par lui sous silence ? 

On voit que le fragile echafaudage eleve par Dauvergne 
s'ecroule de tous les cotes a la fois, et il est inutile de dis- 
cuter plus longtemps son hypo these. La verite est que les 
Rasset, dits Boulongne, de Goulommiers, n'ont rien h voir 
avec les Boullongne de Paris, « issus d'une bonne famille 
de Picardie ». En indiquant, sur preuves, dans un prochain 
•chapitre, ce qu 'etait cette bonne famille, nous donnerons le 
coup de grace h la legende. 

Mais, au risque d'anticiper un peu sur notre recit, nous 
tenions a refuter, des le premier chapitre de Thistoire des 
Boullongne parisiens, cette erreur lancee en 1843 et que 
nous avons rencontree, h notre grand etonnement, dans 
des ouvrages modernes de consultation courante et jouis- 
sant d'une autorite justifiee. G'est ainsi que Siret, dans la 
derniere edition de son Dictionnaire si remarquable (Bruxe'l- 
les, 1883), admet encore, non settlement que le veritable 
nom du Valentin devait frtre « de Boulongne » , — ce qui est 
possible, — mais il ajoute : « d'apres des renseignements 
publies par M. Dauvergne, Valentin descend directement 
des Boullongne (de Paris) » x . 



n6 h Paris en 1718, mort dans la meme ville le 12 Janvier nSG. II succeda h son 
pere eomrae Receveur General des Finances de la Gene"ralite d'Orleans et mourut 
ruin^ par un homnie d'affaires. II fut l'initiateur des jardins anglais, dans son 
Essai sur les jardins (Paris, 1774). 

1. MM. Bellier de la Chavignerie et Louis Auvray sont mieux inspires dans leur 
Dictionnaire general des Artistes de VEcole Frqngaise (Paris, 1882). Us admettent 
nien, en effet, que le nom du Valentin soit Boullongne, mais ils ne disent nuHe- 
ment qu'il etait de la meme famille que les Boullongne de Paris. 
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Nous Groyons ainsi avoir demontre que cette affirmation 
ne repose sur aucun document, et nous prouverons plus 
loin, a notre chapitre VIII, qu'elle est completement fausse, 
en donnant, preuves en mains, la veritable ■ origine de nos 
artistes parisiens. 



CHAPITRE II 



Louis de Boullongne, dit I'Ancien. 



Vocation pour la peinture de Louis de Boullongne, dit I'Ancien. — La Ville de 
Paris l'envoie (en 1631) comme pensionnaire a Rome. — A son retour en 1637 
le Corps de Ville lui continue sa protection. — Ses travaux pour la Ville el 
pour les particuliers. — Le « May » des Orffevres. — Decoration d'hotels a Pa- 
ris. — II prend part, en 1648, a la londation de 1'Academie Royale de peinture 
et de sculpture. ■ — II devient Professeur royal en 1656. — Son talent comme 
graveur. — Ses travaux a la Grande Galerie du Louvre et a Versailles. ■ — II 
meurt en 1674. — Sa vie privee. — Son mariage. — II laisse deux flls : Bon et 
Louis de Boullongne, le jeune ; et guatre lilies : Marie, Elisabeth, Genevieve 
(mariee au statuaire Clarion) et Madeleine. — Toutes ses lilies furent peintres. 
— Les deux dernieres, Genevieve et Madeleine, recues ensemble a l'Acad6mie en 
1669. — Portrait de Louis de boullongne, I'Ancien. 



Comme nous l'avons vu au commencement du chapitre 
precedent, Louis de Boullongne, deuxieme du nom, fils de 
Louis r r et de Marie Regnoton, naquit a Paris le mercredi 
8 juillet 1609 sur la paroisse de Saint- Jean-en-Greve ou il 
fut baptise. Son pere desirait beaucoup le voir entrer dans 
les Services de la Ville de Paris ou lui-meme occupait, nous 
l'avons dit, d'bonorables fonctions. Mais 1' enfant — peut- 
etre subissant des influences ataviques ■ — se sentait un gout 
irresistible pour la peinture. II avait un camarade, nomm6 
Bonnefond, fils d'un Maitre d' Hotel de la Ville, que tour- 
mentait la meme vocation. Les deux adolescents devinrent 
bient6t des amis inseparables, et, profitant des lieures de 
liberte que leur laissaient leurs autres etudes, ils deman- 
derent, a l'insu de leurs parents, des lecons de dessin a un 
mauvais barbouilleur qui demeurait aussi au faubourg 
Saint- Germain. 

Ils eurent, d'ailleurs, bientdt fait de recueillir tout ce 
que ce premier maitre pouvait leur apprendre, et, compre- 
nant vite son insuffisance, ils le quitterent pen de temps 
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apres. Puis, au meme moment, le pere de Bonnefond vint 
a mourir, et le jeune homme fut oblige de renoncer a 1'art 
et a ses reves pour lui succSder dans sa modeste charge et 
assurer ainsi l'existence de sa famille. 

Louis de Boullongne fut plus heureux : il parvint, par ses 
instances, a flechir la volonte paternelle et obtint l'autori- 
sation de suivre son penchant. II entra done dans l'atelier 
de Blanctiard le pere, un des meilleurs peintfes de cette 
epoque, et commenca a travailler tres serieusement. II etait 
temps, car il avait alors de dix-huit a vingt ans. 

Ses progres furent, d'ailleurs, tres rapides, et une heu- 
reuse circonstance vint bientot decider de son avenir. 

Louis avait ete pris en amitie par le President Le Bou- 
langer \ qui s'interessa aussitot a ce garcon studieux, intel- 
ligent, ordonne ; et comme on avait en ce moment besoin 
d'un tableau pour une des salles de l'H6tel-de- Ville, M. Le 
Boulanger profita de ses relations avec l'echevinage pari- 
sien pour commander au jeune artiste une « Crucifixion » 
sans avertir personne. II fit mettre le tableau en place sans 
rien dire et convoqua ensuite les Echevins et le Corps de 
la Yille, a venir le voir. Cet ouvrage d'un jeune inconnu, 
qui etait un peu l'enfant de la ville, dont son pere etait un 
des bons employes, attira au plus haut point 1'attention des 
magistrats municipaux et les frappa tellement qu'ils se 
resolurent a favoriser une vocation qui se montrait sous 
des auspices si remarquables. lis deciderent done de servir 
une pension au jeune artiste et de l'envoyer faire un sejour 
en Italie, pour y etudier les chefs-d'oeuvre des grands mai- 
tres et se perfectionner dans son art. C 'etait un acte de mu- 
nificence inoui' jusque-Ia dans les fastes de la Ville de Pa- 

1. Auguste-Mac6 Le Boulanger, conseiller h la Cour des aides, puis President au 
Grand Conseil, mort subitement au Parlement, le 16 juillet 1648, a 75 ans, maritf 
a Anne de la Forest qui lui donna une fille unique : Anne-Claude-Auguste Le Bou- 
langer, laquelle epousa, en 1695, Nicolas-Pierre Le Camus de Pontearre, premier 
President du Parlement de Rouen. Les Le Boulanger, excellente famille parisienne 
avaient leur chapelle mortuaire — dite de Saint-Claude — a Saint-Germain-des- 
Pres. (Piganiol de la Force : Description historique de Paris, 1*765, VIII, 250 251) 
C'est a tort que Guillet de Saint-Georges dit que M. Le Boulanger etait deja Pre- 
vdt des Marchands quand il rendit ce service a Louis de Boullongne. II n'occuua 
ces fonctions que du 22 avril 1641 k 1644 (Beaumont : Gouverneurs, Lieutenants 
du Roij, Privot des Marchands, Echevins, etc., de la Ville de Paris. Armoiries -ra 
vees. Paris (vers 1760), in-fol.) Mais ses relations avec le Corps de Ville lui permet- 
taient deja l'initiative qu'il prit en faveur de son jeune protege 
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ris ; elle entrait ainsi pour la premiere fois dans une voie ou 
le Roi allait la suivre quelques annees apres, et prenait une 
intiative qui faisait de Louis de Boullongne le premier pre- 
curseur des Prix de Rome dont la tradition s'est perpetuee 
jusqu'a nos jours. 

Nous ne connaissons pas la date exacte du depart du jeu- 
ne artiste, mais nous croyons qu'il eut lieu en 1631. Nous 
-savons, d'ailleurs, que Louis de Boullongne, meme avant 
ce depart, avait deja des travaux pour d'autres que la Ville v 
de Paris. 

.' En effet, dans l'exemplaire d'un ouvrage rarissime sur 
1'Ordre des Mathurins vendu en. 1888 par un libraire de 
Paris (v. notre Appendice I) se trouvait une planch e gravee 
par Theodore van Thulden et qui parait etre contempo- 
raine de 1' apparition de cet ouvrage dont les gravures sont 
datees de 1630. Au has de cette planche, On lit : Boullogne 
pinxit, et ce Boullongne ne peut etre que notre Louis. 

Louis de Boullongne partit done pour l'ltalie avec un 
autre peintre, nomme Mauperche, qui faisait, lui, du pay- 
sage, et qui devait etre plus tard, avec son compagnon, un 
des fondateurs de l'Academie Royale de Peinture et de 
Sculpture. A Rome, ou ils allerent s 'installer tout d'abord, 
nos jeunes gens retrouverent un autre etudiant francais, 
Sebastien Bourdon, avec lequel ils se lierent d'amitie et 
qui fut aussi parmi les fondateurs de 1' Academic 

Apres un sejour dont nous ne connaissons pas exacte- 
ment la duree — nous savons seulement qu'il etait encore 
a Rome en 1637 1 — Louis de Boullongne quitta l'ltalie et 
revint a Paris ou « Messieurs de la Ville » lui continuerent 
leur protection et leur appui . Ils lui donnerent un logement 
et un atelier a ] 'H6tel-de- Ville et lui commanderent, nous 
apprend Guillet de Saint- Georges (pp. laud., p. 197), « un 
des tableaux qui se font a chaque election des magistrats 
et qui representent au naturel M. le Prevdt des Marchands 
et Messieurs les Echevins ». II est probable que cette com- 
mande comcida avec la nomination de son bienfaiteur M. Le 
Boulanger, comme Prev6t des Marchands, au mois d'avril 
1641. 

i. II fit cette annee-li une gravure d'aprfes le Guide, laquelle gravure cat da- 
t£e Of. notre Appendice I). 



-=r^ 



|2 UNE FAM1LLE D 'ARTISTES ET DE FINANCIERS 

Le patronage du Corps de la Ville de Paris valut bientOt 
a Louis de Boullongne une autre faveur qui lui fit beaucoup 
d'honneur et contribua beaucoup a sa fortune. Les deux 
Maitres Elus annuellement de la Confrerie des Orfevres — 
une des plus riches et des plus influentes Corporations de 
l a cite" _ avaient alors l'habitude d'offrir, a leurs frais, le 
i er mai de chaque annee, un tableau a l'eglise metropolitaine 
de Notre-Dame 1 ". Ce tableau qui s'appelait le « May des Or- 
fevres », dont la coutume avait commence en 1630, etait 
toujours demande, a tour de rdle, aux plus fameux pein- 
tres du temps. En 1646, les Maitres Elus, Francois de la 
Haye et Guillaume Langlois, firent a Louis de Boullongne 
Thonneur de le clioisir. 

Suivant l'usage, ils lui indiquerent le sujet qu'ils desi- 
raient lui voir traiter. Ce fut « les Enfants de Sceva, Prince 
des Pretres », qui, voyant saint Paul invoquer le noiii de 
Jesus pour conjurer les demons, suivent son exemple et for- 
cent l'esprit malin a leur repondre. Cette peinture eut un 
grand succes et deCida de l'avenir de Louis de Boullongne. 

Le 2 decembre de l'annee suivante (1647), il recut du Roi 
le brevet d'une pension de 300 livres « afm de lui donner 
plus de moyen de s'entretenir dans son art » 2 . 

Au meme moment, un riche financier, M. Bertrand de 
la Baziniere, Tresorier de l'Epargne, demanda a Louis* de 
Boullongne de participer a la decoration du magnifique ho- 
tel qu'il faisait construire sur le Quai du Pont-Royal, au- 
jourd'liui Quai Malaquais, hdtel qui appartint depuis au 
due de Bouillon 3 , et qui fait partie maintenant de l'Ecole 
des Beaux-Arts. 

1. Ce don avait lieu ce jour-la a l'Offrande de la Messe, h laquelle assistaient 
les anciens dignitaires a batons et tous les Confreres, ainsi que ceux des membres 
du corps de metier qui jugeaient a. propos de se rendre & cet office specialement 
celebre pour la Corporation. — Pour les Mays de Notre-Dame voir un article de 
M. Vaillakt, dans les Nouvelles Archives de I'Art Francais, 2 e sdrie, tome II (1880- 
81), p. 390 et. suiv.; Mem. de la Soc.de I'Hist. de Paris, tome XIII (18S0), p. 313 
et suiv.; et aussi nos Appendices. 

2. Cette pension fut portee plus tard h 400 livres. Nous voyons en effet Louis 
de Boullongne recevbir 200 livres par semestre en 1671 et annees suivantes. (j" 
GuirrnEy : Comptes des Batiments, I, col. 575, 058, 722, etc.) 

3. II 8'agit ici evidemment de M. de la Baziniere le Tils, qui succeda, en 1643 
h son pere, Macd Bertrand de la Baziniere, mort le 15 novembre 1642, dans la 
charge de Tresorier de l'Epargne. (Gazette de France. Repertoire de Surgcres) — ' 
L'H6tel de Bouillon aujourd'hui 17, Quai Malaquais, devint, en 1789, la propriete 
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Boullongne peignit deux plafonds dans cet h6tel : l'un 
representant Apollon ou le Soleil qui se leve, entoure des 
Heures ; 1 'autre, Diane montee sur un char « avec les ac- 
compagnements qu'on lui attribue ». En dehors de ces deux 
plafonds, il fut encore charge par M. de la Baziniere de di- 
nger la decoration de plusieurs autres pieces de son hotel 
ou Ton remarquait surtout des « coloris sur fond d'or ». 

En 1648, Louis de Boullongne recut la commande d'un 
second « May » — c'etait le vingtieme depuis 1630 — pour 
la Corporation des Orfevres. On lui donna pour sujet « Le 
Martyre de saint Simon ». II devait encore etre choisi pour 
peindre les Mays de 1657 et 1669. (V. notre Appendige I). 

Mais le grand evenement de cette annee, pour lui comme 
pour tous les artistes, ce fut la fondation de l'Academie 
Roy ale de Peinture et de Sculpture. Vingt-deux artistes, — 
doht notre Boullongne — prirent r initiative de cette fon- 
dation qui fut approuvee par le Roi et dont la premiere « as- 
sembled )) eut lieu le l er fevrier 1648. 

Louis de Boullongne fut un membre tres actif et tres assi- 
du de cette Academie. Elu Professeur le 7 octobre 1656 \ 
il conserva ces fonctions jusqu'a sa mort. Cette creation 
avait avant tout, en effet, un but d'enseignement, non seu- 
lement par le pinceau et l'ebauchoir, mais encore par la 
parole et par la plume. 

Dans les premiers temps de l'existence de l'Academie, on 
avait decide que chaque membre, a tour de rdle, apporte- 
rait aux seances « un discours compose a la gloire ou sur 
le merite particulier de quelque ouvrage de peinture ou de 
sculpture, afin que ces sortes de dissertations servissent 
d'entretien et meme d 'instruction dans ces Assemblies » 2 . 
Le tour de Louis de Boullongne vint en 1670, et il lut alors 
— le 12 avril de cette annee — une tres curieuse etude sur 

de AI. de Juigne, appartint ensuite h Palaprat, puis au prince de Cliimay, et fut 
achete en 1S87 par l'Etat pour l'Ecole des Beanx-Arts dont il est aujourd'liui une 
dependance. (V. Corate d'Aucourt : Les anciens hotels de Paris, nouv. ed. Paris, 
4890, in-S). 

1. Ces Prolesseurs etaient au nombre de douze et recevaient chacun cent livres 
■de gages, puis 150 livres en 1693. lis exereaient & tour de r61e. Chacun avait son 
mois. Decerabre etait attribue ci Louis de Boullongne (v. Proces-Verbaux de l'Aca- 
demie Royale de Peinture et de Sculpture, publ. par Anatole de Montaiglon, Pa- 
s-is, 187o a 1889. 10 vol. in-S). 

2. Guillet de Saint-Gf.okges : op. laud., p. 198. 
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« 1 'Enfant- Jesus, la Vierge et, la sainte Catherine » du Ti- 
tien. Le resume de cette Conference, terminee par des con- 
clusions tout a fait pratiques, nous a ete conserve par son 

biographe \ 

Presqu'en meme temps, il iut decide que chaque membre 
recu donnerait a l'Academie, pour etre conserve par elle, 
quelque ouvrage de sa main. Louis de Boullongne offrit 
alors une « Charite Romaine », qu'il avait peinte probable- 
ment en 1649. 

Cette vie academique et ses travaux officiels ne faisaient 
pourtant pas negliger a Louis de Boullongne le soin de ses 
interets et d'autres ouvrages plus lucratifs. II ne refusait 
volontiers aucune besogne se rapportant a son art, et ne 
repugnait meme pas a faire des copies, quand il en etait suf- 
fisamment retribue. 

C'est ainsi que, quelque temps apres la fondation de 
l'Academie, il fut sollicite par un M. Jabach, riche et « cu- 
rieux celebre » 2 , avec lequel il avait d'amicales relations, 
de faire, pour lui et pour plusieurs personnes de la Cour, 
des reproductions de certains tableaux d'excellents mai- 
tres, provenant du Cabinet de Charles I w , roi d'Angleterre. 
Boullongne accepta et s'amusa a faire ces copies sur des 
panneaux de bois imitant ceux des originaux. De plus, il 
« donna a ses couleurs une teinte ressemblant a Tantique ». 
De sorte que ces copies etaient si parfaites qu'elles se con- 
fondaient completement avec les oeuvres originales. Parmi 
les tableaux ainsi reproduits, on cite quatre des « Travaux 
d'Hercule », d 'apres le Guide ; le portrait du Marquis del 
Vasto et « les Pelerins d'Emmaus », d'apres le Titien ; « le 
Parnasse », d'apres Pen-in del Vague ; et une « Nativite », 
d'apres le Garrache. 

Pendant ce travail de copie dont 1' exactitude surprenan- 
te excitait au plus haut point la curiosity des amateurs, 

1. Id., ibid., p. 20B ; v. aussi Proces-Verbaux... I, p. 348, et II, p. 249. 

2. Evrard Jabach, banquier, Conseiller et Secretaire du Roi. II avait epousiS 
Aniie-Marie de Groot, qui iut marraine le 21 septembre 1673, du dernier enfant 
du sculpteur Francois Girardon. Lui-m&me tint sur les fonts baptismaux les 
deux enfants de Jacques Bruant, l'architecte. Ce financier demeurait rue Saint- 
Mcrri, 46, au coin de la rue Saint-Martin. Sa collection de tableaux fut acquise 
par le Roi en 1671 . 
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beaucoup de Seigneurs de la Cour et de riches personnages 
etaient venus visiter l'atelier de Louis de Bouliongne : tels 
les marquis de Liancourt et de Sourdis, le due de Morte- 
mart, l'eveque de Tarbes et M. de la Vrilliere, Ministre 
Secretaire d'Etat. Tous ces visiteurs, seduits par le talent 
et aussi par la bonne grace du peintre, lui commandaient 
des tableaux de Cabinet — nous dirions aujourd'hui : de 
chevalet — qui etendirent sa reputation tout en remplis- 
sant son escarcelle. 

Sa renommee grandissait, d'ailleurs, et le nombre de ses 
eleves s'accroissait. II y avait, parmi ces eleves, beaucoup 
de fils d'orfevres, qui venaient, sous sa direction, appren- 
dre a dessiner. G'est ce qui lui valut, en 1657, l'honrieur 
tres inusite d'etre choisi pour la troisieme fois par cette 
grande Corporation pour faire son « May » a Notre-Dame; 
et il peignit cette fois « la Decollation de saint Paul » , dont 
la tete, en bondissant, fait surgir trois sources d'eau vive. 

Louis de Bouliongne grava lui-meme ce tableau ainsi que 
le « Miracle de saint Paul a Ephese », qu'il fit egalement 
pour Notre-Dame de Paris ; car comme beaucoup d 'artistes 
de son temps, il etait a la fois peintre et graveur, et maniait 
aussi habilement le burin que le pinceau. C'etait, du reste, 
chez lui, un talent acquis des sa jeunesse, car on cite en- 
core, comme nous Tavons vu, une planche qu'il executa des 
l'annee 1637, pendant son sejour a Rome, d'apres 1' « En- 
levement d'Helene », du Guide. 

C'est a peu pres a l'epoque ou il peignit son troisieme 
« May » pour les Orfevres tjue Louis de Bouliongne, fatigue 
de l'air du quartier Saint-Gervais ou il habitait depuis plus 
de dix ans, resolut d'aller chercher, en dehors du centre 
de la ville, un endroit ou il pourrait, sans trop s 'eloigner, 
jouir d'un peu d'air et de verdure. II acheta done une sorte 
de maison de campagne, dans le Faubourg Saint- Antoine, 
ou il vecut dorenavant avec les siens et ou il resta jusqu'a 
sa mort. 

Le transport de ses penates dans ce faubourg lui donna 
presqu'aussit6t l'occasion de faire la connaissance des Da- 
mes Religieuses de TAbbaye de Saint- Antoine, qui lui firent 



^iad^i 
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la commande de six grands tableaux pour leur eglise : deux 
representant des scenes de la vie de saint Antoine, places 
d'un cdte du grand autel; deux autres destines a etre mis 
de T autre c6te de cet autel et reproduisant des traits de la 
vie de saint Bernard ; le cinquieme tableau, « le Songe de 
saint Joseph », pour l'autel d'une chapelle a droite de l'egli- 
se ; enfin le sixieme tableau, une « Visitation », comman- 
dee par une dame Boyer, bienfaitrice de l'Abbaye \ pour 
l'autel d'un oratoire dans 1 'enceinte interieure du MoUas- 
tere 2 . 

Louis de Boullongne ne se consacrait pas exclusivement, 
d'ailleurs, a la peinture religieuse, quoiqu'il y reussit fort 
bien et que la liste de ses tableaux, donnee dans notre Ap- 
pendice I, prouve qu'il en peignit un grand nombre. Pres- 
que au meme temps ou il decorait l'eglise de l'Abbaye de 
Saint- Antoine, il trouva 1' occasion, sans trop s 'eloigner de 
son nouveau logis, de retourner a l'art profane. 

M. Jeannin de Castille, Tresorier de l'Epargne, Gonseil- 
ler du Roi en ses Conseils, Greffier des Ordres du Roi, et 
riche amateur des Beaux- Arts, faisait a ce moment travail- 
ler a sa maison de la Place Royale. II demanda a Boullongne 
de lui peindre un grand plafond qui presentait une diffi- 
culte toute speciale. II s'agissait, en effet, d'executer, sous 
les traits du Roi, un Apollon entoure des Neuf Muses, et 
ces Muses devaient etre les portraits de neuf dames de la 
Cour. Destinees a etre vues de bas en haut, sur un plafond, 
ces representations de visages connus constituaient, de 
l'avis des gens competents, un veritable tour de force. 

Louis de Boullongne s'en tira h son honneur 3 . 

Aussi un autre a richard » de ce meme quartier, M. de 
Bizeuil, Maitre des Requetes, s 'empressa-t-il de reclamer 
le concours de Boullongne pour la decoration de sa belle 

1. Cette dame Boyer est sans doule la meme personne que Louise Boyer, femme 
de Anne, due de Koailles, morte le 22 mai 1697? Elle fnt inhumee a l'eglise parois- 
siale de Saint-Paul dans le meme lombeau que son mari (mort en 1G78), sculpts 
par Anselme Flamens de l'Acaddmie Royale de Peinture et Sculpture. (V. Pj CA - 
niol de la Force : Description... de Paris .; Lome IV, p. 160, 167. 

2. Pour tous ces details, v. Guilt,et de Saint-Georges : Op. laud., p. 201 et 202 
3; Ce travail est certainement antfrieur a 1671, puisque cette annee-la Jeannin 

dc Castille tomba dans une complete disgrace. (V- Jal : Diction, critique...) 
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maison de la rue Yieille-du-Temple \ dans laquelle travail- 
laient deja plusieurs peintres renommes. Louis de Boul- 
longne executa dans cet h6tel deux plafonds, celui d'une 
chambre et celui d'un cabinet. Dans la chambre il represen- 
ta « le Mariage d'Hercule avec Hebe », deesse de la jeunes- 
se, et dans le cabinet une « Miner ve » entouree de figures 
allegoriques des Sciences, le tout accompagne d'une orne- 
mentation tres riche et tres somptueuse. 

Entre temps, un ecclesiastique ami des belles choses — 
M. Courtin, beau-frere de M. Veydeau de Grandmont, con- 
seiller au Parlement 2 — lui fit faire un oratoire portatif 
reproduisant tpus les « Mysteres de la Passion » et un ta- 
bleau du « Martyre de saint Barthelemy » . 

II travailla aussi, a peu pres a la meme epoque, pour les 
Peres Capucins : pour ceux du Marais, a Paris, il fit une 
« Purification » destinee a leur cliapelle, et pour ceux de 
Caen, une grande peinture dont le sujet etait « le Pape Ni- 
colas IV descendant dans le caveau mortuaire de saint 
Francois d 'Assise ». 

Traversant cette fois la Seine, Louis de Boullongne alia 
peindre ensuite quelques plafonds chez le Marquis de Ma- 
tignon, au faubourg Saint- Germain. Lorsqu'en 1877, on 
demolit Phdtel de Matignon 3 , exproprie pour l'achevement 
du Boulevard Saint- Germain, on retrouva intact, sous une 
couche de chaux, un de ces plafonds representant les Mu- 



1. Aujourd'hui an n° 47, entre la rue des Blancs-Manteatix et le passage des 
Singes. C'est cet hotel qu'on appela depuis l'Hdtel de Hollande, parce qu'il devint, 
en 1758, la residence des ambassadeurs de ce pays. D'apres le Comte d'Aucourt, 
auquel nous empruntons ce renseignement (Les anciens hdtels de Paris, 1890), 
Amelot de Bizeuil n'aurait possede" cet immeuble qu'en 1738, apres Coly (1728) 
et de la Lande (1713). Si cela est exact, la decoration dont il s'agit serait done 
de Louis de Boullongne le Jeune et non de son pere. Cbmme, n£anmoins, la pin- 
part des auteurs l'attribuent a ce dernier, nous la lui laisspns en nous bornant 
?t poser ce point d'interrogation. 

2. Germain Courtin de Tanqueux, sgr. de Moncel, La Vignette, Ussy-sur-Marne, 
Marne, Averne, Beauval et autres lieux, ne vers 1620, pretre et conseiller au Par- 
lement de Rouen, de 1641 a 1696. Sa soeur, Marie Courtin, avait epouse, le 14 oe- 
tobre 1637, Francois Veydeau de Grandmont, chevalier, sgr. de Saint-Lubin, con- 
seiller au Parlement de Paris, mort le l er novembre 1658. (V. Vicomte de Poli : 
Histoire genealogique des Courtin. Paris, 1887, grand in-4°, p. 180). 

3. Cet hotel etait situe 11, rue Saint-Dominique, au coin de la rue Saint-Guil- 
iaume. Avant les Matignon, il avait appartenu aux Cavoie. En 1812, il £tait la 
propriete de M. d'Onsembray. 

Eoullongne. '2 
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ses. La ville de Paris, se souvenant que cet artiste avait ete 
son pensionnaire et ayait du sa renommee a la protection 
de ses ediles, acheta ce plafond qui rut d'abord destine a 
1 'une des salles du Musee Carnavalet 1 , mais qui attend en- 
core son utilisation dans les Magasins de la Ville a Auteuil. 

Apres son travail a l'H6tel de Matignon, Louis de Boul- 
longne fut charge par la reine Anne d'Autriche, laquelle 
avait alors entrepris la restauration de l'eglise abbatiale 
de Montmartre, de peindre le tableau de la chapelle sou- 
terraine de cette eglise. II y representa « le Mar tyre de 
saint Denis ». 

II executa en suite (vers 1668) trois grandes compositions 
pour les Religieuses de . Sainte : Marie d' Orleans, pour les- 
quelles travaillaient egalement Mignard et Sebastien Bour- 
don. Puis une serie de sept panneaux sur le Bon Pasteur 
commandes par Antoine- Francois de Bertier, eveque de 
Rieux en Languedoc, pour la decoration de son Palais Epis- 
copal, ou ils furent emportes 2 . Enfm, un bienfaiteur de 
l'eglise de la Madeleine-la- Ville-l'Eveque lui fit faire pour 
cette eglise un tableau representant « Sainte Madeleine en- 
levee par les Anges » . 

Sur ces entrefaites, vers la meme ann^e 1668, le Ministre 
Colbert f aisant reparer la Grande Galerie dii Lou\Te en- 
dommagee par un incendie apres que Nicolas Poussin en 
eut commence les fresques, confia a Louis de Boullongne la 
restauration et la continuation de ce travail. Notre artiste, 
aide successivement par. ses deux fils dont nous parlerons 
plus loin, refit d'abord tout ce qui restait de l'oeuvre de son 
predecesseur, en executa les dessins et completa ensuite la 
decoration sur ses propres esquisses. Ces fresques ont pour 
objet « les Travaux d'Hercule ». Deux quittances que nous 
possedons nous montrent comment ce travail fut remunere. 
Le 21 mai 1671, Boullongne recut 400 livres a compte « des 
ouvrages de peinture a fresque qu'il fait a la voulte de la 
Grande Galerie du Chateau du Louvre » 3 , et un mois apres 

i. Voir R. Deloume : Bulletin Francais et le Journal Officiel du 24 juillet 1877 
— Renseignements particuliers. 

2. Cet eveque etait 1'oncle de Mme de la Reynie. 

3 V. J, Guiffrey : Now. Archives de VArt Francais, 2* serie, III, p. 10, et Comp- 
tes des Bailments du Roi... I, col. 24b, 320, 406, 494. 
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le 19 juin, il recoit encore une seconde somme de 400, li- 
vres, tou jours a compte sur les m&mes « ouvrages de pein- 
ture et dorure a fresque... » 

Apres le Louvre, Versailles. 

Louis de Boullongne y fut appele pour decorer de pla- 
fonds l'appartement « de TOrdre Attique qui depuis a 6te" 
demoli pour la construction de la Grande Galerie » (Guillet 
de Saint- Georges : op. laud., p. 204) \ Get appartement 
etait compose d'une chambre ou Boullongne peignit « Apol- 
lon ou le Soleil levant », d'une antichambre ou il repre- 
senta « Flore et ses attributs », et d'un cabinet qu'il decora 
d' « Amours ». 

Au meme moment, le Salon de 1673 ouvrait ses portes au 
Louvre, et Louis de Boullongne y exposait deux tableaux. 

Bien que fatigue et vieilli, il ne cessait de travailler. Sa 
besdgne de l'Attique de Versailles terminee, il accepta l'of- 
fre de M. Le Menestrel 2 , alors Tresorier des Batiments, et 
plus tard Grand Audiencier, de lui peindre le plafond du 
grand cabinet de sa maison, rue du Hazard, pres la. rue 
Richelieu. « II y a represents, — dit son biographe, — & 
la Gloire des Arts lib6raux, une 61ite d'habiies jeunes gens 
qui excellent chacun dans un art particulier et qui y tra- 
vaillent avec soin, tandis que Jupiter ordonne a Miner ve 
d'envoyer Mercure pour les combler de liberalites et r6com- 
penser leurs chefs-d'oeuvre. » 

Tres satisfait de ce travail, M. Le Menestrel fit encore 
peindre a Boullongne, dans la chambre de sa femme, un 
petit plafond reprSsentant « Venus et Adonis ». 

Ce fut, croyons-nous, son dernier ouv rage ; car, pen de 
temps apres, il fut atteint de la maladie qui l'emporta au 
mois de juin 1674, age de 65 ans. 

II fut inhume le 14 juin en l'eglise de Sain.te- Marguerite 
dont les registres mortuaires portent la mention suivante : 



1. Il fut encore aid6 dans ce travail par ses enfants, comme nous le verrons 
lorsque nous nous occuperons d'eux. 

2. Ce M. de Menestrel ou le Menestrel est cit6 parmi les Officiers des BAtiments, 
le 18 mai 1667, dans un acte donne" par Pjganiol de la Force (Description... de-Pa- 
ris, 1765, tome II, p. 253). — tin Colonel du meme nom fut tu6 le 12 juin 1704 au 
sifege de Verceil (Gazette de France)- ■ - ~ ■ . ■ . . . . .....,.:. . :. .. , . .: 
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« Louis Boulongne, peintre ordinaire des bailments du 
Roy, et professeUr en son Academie Roy ale, pris dans sa 
maison, rue Saint- Anthoine, en presence de Louis & Bou- 
longne, son fils, et de Nicolas Larchevesque et Charles Lar- 
chevesque (ses) beaux-freres » \ 

Louis de Boullongne, dans sa vie privee, fut, autant qu'il 
nous est permis d'en juger, un homme heureux. II semble 
qu'il eut autant de raisons de se feliciter de la destinee, 
cOmme homme que comme artiste. II est vrai qu'il contri- 
bua beaucoup aux succes et aux joies qu'il eut en partage, 
par la regularite de sa vie familiale aussi bien que par son 
assiduite au travail professionnel. 

II avait epouse, par contrat du 11 fevrier 1641, passe de- 
vant M e de Monhenault, notaire a Paris, demoiselle Barbe 
Larchevesque, fille de Charles Larchevesque, qualifie Jure- 
Mesureur de Ble, et de Jeanne de Saulnois, des Aulnois ou 
des Arnois. La benediction uuptiale leur fut donnee a l'egli- 
se Saint- Jean-en-Greve, le 16 avril 1641, en presence du 
pere et de la mere de l'epousee (appelee ici Jeanne des Anne- 
res P) et de la mere de l'epoux, Marie Regnoton — (on pour- 
rait lire ici Rocqueton) — dont le mari etait alors decede. 

De ce mariage, Louis de Boullongne laissait, en mou- 
rant, deux fils et quatre filles. 

Ses deux fils, Bon et Louis, nes respectivement en 1649 
et en 1654, etaient les cadets de leurs quatre sceurs 2 . Nous 
verrons, dans les chapitres suivants qui leur sont consa- 
cres, que prepares par leur pere a suivre comme lui la car- 
riere artistique, ils porterent plus haut que lui encore Til- 
lustration de leur nom et assurerent la singuliere fortune 
que devait atteindre leur famille. 

Comme leurs freres, d'ailleurs, les quatre filles de Louis 



1. On remarque dans cet acte l'absence de Bon de Boullongne, fils atn<5 de Louis, 
qui, comme nous le verrons plus tard, dtait alors pensionnaire du Roi a Rome. 

2. Un septifeme enfant 6tait ne a Louis de Boullongne et a Barbe Larchevesque 
et avait dt6 baptise le 30 juin 1652, sous le nom de Louis. Mais cet enfant n'avait 
pas vecu, et suivant l'usage d'alors, le meme prenom de Louis fut donne a son 
frere venu au monde deux ans apres et qui fut le grand peintre dont nous nous 
occuperons plus loin, au chapitre IV. — Une g6nealogie donnee par R. Lavigne 
dans les Nouv. Archives de I'Ari Francis (l* 6 sfirie, 1877, p. 227), mentionne ega- 
lement une derniere fille; Marie-Marlhe, n^e en 1666 et morte le 24 decembre 1700 
dont nous n'avons trouvd aucune autre trace. 
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de Boullongne et de Bar be Larch evesque furent des pein- 
tres de talent. Un contemporain, Florent Le Comte, dans 
son livre si curieux et si precis \ nous dit positivement que 
les enfants de Louis de Boullongne l'Ancien, « luy aiderent 
beaucoup dans les travaux qu'il fit pour M. de Menestrel ». 
Et sa phrase indique qu'il veut parler de tous ses enfants,. 
aussi bien les filles que les fils. 

Nous savons d'ailleurs pen de chose des deux filles ai- 
nees : Marie, baptisee le 12 Janvier 1642 a Saint- Jean-en- 
Greve 2 , et Elisabeth, baptisee a Saint- Gervais le mercredi 
27 avril 1644. Si nous disons qu'elles manierent, elles aussi, 
le pinceau, c'est sur la foi d'un auteur contemporain 3 qui 
affirme, apres avoir parle de Genevieve et de Madeleine, 
que « les deux autres sceurs peignent tres agreablement. » 

Gependant pour rainee\ Marie, nous avons un document 
plus precis. En effet, dans la collection des « Inventaires des 
Richesses d'Art de la France », nous trouvons (tome II, 
p. 150 et 295) la mention d'un tableau representant : Trois 
anges an tombeau de Jesus recevant les Saintes Femmes, 
peinture de Marie de Boullongne. Ce tableau, provenant de 
1'eglise Saint-Roch (c'etait la paroisse des Boullongne), en- 
tra au depot du Musee des Petits Augustins en avril 1794. 
Nous ne savons ce qu'il est devenu. 

II est done avere que Marie de Boullongne faisait aussi 
de la peinture professionnelle, et nous pensons que c'est 
d'elle qu'il s'agit dans le Port-Royal de Sainte-Beuve. Cet 
auteur, dont on connait la precision documentee, nous dit 
en effet qu'une des filles de Louis de Boullongne l'Ancien 
eut de nombreuses relations avec Port-Royal des Champs. 
Gomme Philippe de Champagne, « bon peintre et bon Chre- 
tien », ainsi qu'on le qualifiait, Mile de Boullongne, « fille 
et soeur des peintres de ce nom », dit Sainte-Beuve 4 — 

1. Cabinet des singularites d' architecture, peinture, etc. Paris, 1699, 3 vol. in-8,; 
tome III, p. 102. 

2. Marie eut pour parrain le peintre Jean Lemaire, rami de Poussin, lequel 
avait peut-etre et6 Tun des maitres de Louis de Boullongne, le pfere. Sa marraine 
fut sa grand'mfere Larchevesque, qui est appelee ici Jeanne Desarmois, tandis 
qu'ailleurs, elle est nominee Jeanne des Arm&res (Y. Jal : Dictionnaire critique) 
ou de Saulnois. La veritable ortliographc £tait sans doute desAulnois (ou des 
Armois). 

3. Guillet de Saint-Georges : Op. laud. y p. 200. 
£, Port Royal, tome I, p. 27. 
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il ne peut done y avoir aucune espece d 'hesitation sur ce 
point — se re tir ait souvent au Monastere de Port- Royal des 
Champs, dont elle a laisse des dessins. D'apres une Vie 
d'elle citee encore dans son livre par Sainte-Beuve, « elle 
ne peignait que des tableaux de piete pour honorer les mys- 
teres, pour peindre en elle 1 'image de Jesus-Christ souf- 
frant et mourant », et elle ne faisait de 1'art que dans un 
veritable esprit de piete 

C'est tout ce que nous savons sur les deux lilies atnees de 
Louis de Boullongne et de Barbe Larchevesque. Nous som- 
mes un peu mieux renseignes sur les deux cadettes. 

Genevieve- Marguerite, nee en 4645, fut tenue sur les 
fonts baptismaux le 22 aout, a Saint-Jean-en-Greve, par sa 
tante paternelle « Genevieve Bouloigne », que nous con- 
naissons uniquement par cette mention. 

Madeleine, la derniere sqeur, fut baptisee le 24 juillet 
1646 en-la meme eglise de Saint-Jean-en-Greve. 

Toutes deux furent eleves de leur pere et travaillerent 
souvent avec lui, — notamment a l'Attique de Versailles et 
chez M. Le Menestrel. 

Elles firent — egalement associees — divers tableaux 
dans les grands appartements de Versailles en 1673 et 
1675 2 . Enfin, il n'est pas temeraire de penser que des « des- 
sins d'oyseaux, tant a l'huile qu'en detrempe... » faits en 
1685 « pour servir aux broderies entreprises par le Sr Ba- 
lan », et payees 72 1. « h Boulogne », furent plutdt l'oeuvre 
des demoiselles de Boullongne que de leurs freres 3 . (Voir 
notre Appendice II). 

Les ouvrages personnels des deux soeurs furent en effet, 
presque toujours, des fleurs, des fruits ou des fantaisies or- 
nementales, sauf en ce qui concerne Genevieve qui s'adon- 
naquelquefois, dit-on, a la pemture d'histoire. 

Rien ne s'opposant alors a ce que les femmes fussent re- 

1. Porl-Royal, p. 409. 

2. Le 4 oclobre 1G73, les « filles du Sr Boulogne » re?oivcnt 300 livres h compte 
sur « leurs ouvrages a Versailles. » En 167b, autre a comple de 1200 1. « des ta- 
bleaux des Grands appartements ». (J. GuirrnEY : Comptes des Bailments T ™i 
09!} et 827). 

3. Id., ibid., II, col. 773. 
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cues a l'Academie Royale de Peinture 1 ,"elles y furont ad- 
mises ensemble le 7 decembre 1669, sur la presentation 
de leur pere qui montra a ses confreres un tableau de cha- 
cune d'elles (v. notre Appendice, n° II) et demanda « qu'il 
plust a la Gompagnie les honorer du tiltre d'Academicien- 
hes, pour d'autant plus les encourager a poursuivre leurs 
estudes et se fortifier en l'exercice de la peinture ». 

Les confreres de Louis de Boullongne accueillirent gra- 
cieuseraent sa demande. 

« L'Academie — continue ie Proces- Verbal (op. cit., I, 
p. 344) — estimant la vertu et le merite desdites damoi- 
selles et considerant la grande application qu'elles ont a 
leur travail, et pour encore donner de l'emulation a toutes 
celles qui s'adonnent a cet art, a bien voulu communiquer 
ausdit. damoiselles Geneviefve et Magdelaine de Boulon- 
gne, le titre et qualite d'Academicienne, ordonnant au Se- 
cretaire d'enregistrer la presente resolution et leur expe- 
dier les Lectres necessaires . . . » 

C'etait la premiere Ms que des femmes entraient a 1 'Aca- 
demic Elles paraissent, d'ailleurs, n'avoir jamais pris part 
aux seances, et, bien que, dans les annees qui suivirent, 
quelques autres artistes appartenant au beau sexe aient 
profite du precedent qu'elles avaient cree, l'usage tomba 
bient6t en desuetude et de nos jours le feminisme n'a pu 
encore forcer les portes de rinstitut. 

Gomme la coutume s'etait etablie d'offrir un « morceau 
de reception », les sceurs de Boullongne peignirent — ega- 
lement ensemble — un tableau representant un groupe de 
figures et de dessins, avec un fonds d 'architecture et des 
trophees de musiques. On connait d'elles d 'autres ceuvres 
collectives : Perrette a grave, entr 'autres, un « Temple 
de Flore »,■ qu'elles avaient peint pour l'Orangerie de Saint- 
Cloud. Elles firent, en outre, beaucoup de portraits estimes. 

On conserve encore dans les collections du Jardin des 
Plantes a Paris, un portrait de Colbert — sur velin — 
peint par Nicolas Robert, avec la collaboration de Nanteuil. 
Ce portrait est encadre d'oiseaux et de fleurs et on lit sur 
le velin meme la note suivante : « ... Trois mains habiles 



d. On cite notamment Mile Sophie Cheron, (( Academicienne », qui exposa, com* 
me les sceurs de boullongne, en 1673. 
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se sont empressees & former ce portrait, savoir Nanteuil 
pour la ressemblance, Nicolas Robert et la celebre demoi- 
selle de Boullongne, pour les oyseaux et les fleurs » \ 

Laquelle des deux soeurs entend indiquer cette designa- 
tion en termes si flatteurs ? II nous est impossible de le dire. 
Toutes deux, en effet, eurent au moins comme artistes, une 
vie analogue et des succes semblables. 

Genevieve exposa, au Salon de 1673, un Pay sage, et a 
celui de 1704, des Fleurs et des Fruits. 

Elle avait epouse un statuaire, aussi membre de l'Aca- 
demie de Peinture et de Sculpture, et ancien camarade de 
son frere Bon a l'Academie de France a Rome, Jean-Jacques 
Clerion. Originaire de Tretz, a six lieues d ' Aix-en-Proven- 
ce, Clerion travailla beaucoup dans cette province. II y etait 
notamment en 1708, charge de commandes importantes a 
Aix m§me, lorsque sa femme mourut dans cette ville le 
5 aout de cette annee, agee de soixante-trois ans. Elle y fut 
inhumee le 7, et son mari lui survecut jusqu'au 28 avril 
1719, date & laquelle il mourut a son tour, age de 78 anS 2 . 

Quant a Madeleine de Boullongne, qui etait restee celi- 
bataire, elle avait aussi expose au Salon de 1673 six ta- 
bleaux de Trophees d'armes — dont quatre se voient en- 
core dans les Galeries de Versailles, salon de la Reine. De 
plus, d'Argenville nous apprend 3 qu'elle avait peint ega- 
lement pour le Grand Cabinet du meme appartement de 
la Reine, des Trophees de la Musique et des Arts, ornant le 
dessus des portes ou ils sont toujours. Comme sa sceur, elle 
donna, aussi, au Salon de 1704, des Fruits et des Instru- 
ments de Musique. C'est tout ce que nous connaissons 
d'elle. (Voir notre Appendige II). 

Madeleine de Boullongne demeurait avec son frere aine, 
Bon, rue Saint-Honore, a Paris. Elle mourut dans cette vil- 
le le 30 Janvier 1710, agee de 64 ans, et fut entente le len- 



1. Invent, des Richesses d'art de la Frame. Paris, Monuments civih, tome II 

p. 138. ' 

2 Dbkmik (Encyclopedic des Arts Plastiques, p. 1779), pretend que Genevieve 
de Boullongne, « dit Jacques, sculpteur » , a travail*? aux orncraents du chceur 
de Notre-Dame de Paris, vers 1714. Inutile de faire remarquer qu'il confond'la 
femme et le mari. 

3. Voyage Pittoresque des environs de Paris, 4« edit., 1779, p. 95. 
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demain, a, l'eglise Saint-Roch, sa paroisse, en presence de 
ses deux f reres x . 

En dehors de ses enfants, Louis de Boullongne — le Pere 
ou l'Ancien, comme on l'appela depuis — peintre a la mode 
dont l'atelier etait tres frequente, dut certainement avoir 
beaucoup d 'eleves. Mais, sauf Louis Lichery ou Licherie 
qui fut membre de l'Academie le 8 mars 1679 et que cite 
Guillet de Saint-Georges 2 , et Francois Lebrun, « natif de 
Paris », qui lui « fut oblige » en 1668 et 1669 3 , aucun nom 
de ces eleves ne nous a ete conserve. 

On a un beau portrait de Louis de Boullongne l'Ancien, 
peint par Mathieu et grave (in-folio) par Louis Surugue le 
pere, en 1733, pour sa reception a l'Academie 4 . 

Louis de Boullongne est a mi-corps, vu de trois quarts, 
tenant la main droite sur un tableau et appuyant la gau- 
che surle rebord de la tablette de pierre ou s'£talent un 
crayon, une feuille de papier, un livre et une palette avec 
son faisceau de pinceaux. 

La tete nue tournee a droite de trois quarts, est celle d'un 
homme jeune. Elle a beaucoup de caractere, et est a la fois 
fine, jolie, douce et bonne. Le visage est encadre des bou- 
cles abondantes des cheveux tombant sur les epaiiles. Une 
fine moustache surmonte les levres souriantes. Le vetement 
est une ample tunique de velours recouvrant une chemi- 
sette flottante. 



1. « Magdeleine de Boullongne » — c'est ainsi qu'elle signe — fut marraine h 
Saint-Sulpice, le 7 juillet 1669, d'un fils du peintre Antoine Benoist. — Cet An- 
toine Benoist, ne a Paris le IS septembre 1627, se qualifiait ■ « dcuyer », (c peintre 
et valet de chambre du Roy » ou encore « unique sculpteur pour le Roy en cire 
coloriee ». (V. Jal : Did. critique...) 

2. Licherie, sieur de Beuron, ne h Houdan, vers 1642, lut peintre du Roi. Sa 
s<eur Helene avait epouse le graveur Girard Audran. Louis Licherie mourut en 
J090. (V. Jal : op. cit.) 

3. Matricules des Eleves des Academiciens, dans Proces-Verbaux, ch. II, p. 207. 

4. La planche de ce beau portrait est a la Chalcographie du Louvre. — J. Pesne 
a egalement peint et grave un portrait de Louis de Boullongne l'Ancien. (V. Dic- 
tionnaire des Artistes dont nous avons des Estampes..., par Heinecken. Leipzig, 
1786-90, in-8). 
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Sur le motif de pierre qui ferme eh "bas, le cadre ou se 
meut la figure, se lit l'inscription suivante, en trois lignes : 

Louis de Boulongne le Per e, 
Peintre ordinaire du Roy, et Professeur de VAcademie 

Roy ale de Peinture et Sculpture. 

Enfin, au-dessous de cette inscription, dans un cartou- 
che, des armoiries dont nous aurons a reparler dans un au- 
tre chapitre, armoiries qui se blasonnent ainsi : de gueules 
a la tour d 'argent, au chef d'azur charge de 3 etoiles d'or. 
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GHAPITRE III 



Bon de Boullongne. 



Bon, fils afn£ de Louis TAncien. — Envoys S Rome en 1670, par la protection de 
Colbert, et sans passer par le concours. — Anecdote au sujet de ce sSjour. •— 
II revient 2l Paris en 1670? -I— Rcqu acad<5micien en 1677, i vingt-huit ans. — 
Adjoint-Professeur en 1684. — Professeur en 1692. — Ses travaux. — Son ta- 
lent de « pasticheur )>. — Anecdotes a ce sujet. — C'£tait uii travailleur infa- 
tigable. — Ses Aleves. — Sa decoration de l^glise des Invalides. — ApprScia-' 
tion de son talent. — Gravures de lui. — Ses deux portraits. ^- Sa vie fami- 
liale, — Son mariage et ses deux fils morts jeunes. 



L'ain6 des fils de Louis de Boullqngne et de Barbe Lar- 
ch evesque est celui qui est surtout connu dans le monde 
des arts sous le nom de Bon Boullongne ou Boullongne 

1J A / 

ame. - 

II naquit a Paris et fut baptise a Saint-Jean-en-Greve le 
22 fevrier 1649. D'abofd eleve de son pere, il n'avait pas 
vingt ans qu'il travaillait deja avec lui, en 1668, a la Gran- 
de Galerie du Louvre, apres l'incendie qui l'avait detruite . 
en partie (v. plus haut, p. 18). II ne negligeait pas pour cela 
les lecons de 1' Academic, ce qui lui valut une bonne fortune 
inesperee. 

Le grand ministre Colbert etant venu un jour visiter 
cette Academie, Louis de Boullongne ne manqua pas l'oc- 
casion de lui presenter son fils et de lui montrer un Saint 
Jean en demi-figure,. peint par le jeune . artiste. Colbert 
trouva cet essai si remarquable que, sur son ordre, le ta- 
bleau fut place dans une des salles de 1' Academie, et l'au- 
teur envoy e a Rome comme pensionnaire du Roi, a 1' Aca- 
demie de France fondee en 1666, et sans avoir passe par le 
concours. 

Ceci devait se passer en 1670, car le 14 octobre de cette 



ix 
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annee, nous voyons dans un Compte \ Bon de Boullongne 
recevoir du Roi deux cents livres « pour luy donner moyen 
de s'en aller a Rome estudier dans l'Academie que S. M. 
y a establie » . Malgre la difference tres considerable de la 
valeur de l'argent a cette epoque, comparee a celle qu'il 
a de nos jours 2 , on voit que le Roi — ou plut6t son econo- 
me ministre — . ne se ruinait pas pour ses pensionnaires 
de Rome. Aussi etaient-ils parfois fort genes, malgre les 
subsides que leurs families etaient obligees de leur f ournir . 

D'Argenville raconte meme a ce propos une curieuse 
anecdote concernant Bon de Boullongne. 

« ... Pendant son sejour a Rome, ecrit-il 3 , s'etant fait 
faire un habit sans trop avoir de quoi le payer, comptant 
sur de l'argent que ses parents tardaient a lui envoy er, le 
tailleur, las d'attendre, le fit assigner. Quelques jours au- 
paravant, Boullongne qui, a, force de voir son creaDcier, 
s'etait bien imprime sa tete, le peignit si parfaitemedt de 
memoire qu'il etait impossible de le meconnaitre. II fit por- 
ter ce portrait devant les juges, et leur dit : « Cet homme 
« se plaint que je lui dois un habit ; j 'en conviens ; mais 
« il n'a qu'a me payer son portrait. » Cette subtilite par- 
donnable a un jeune homme dans la fetch euse circonstance 
ou il se trouvait, le tira d'affaire : sic cum servanit Apol- 
lo » 4 . 

Bon Boullongne resta a Rome — non pendant cinq ans, 
comme le disent la plupart de ses biographes 5 — mais seu- 
lement jusqu'en 1673. Une depeche de Colbert a Charles 
Errard, le Directeur de l'Academie de France, datee du 
24 fevrier de cette annee 6 , nous apprend, en effet, qu'il 

- 1. J. Guiffrey : Comptes des Bdtiments du Roi sous Lotus XIV, Tome I, col 
360. (Coll. des Doc. in£dits), Paris, 1881, in-4°. 

j ■ 

2. On peut estiraer que 200 livres h cette <?poque pouvaient valoir mille francs 
aujourd'hui. 

3. Abrege de la vie des plus fameux peintres. Paris, 1762, in-8 f tome IV, p. 243. 

4. Horace : Satires, L. I, Sat. IX, dernier vers. — Cette citation est un « & 
peu prfes ». II y a dans Je texte : Sic me servavit Apollo. 

5. Notamment Dubois de Saint-Gelais, dans son Bist. journalise de Paris pen- 
dant V annee Hid, etc. (Paris, 1717, 2 vol. in-8). — CE. Revue Universelle des Arts 
(Bruxelles, 1859), tome X, p. 221 et jsuiv. 

6. Leaves de Colbert, publ. par Pierre Clement, t. V, p. 345. 
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partit peu apres avec son collegue Nicolas Rabon pour la 
Lombardie, ou il resta plus de six mois. 

II s' arista surtout a Bologne, ou, suivant l'usage des 
peintres de son temps, il etudia avec un soin particulier le 
Correge et les Garracbe. Ses deux maitres preferes etaient 
— ce qui fait 1'eloge de son gout — deux artistes de la 
meme ecole : le Guide et surtout le Dominiquin. 

De retour a Paris en 1674, Bon Boullongne fut, deux ans 
apres, recu a l'Academie, malgre sa jeunesse. Presente le 
28 mars 1676, il y entra le 27 novembre 1677, a peine age 
de vingt-huit ans. Son tableau de reception, le « Combat 
d'Hercule contre les Gentaures », est aujourd'hui conserve 
au Musee du Louvre. 

Adjoint a Professeur le 8 Janvier 1684, Bon Boullongne 
fut nomme Professeur a l'Academie dans la seance du 6 de- 
cembre 1692 \ II avait d£ja beaucoup travaille a cette epo^ 
que, pour les Palais Royaux, seul ou avec son jeune frere 
Louis, dont nous parlerons bient6t, et il etait en pleine pos- 
session de sa renommee. 

A Versailles, il avait, des 1676, collabore a la decoration 
de l'appartement des Attiques ; puis en 1679, a celle des 
appartements du Roi et de la Reine ; en 1682, il avait eu 
la commande de tableaux pour la chapelle ; en 1685, pour 
1'eglise NotrerDame de Versailles, etc. 

A Trianon, en 1688, il fit des peintures pour la Ghambre 
des jeux, puis, pour le Grand Trianon, des tableaux : « Ve- 
nus et Adonis », « Venus et Mercure », « La Nature et les 
Elements. » (Pour tous ces travaux, voir notre Appenbice 
n° III). 

En 1678, il avait ete cbarge de peindre le 50 8 « May » 
des Orfevres pour Notre-Dame et il leur avait donne 
« Jesus-Cbrist guerissant le paralytique au bord de la Pis- 
cine ». 

Le roi, tres satisfait de ses travaux, lui avait accorde une 
pension de 600 livres. 

En septembre 1699, Bon Boullongne profita de la seconde 
Exposition de Peinture qui fut alors organisee au Louvre 

1. II garda ces f emotions dix ans, et demissionna volontairement, avec Coypel le 
fils, le 24 juillet m%. 
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la premiere, comme nous l'avons vu, avait eu lieu en 

1673 __ pour y envoyer des tableaux de genres tres divers, 
comme s 'il avait voulu montrer toute la souplesse et la va- 
riete de son talent. II n'y donna pas moms de quatorze ta- 
bleaux dont Florent le Comte « sculpteur et peintre a Pa- 
ris » , nous a laisse cette description naive qui fait bien res 
sortir roriginalite de cette exposition. 

.« Dans les trumeaux marques 8, opposez l'un a 1' autre, 

etoient tous tableaux de Monsieur Boulogne l'aine ; savoir, 

sur celui du cdte du Carrousel : Un grand tableau en large 

representant le Portrait de madame la duchesse d'Aumont 

avec la fille de madame la duchesse d'Humieres ; autre 

grand tableau en large representant « Jephte accourant au- 

devant de son pere » apres sa victoire ; une « Sainte Ceci- 

le », figure assise plus que demi-corps, grand tableau ou 

il a change sa maniere pour faire voir le talent qu'il a de 

contrefaire le gout moderne et celui de plusieurs autres, 

comme il parait dans les quatre autres petits tableaux qui 

suivent ; savoir, une « Jeune fille qui veut attraper un oi- 

seau envole » ; un « Corps de garde ou des soldats jouent » 

avec tant de passion que Ton ne peut croire que leur jeu 

se passe sans dispute ; « la Diseuse de bonne aventure )> ; 

dans ce tableau Ton voit encore un petit enfant de qualite 

qu'uri petit chien caresse malgre la jalousie d'un chat qui 

paroit sur une table et qui ne lui promet pas poires mol- 

jes ; dans un autre, il y a deux filles a demi-corps, dont 

Tune tache d 'attraper une puce qu'elle voit sur la chemise 

de l'autre ; il y avoit de plus encore une « Galatliee sur les 

eaux )> dans un char marin et au milieu de differentes divi- 

nites marines. Au trumeau 8, du c6t6 de la riviere, il y 

avait encore, (le Boulogne l'aine, le « Sacrifice d'lphige- 

nie » , grand tableau ; une « Vierge » , un « Triomphe de 

Neptune »'et 1' « Education de Jupiter par les Corybantes »* 

tableau de moyenne grandeur » \ 

L'habilet^ de main de Bon Boullongne signalee ici, et 
dont il donna des preuves extraordinaires 2 , se montrait 

^ r 

i. Cabinet des Singularity d' architecture, peinture, sculpture et gravure, par 
Florent Le Comte, sculpteur et peintre h Paris. — Paris, 1^99-^00. 3 vol. i'n-i2 
figures. ' ' 

; 2. L'auteur des Anecdotes des Beaux Arts (Paris, 1776), raconte (tome II, p. 184) 
qu'un de ses 61feves p ayant voulu le peindre et ayant fort mal reussi, s'excusa sur 
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d'une maniere surprenante dans son talent d'imiter ou 
mieux de contrefaire certains maitres, surtont des Italiens. 
II faisait d'apres eux, quand il lui en prenait la fantaisie, 
d'etonnants « pastiches ». On conte de lui, a cet egard, 
des anecdotes tout a fait singulieres. 

Certain jour, un veritable connaisseur — c'etait d'Ar- 
genville lui-meme — - le consulte au sujet d'un tableau at- 
tribue a Nicolas Poussin. II etait absolument convaincu 
de ratithenticite de cette attribution. La seule chose qui 
le faisait hesiter, c'etait la modicite du prix qu'on deman- 
dait pOur ce chef-d'oeuvre. Bon Boullongne — lequel, bien 
que tres habile « pasticheur » * etait un parfait galant hom- 
me — apres qu'il eut laisse dire a d'Argenville tout le bien 
qu'il pensait du tableau, avoua que lui-meme en etait l'au- 
teur \ 

Une autre fois, c'est le Roi lui-meme qui fut la dupe de 
1'habilete de BoulloDgne. On proposait, en effet, a Louis XIV 
l'acquisition d'un tableau peint, disait-on, par Le Guide. 
Le Roi, pour ne pas se laisser tromper, s'en rapporta k 
1 'appreciation d'un expert dont personne ne pouvait mettre 
en doute la competence, puisqu'il s'agissait de Mignard lui- 
meme. Ge dernier s'etant prononce pour l'affirmative, le 
Roi acheta le tableau qui etait, en realite, Tosuvre de Boul- 
longne, lequel triompha done aux depens de Mignard et 
du Roi. Gelui-ci, d'ailleurs, se montra bon Prince ; il ne se 
facha pas de ce tour de son « peintre ordinaire », et ne lui 
en voulut pas d'etre un trop adroit « pasticheur » 2 . 

Cette mode de faire des pastiches etait, du reste, tres re- 
pandue alors parmi les meilleurs artistes. Mignard, lui 
aussi, se livrait quelquefois a ce divertissement, si nous en 
croyons son biographe. II eut la plus grande satisfaction a 
tromper son rival Le Brun, ^ qui il gagna un pari, en lui 
faisant prendre un pastiche de lui, Mignard, pour un ori- 
ginal du Guide. C'est a cette occasion que le Comte de Cay- 
lus ecrit tres sensement : « N 'attendez pas de moi 1 'eloge 



la difliculte d'avoir de bons pinceaux : « Ignorant que tu es, lui dit Boullongne, 
je veux faire ton portrait avec mes doigts. » Et il le fit, en effet. 

i. Cfr. d'ABGENViLLE : op. cit., IV, p. 246. 

2. Cfr. Paul Eudel : Le Truqvage. Paris, 1884, in-12, p. 103. D'Argenville dit que 
1'acheteur fut Monsieur, frere du Roi. 



>^ 
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d'une operation qui ne peut etre regardee, ce me semble, 
que comme un badinage et une minutie pour un grand 
peintre d'histoire : il les doit traiter comme les portraits, 
c'est-a-dire rarement, et a titre de delassement '» \ 

Pour Bon Boullongne, tout au moins, le plaisir de mys- 
tifier ses confreres ne l'empechait pas de produire un grand 
nombre d'oeuvres originales. Outre ses travaux" pour les 
Palais ROyaux, que nous avons signales plus haut, et ses 
envois a l'Exposition de 1699, il avait peint, dans la perio- 
de qui prec6da cette Exposition, une telle quantite de ta- 
bleaux, tant pour les 6tablissements publics que pour des 
particuliers, que nous sommes obliges de renvoyer a la no- 
menclature que nous en donnons a notre Appendice n° III. 
Bon Boullongne etait, en effet, un grand laborieux. On 
pretend qu'il peignait souvent avant le lever du jour, ou 
apres son couch er, a la lumiere d'une petite lampe fixee 
a son chapeau. « Une particularite qui lui est peut-etre uni- 
que — ecrit un contemporain 2 — * c'est qu'il a fait a la lam- 
pe la plupart de ses beaux ouvrages, et entr'autres les 
deux Ghapelles des Invalides, en sorte que, quand il reve- 
noit de travailler, il rencontroit les autres qui y alloient ». 
Si le renseignement est inexact, il n'en montre pas moins 
la reputation de travail! eur qu'avait cet artiste d'une acti- 
vity infatigable. <c La coutume de Bon Boullongne, dit un 
autre auteur 8 , etait de sbuper a six heures du soir, de se 
coucher a sept et de se lever a quatre heures du matin » . 
II voulait, d'ailleurs, que ses eleves le fissent comme lui. II 
allait reveiller lui-meme ceux qui demeuraient dans la mai- 
son, et leur repetait souvent que « les paresseux sont des 
hommes morts ». G'etait, du reste, un maitre excellent, 
affectueox, devoue, et avec cela un homme aimable, en- 
joue, plein de franchise, d' « entregent » et de vivacite.' 
Aussi son atelier etait-il tres f requente par de nombreux 

1. V. la Vie de Mignard, par le Comte de Caylds, dans la Vic des Premiers pem- 
tre$ du Roi, publ. par l&vKit, tome I, p. 149, 181, 152. 

Z.Hisl. journaliere de Paris pendant Vannee iliQ..., par Dubois de Saint-Gelais 
Paris, 1717, 2 vol. in-12. — L'auteur de cet ouvrage devinl, plus tard, l'Historio- 
graphe officiel de 1'Academie de Feinture. En cette qualite, il Iut a cette Comt)a 
gnie, le 27 Janvier 1728, une Biograpliie de Bon de Boullongne, et, le 2 mars 1726~ 
celle de son pere Louis l'Ancien. 

3. Anecdotes des Beaux-Arts. Paris, 1776, tome II, p. 182. 
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Aleves. Nous pouvons citer parmi ces eleves : J.-B. San- 
terre, L. Sylvestre, Jean Raoux, Claude Verdot, N. Bertin, 
Christophe, Pierre Dulin ou d'Ulin, Foumieres, Henno- 
nier, Gazes, Leclere' et pendant quelque temps seulement 
Charles Parrocel. 

La periode des grands travaux officiels revint pour Bon 
Boullongne avec la decoration de la coupole de l'eglise des 
Invalides, en 1702. Boullongne avait ete charge de peindre 
a fresque, dans cette eglise, la chapelle Saint-Jerome. II 
avait a peine commence son travail lorsqu'une circonstance 
inattendue vint lui procurer la commande d'une autre cha- 
pelle de cette eglise, celle consacree a saint Ambroise. Ces 
fresques — d'une execution mater ielle tres difficile — 
avaient ete confiees a plusieurs artistes. Mansard avait fait 
donner, par son credit, la chapelle Saint- Ambroise a Char- 
les-Francois Poerson, bien qu'il fut quelque peu au-dessous 
de cette tache. « Ce peintre — ecrit d'Argenville 1 — la 
commenca si mal que Mansard fit abattre ce qu'il avait 
peint le jour meme que Poerson avait invite plusieurs amis 
a venir voir son ouvrage. Sa confusion egala son chagrin ; 
on le consola en le nommant Directeur de l'Academie de 
Rome ». 

Bon de Boullongne eut termine cette colossale decoration 
en 1704. Nous en avons la preuve dans le Proces-Verbal 
de l'Academie du 31 decembre de cette annee ou nous 
voyons qu'il prit cong6 de la Compagnie pour un voyage 
qu'il comptait faire en Espagne « au premier jour ». Bon 
executa-t-il son projet ? II est permis d'en douter. Dans 
tous les cas, s'il le fit, le voyage ne fut pas long, puisque 
nous trouvons sa signature, a cote de celle de son frere, 
comme ayant assiste aux seances du 7 mars et du 7 avril 
1705\ 

Quoi qu'il en soit de ce petit incident, Bon de Boullon- 
gne, bien qu'il approchat de la soixantaine, ne songeait 
pas a se reposer. II etait, d'ailleurs, au sommet de sa repu- 
tation, et, malgre sa prodigieuse puissance de travail, il 



1. Abrege de la Vie des plus fameux peintres, IV, p. 245. — Charles-Frarujois 
Poerson, Ills d'un autre Poerson, £leve de Simon Vouet, n£ a Paris en 1652, aca- 
d^micien en 1682, resta 23 ans directeur a Rome ou il mourut le 2 septembre 1725. 

Boullongne. 3 
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avail peine a suffire a toutes les commandes qui lui etaient 
faites. 

r 
\ 

Le, talent de Boullongne — qui reussissait aussi bien 
dans le portrait et dans la peinture d'histoire que dans la 
grande decoration — etait, en effet, un des plus apprecies 
par ses contemporains ; il rivalisait alors avec les plus 
grands peintres, avec ceux dont la renommee a ete consa- 
cree par le jugement de la posterite. 

La critique d'aujourd'hui se montre, pour lui, plus dure, 
et meme, nous semble-t-il, quelquefois injuste. Un des 
cc Princes » de cette critique, l'auteur de YEistoire des Pein- 
tres de toutes les Ecoles (Paris, V e Renouard, in-fol.), M. 
Charles Blanc, accorde a Bon Boullongne de l'entente dans 
la composition, « de la verve, de l'acquit et une grande 
aptitude a traduire ses pensees... » mais il nous parait 
bien severe quand il semble lui refuser toute originalite et 
quand il trouve « son dessin assez correct, mais depourvu 
de caractere, sa couleur sans finesse, mais sans erudite, sa 
touche agreable et solide... » 

« Praticien habile — dit-il encore — plein de facilite et 
quelquefois plein de feu, exerc6 a toutes les conventions du 
metier, sachant, de l'art, ce qu'on en peut apprendre, Bon 
Boullongne etait ne pour etre le collaborateur precieux de 
quelgue artiste superieur. » 

Plus loin, a propos de la participation de Boullongne a 
la decoration du grand escalier de Versailles, Charles Blanc 
remarque encore le « caractere de verity qu'avait sa cou- 
leur, plus chaude, mieux rompue, plus harmonieuse. et 
plus vraie que celle de Le Brun et de ses autres collabora- 
teurs (dans cette decoration) Francois Verdier et Claude 
Audran. » 

Ne semble-t-il pas qu'il y ait dans cette critique un.peu 
de « flottement » et comme une certaine difficulte de iusti- 
fier l'idee preconcue de consid^rer Bon Boullongne comme 
un artiste d'ordre secondaire ? 

Voltaire, dans son Steele de Louis XIV \ publie vers 
1752, porte sur Bon Boullongne un jugement plus sominai- 
re, ou l'on retrouve la pointe de l'eternel ironiste : « Excel- 

1. OEuvres, Edition Gamier, tome XIV, p. 149. 
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lent peintre, ecrit-il, la preuve en est que ses tableaux sont 
vendus fort chers ». 

Un autre auteur de notre temps, Siret, dans son Dic- 
tionnaire des Peintres (Ed. de 1883), rappelant que Bon 
Boullongne travailla a l'escalier de Versailles sous, les or- 
dres de Le Brun, resume ainsi ce qu'il pense de son talent : 
« Dessin correct ; coloris vigoureux ; possedait a un haut 
degre l'art d'imiter plusieurs grands maitres ; peignit a 
fresque. Graveur. « En dehors de ce malheureux talent de 
« pasticheur » que nous avons nous-meme rappele plus 
haut, et qui amuse la badauderie des critiques modernes 
comme elle amusait celle des contemporains, il nous semble 
que le jugement de Siret en quatre mots n'est pas fait pour 
nuire a Bon Boullongne : « Dessin correct ; coloris vigou- 
reux », n'est-ce pas la, en effet, les elements principaux 
d'une bonne peinture et ne justifient-ils pas suffisamment 
les succes de Boullongne ? 

On remarquera encore que Siret constate qu'il etait 
graveur. Get infatigable artiste ne se contentait pas, en 
effet, de dessiner et de peindre : comme beaucoup de ses 
contemporains, il maniait aussi bien le burin. C'est sans 
doute ce qui donnait a son dessin cette correction franche- 
ment louee par Siret et que Charles Blanc lui-meme est 
force de lni reconnaitre. Ajoutons que, comme beaucoup 
de grands maitres, Bon Boullongne avait 1'habitude de des- 
siner sur papier gris, a la pierre noire relevee de blanc, et 
obtenait ainsi des effets remarquables. 

Comme graveur, on a de lui, d'apres lui-meme, quatre 
planches : Une « Sainte-Famille », un « Saint Bruno », un 
« Saint Jean-Baptiste dans le desert » et un « Mercure fouet- 
te par les Muses », qui prouve que Bon Boullongne savait 
parfois avoir de 1' esprit x . 

Cette piece satirique dirigee contre l'auteur du Mercure 
galant, Jean Donneau, sieur de Vise, a ete gravee pour un 
almanach de 1694 : les deux Muses de la Peinture et de la 
Sculpture fouettent Mercure, pendant que celle de la Poesie 
prepare une poignee de verges. 



1. Cfr. une anecdote emprunt£e aux Ana ou Bigarrures Calotines (Paris, 1730), 
attribu<5s a I'abbe d'Allainval et reprodnite p. 211 du tome XVII (1S63) de la Revue 
Universclle des Arts, Paris et Bruxelles, in-8. 
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Au bas de la gravure, on lit cette inscription : 

« Ah ! Ah ! galant, vous raisonnez en ignorant. » 

Ge qni prouve en quelle estime etaient tenues les oeuvres 
de Bon Bonllongne, c'est que beauconp d'entre elles fu- 
rent reproduites par les premiers graveurs, tels que Au- 
dran, Boguet, Langlois, Moyreau, G.-N. Cochin, J. -J. Flip- 
part, etc. 

Bon de Boullongne maniait aussi parfois la plume : le 
samedi 7 avril 1696, on donna lecture a 1'Academie d'un 
Discours ecrit par lui « Sur le bon gout de la peinture et 
de la sculpture », ce qui servit, ajoute le Proces- Verbal 
(III, 185), de « sujet d'entretien ». 

Nous possedons deux portraits de Bon de Boullongne. 
L'un fut peint par l'artiste lui-meme a une epoque que 
nous ignorons ; son neveu Jean le fit graver en 1756 par Jac- 
ques-Nicolas Tardieu, et il figura a l'Exposition du Louvre 
en 1757. 

Dans ce portrait, Bon parait deja arrive a l'age mur. 
Le nez est long et un peu tombant ; les yeux sont vifs et 
doux ; les levres, un peu epaisses, surmontent un double 
menton. En somme, ce que nous connaissons, par ses por- 
traits, de l'apparence physique de Bon de Boullongne ne 
dement pas ce que nous disons plus haut de son caractere. 
Dans celui-ci l'artiste s'est represente la tete portant la 
perrnque et legerement tournee vers la gauche. Le person- 
nage est assis dans un fauteuil, sur le bras duquel repose la 
main droite. La main gauche tient la palette et les pin- 
ceaux 1 . Au-dessus de la palette, on apercoit une toile a 
laquelle le peintre semble travailler et qui parait represen- 
tor un Triomphe de Galatee. Bon est vetu d'une ample tu- 
nique posee sur une chemisette flottante et le tout est 
plac6 dans un cadre carre termine par un soubasse- 
ment sur lequel on lit Tinscription suivante en quatre li- 

Bon de Boullongne, 
Peintre ordinaire du Roy, Ancien Professeur 
de l' Academic Royale de Peinture et de Sculpture, 
tnort le 16 may 1717. Age de 68 am. 



i. C'est ce portrait qui a servi de modfele a celui que donne VHisloire des 
Peintres, de Charles Blanc, en tetc de la Biographie de Bon de Boullon-ne. 
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Au milieu du soubassement, et interrompant les lignes. 
un cartouche portant un ecusson ovale, blasonne : d 'argent 
a la bande de sable, accompagne de trois lionceaux pas- 
sants de sinople, 2 et 1. 

11 est possible que l'original de cette gravure soit le por- 
trait que signale comme existant dans la Collection du Mar- 
quis de Chennevieres, M. Henry Jouin dans son Musee de 
Portraits d'artistes (p. 20). Nous ne savons ce que ce ta- 
bleau est devenu. 

Jacques-Nicolas Tardieu avait deja expose au Salon de 
1750 la gravure d'un autre portrait de Bon de Boullongne 
d'apres un original de Gilles Allou qui avait peint ce por- 
trait pour sa reception a l'Academie le 27 juin 1711, de 
ineme que la gravure en fut faite par J.-N. Tardieu pour 
sa reception a l'Acad6mie le 25 octobre 1749 \ 

Dans ce portrait, Bon est represente assis dans un ca- 
dre ovale, lui-meme entoure d'une maconnerie carree avec 
soubassement en saillie. La tete, legerement inclinee a 
droite, est sans perruque et recouverte d'un bonnet d'etoffe 
(de velours ?). Les traits sont fins, distingues, et cette tete 
nous parait preferable a celle du portrait precedent peint 
par l'artiste lui-meme. Gilles Allou devait, d'ailleurs, bien 
connaitre son modele ; leurs deux families etaient quelque 
peu alli6es et cette circonstance ne fut peut-etre pas etran- 
gere au choix qu'il fit pour son morceau de reception 2 . 

Pour en revenir a ce portrait, la main gauche de Bon y 
est cachee derriere le cadre ; c'est la main droite qui tient 
la palette et les pinceaux. Cette particularite a attire l'at- 
tention de Jal, qui, dans son Dictionnaire critique, se de- 
mande avec raison si Tardieu negligea de retourner son mo- 
dele ou si Boullongne peignait de la main gauche. Quoi 
qu'il en soit de ce detail, l'artiste est ici vetu d'une tunique 
flottante, a la bordure brodee, ouverte sur la chemisette 
jusqu'a la taille. Une sorte de long foulard blanc est noue 

1. Ce portrait est £galement grave au simple trait, par G. C. Kilian. Dans 
I'ouvrage de d'Argenville on voit un autre petit portrait de Bon de Boullongne. 
ressemblant mediocrement et paraissant un peu fantaisiste. 

2. Gilles Allou, lequel, malgre son talent, est oublie par tous les biograph.es 
(a l'exception de Jal et de la Grande Encyclopedic), appartenait a une bonne fa- 
mine du Beauvaisis, et une Allon avait epous^, en 1702, un Boullongne-Tavernier, 
cousin, comme nous le verrons bient6t, des Boullongne de Paris. (V. notre cha- 
pitre VIII, et Appendice VI). 
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negligemment autour du cou et ses pans retombent, sur la 
poitrine et j usque sur les genoux du personnage. 

Sur le soubassement — sans armoirie — se lit Inscrip- 
tion suivante en quatre lignes : 

Bon de Boullongne, 
de Paris, Peintre ordinaire du Roy, ancien Professeur 
de VAcademie Roy ale de Peinture et de Sculpture, 
Mort le 16 may 1717, age de 68 ans. 

II est a remarquer que dans les inscriptions de ces deux 
portraits, Bon est bien appele « de Boullongne » avec la 
particule, tandis que, dans l'usage, on la supprime le plus 
souvent en parlant de lui. L'epoque ou ces planches ont ete 
gravees — 1749 et 1756 — explique tres facilement cette 
particularity ainsi que la presence, sur le soubassement de 
l'un de ces deux portraits, d'une armoirie diflferente de 
celle qui figure au bas du portail (v. ci-dessus, p. 26), de 
Louis de Boullongne l'Ancien, pere de Bon. Nous renvoyons 
pour Texplication de ces variations a notre chapitre VIII. 

Un troisieme portrait de Bon par lui-meme nous est si- 
gnale par d'Argenville (Abrege de I'Hist. des Peintres.... 
1762, t. IV). II s'etait peint, dit-il — « dans son atelier, 
avec un poete (Dauchet) et un musicien (Gampra), qui s'en- 
tretiennent ensemble. Ces trois tetes, extremement belles, 
ont inspire 1 'epigramme suivante : 

« C'est un musicien, c'est un peintre, un poete, 

» Que sur cette toile muette, 
» Boullongne a fait sortir de son brillant pinceau. 
» Toi, qui viens admirer d'un chef-d'oeuvre nouveau 
» Le vrai, le coloris, l'ame et 1' intelligence, 
» Decide a qui des trois, dans ce scavant tableau; 

» Tu peux donner la preference. )) 

Nous ne savons ce que ce portrait est devenu. 

II nous reste a dire un mot de la vie familiale de Bon de 
Boullongne, dont nous ne nous sommes occupes jusqu'ici 
que comme artiste. 

Bon Boullongiie avait trente-buit ans sonnes quand il 
songea au mariage. Jusque-la il avait vecu dans l'union la 
plus etroite et dans la plus complete communaute de tou- 
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tes choses avec Louis, son frere cadet, plus jeune que lui 
de cinq ans, comme nous le verrons dans notre prochain 
chapitre qui lui est consacre. Mais, arrive k la pleine matu- 
rity, il eprouva — comme presqne tous les hommes bien 
equilibres — le besoin de « Eaire une famille ». 

Le 8 avril 1687, il epousa done, a Ghaillot — lui-meme 
demeurait alors sur la paroisse Saint-Roch — demoiselle 
« Anne Lourdet, fille de deffunt Philippe Lourdet, direc- 
teur des manufactures de la Savonnerie ». G'etait, on le 
voit, un mariage assorti comme situation, sinon comme 
age, car la mariee avait vingt ans de moins que son epoux. 

A l'acte de mariage x avaient signe, outre son frere Louis 
de Boullongne et leur mere Barbe Larchevesque, sa soeur 
Genevieve et son beau-frere le sculpteur Glerion, plus deux 
cousins de la branche des Boullongne etablie a Clermont- 
en-Beauvaisis sous le nom de Boullongne-Tavernier 2 , que 
nous rencontrons ici pour la premiere fois et dont nous nous 
occuperons plus tard. 

De ce mariage avec Anne Lourdet, Bon de Boullongne 
eut deux fils, dont l'aine, Louis- Antoine, fut baptise a 
Saint-Roch le l er mars 1688, ayant pour parrain son on- 
cle Louis. Dans cet acte de bapteme, Bon prend le titre de 
« peintre ordinaire des bastimens du Roy et adjoint pro- 
fesseur en son Academie Royale de Peinture ».. Son second 
fils, Denis-Henry, ne le 13 mai 1689, mourut le 20 novem- 
bre 1708. Quant a l'aine, Louis- Antoine, il etudia d'abord 
la peinture ; puis il se fit recevoir avocat. Mais il mourut 
malheureusement a 28 ans, le 17 mai 1716. 

Le chagrin de cette perte de son dernier enfant fut-il la 
cause deter minante de la mort de Bon de Boullongne ? Ce- 
la est fort possible. Ce qui est bien certain, e'est qu'un an 
apres, presque jour pour jour, le 16 mai 1717, il mourut a 
son tour en sa maison de Paris, place Vendome, paroisse 
Saint-Roch, dans l'eglise de laquelle il fut inhume le sur- 
lendemain 18 mai. II etait age de 68 ans 3 mois et 14 jours 3 . 

1. Cite par Jal, dans son Dictionnaire Critique. 

2. Les deux cousins cites ici signent, l'un : Artus Tavernier, Sr de Boulogne, 
conseiller du Roy, receveur des Tailles en l'Election de Clermont en Beauvaisis ; 
l'autre Tavernier tout court. — Pour Anne Lourdet et sa famille, Cfr. Bull. soc. 
histor. d'Autevil-Passy, VIII, 101. 

3. Son acte de deces porte « Bon de Boullongne », qualifie de- « peintre ordi- 
naire du Roy et ancien professeur en son Academie Royale de Peinture et de 
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Par son testament, en date a Paris du 22 mai 1716 \ 
Bon de Boullongne laissait a son frere une somme de 12.000 
livres une fois payee « a la charge de verser cent livres de 
pension viagere a la d e,le sa fille aisnee (Marie-Anne) et il 
donnait a sa niece la cadette (Genevieve) la somme de 
10.000 livres reversible, en cas de deces, sur la tete de son 
frere cadet (Edme-Louis) ; enfm, 5.000 livres aux pauvres 
malades de Saint-Roch, sa paroisse. Le surplus de ses biens 
allait a d e Elisabeth Lourdet, sa belle-soeur 2 , epouse de M r 
Simon de Villaine, notaire honoraire au Ghatelet de Paris, 
laquelle il instituait sa legataire universelle. » 

Nous ne trouvons pas trace de ce qu'il laisse a sa femme, 
Anne Lourdet, laquelle lui survecut vingt ans s , et qui sem- 
ble avoir ete, d'ailleurs, dans une situation tres aisee. Ses 
testament et codicille, en date a Paris des 20 Janvier et 
26 novembre 1735 \ nous montrent qu'elle avait une assez 
nombreuse domesticite. Elle fait des legs a ses serviteurs, 
dont quatre laquais. Elle donne, comme son mari, 5.000 li- 
vres aux pauvres malades de Saint-Roch. Enfm, son In- 
ventaire 5 nous apprend qu'elle avait pour heritiers, cha- 
cun pour un tiers, sa sosur Elisabeth, citee plus haut, main- 
tenant veuve, Marie Lourdet, son autre soeur survivante, 
aussi veuve d'Edouard Heliger, 6cuyer, sieur de Clinchant, 
Lieutenant General au bailliage de Bayeux, enfm les en- 
fants de sa troisieme sceur decedee, Francoise Lourdet, 
epouse de Charles le Maigre, ecuyer, sieur de Laon, Lieu- 
tenant criminel en FElection de Bayeux. Nous savons ega- 
lement par cet Inventaire que Bon de Boullongne avait le- 
gu6 2.000 livres a Jean Maillard, maitre pelletier a Paris, et 

Sculpture ». Parmi les tenioins : Louis de Boullongne, peintre ordinaire du Roy 
et Recteur de l'Academie de Peinture, demeurant rue des Fosses-Montmartre. 

1. Archives de la Seine. -^- Insinuations, Reg. 214, i° 52 v°.. 

2. Id. Reg. 215, i° 25 v°. 

3. Elle mourut seulement le 21 novembre 1737 sur les cinq beures du soir, au 
rez-de-chaussee au fond de la eour d'une maison de la rue Newe-Saint-Honore, 
ayant pour enseigne la Tour d' Argent. Cette Tour d' Argent etait-elle un souvenir 
des armoirjes alors attributes aux Boullongne ? 

4. Arch, de la Seine. Insinuations, Reg. 226, f° 118-119. 

5.. Arch. Nat. Y, 11156. — J. Guiffrey : Nouv. arch, de I' Art francais, 2« serie, 
IV, p. 353. — Nous esperions trouver dans cet Inventaire l'indication de peintures 
de Bon, conservees par sa veuve ; mais il n'y est fait mention que de trois ta- 
bleaux : deux tableaux sur toile, dans des bordures dorees carrees, et un autre 
tableau £galement sur toile representant une « ruine d'architecture ». 
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pareille somme a Madeleine Maillard, femme de Charles 
Vernois, maitre fourreur, ses cousin et cousine issus de 
ger main . 

Toutes ces liberalit6s nous prouvent que Bon de Boullon- 
gne avait beaucoup augmente la fortune, deja assez ron- 
delette, qu'il avait herite de son pere. Ses nombreux ou- 
vrages lui etaient bien payes : pour ses travaux aux In- 
valides, il avait recu plus de 26.000 livres, et pour la cha- 
pelle de Versailles, 14.000. On voit qu'il etait a meme de 
faire de belles economies. Nous en avons la preuve dans 
les quittances qui nous sont restees de lui x et qui nous mon- 
trent que des l'annee 1684, il avait de bonnes rentes sur la 
ville de Paris et sur les Aides et Gabelles. Nous trouvons 
trace successivement de 500 livres de rente, de 300 livres, 
de 235 livres, puis de 1.000 livres, de 572 livres, de 100 li- 
vres encore, etc., etc. ; enfin de 1.500 livres sur les Aides 
et Gabelles, sans parler de 300 livres de rente viagere sur 
les Cinq Grosses Fermes. 

Cette accumulation de capital n'a pas lieu de surprendre 
si Ton considere les prix qui lui furent payes pour certains 
de ses travaux et qui sont venus jusqu'a nous. (V. notre 
Appendice III). 

A ces revenus provenant directement de son travail, il 
faut aj outer les gages et les pensions dont jouissait Bon de 
Boullongne, notamment celle de 400 livres sur les Bati- 
ments du Roi, et ses rgages de peintre ordinaire qui se trou- 
verent augmentes de 83 1. 14 s. en vertu de l'Edit de de- 
cembre 1691. 

Par suite de la mort prematuree de ses enfants, une partie 
de ce que laissait Bon de Boullongne revint, nous 1'avons 
dit, a son frere Louis qui, lui aussi,. marchait de succes en 
succes, comme nous allons le voir dans le prochain chapi- 
tre. Cette augmentation de fortune lui permit d'accelerer 
encore le mouvement d' ascension qui devait faire bient6t 
monter les Boullongne au sommet de la richesse et des hon- 
neurs. 



1. Manuscrits de la Bibliotheque Nationale : Pieces Originales, Dossier Boul- 
longne, 10, 188, p. 2 a 8. -r— Nouv. Arch, de VArt Francais, l re serie, 1876, p. 79. — 

I 

Documents de nos archives particuliferes, etc. — Toutes ces quittances sont si- 
gndes « Boh Boullongne » ou « Boullongne Laisne )). 
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Louis de Boullongne, dit le Jeune. 



Sa jeunesse et sa vocation. — Son sejour en Italie. — Recu a I'Academie de Pein- 
t U re. — Ses travaux. — Adjoint-Professeur en 1692 et Prbfesseur titulaire en 
1693. _ Ses eleves : son influence sur la jeune Ecole. — Recteur de I'Academie 
en 1717 ; Directeur en 1722. — Dessinateur des Medailles et Membre de I'Aca- 
demie des Inscriptions. — Premier Peintre du Roi. — Conseiller-secretaire du 
Roi en 1718. — Chevalier de Saint-Michel en 1722. — II reooit des lettres de no- 
blesse en 1724. — Tendre amitie des deux fr&res Bon et Louis de Boullongne. 
■ — Mariage de Louis. — II a cinq enfants : trois fils et deux lilies. — Son second 
iils Edme-Louis de Boullongne. des Coiseaux, mprt sans enfants en 1732. — 
Mort de Louis de Boullongne en 1733. — Appreciation de son talent. — Ses 
portraits. 



Les deux fils de son frere aine etant morts jeunes et ce- 
libataires — comme nous l'avons vu dans le chapitre pre- 
cedent — ce iut Louis de Boullongne, troisieme du nom, 
frere cadet de Bon, qui continua la "descendance. 

II etait ne a Paris le 19 novembre 1654 et avait ete bap- 
tist le lendemain vendredi a l'eglise de Saint- Gervais. 

Sa vocation d'artiste fut d'abord contrariee. Son pere — 
destinant son fils aine a suivre, comme lui, la carriere de 
la peinture — ne voulait pas que son cadet fit de meme. 
II craignait que des rivalites prof essionnelles ne vinssent 
troubler les relations des deux freres et amener entre eux 
de facheuses divisions. Aussi refusait-il absolument a Louis 
de lui donner des maitres ou de lui en servir lui-meme. 

La vocation du jeune homme, ainsi combattue, ne fit que 
s'accentuer, et son frere contribua a la rendre irresistible, 
De connivence avec Bon, le jeune Louis allait tous les soirs 
dessiner a I'Academie 1 



1. Ce renseignement et beaucoup d'autres sont extraits de la Vie de Louis de 
Bovllongne, Premier Peintre du Roi, par Wattelet, associG libre de I'Academie, 
publiee dans le vol. de LispicijS (op. cit.), 1732, tome II, p. 42 k 73. 
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Le pere dut enfin ceder, et il n'eut pas lieu de s'en re- 
pentir. Sous sa direction, son fils cadet fit de rapides pro- 
gres dans son art. 

Le 28 mars 1671 — il n'avait pas encore dix-sept ans — 



il obtint a l'Academie le septieme des onze prix de peinture, 
— distribues publiquement par Colbert lui-meme — avec 
un tableau representant « le Roi donnant la Paix a l'Euro- 
pe ». 

Deux ans apres, en 1673, et un an avant la mort de son 
pere, il remporta le premier grand prix avec un tableau sur 
« le Passage du Rhin » . 

II partit done pour Rome au printemps de 1675. La, sous 
la direction de Charles Errard, tou jours directeur de l'Aca- 
demie de France, il copia d'abord 1' « Ecole d'Atbenes » 
et « la Dispute du Saint- Sacrement », le « Parnasse », 
1' « Incendie du bourg » et plusieurs autres ceuvres de Ra- 
phael qui lui avaient ete commandees pour etre executees 
en tapisseries, et il travailla avec ardeur a s'assimiler les 
procedes de son art. 

II resta cinq ans a Rome et revint en France en 1680, 
s'arretant pour travailler et etudier les chefs-d'oeuvre dans 
toutes les grandes villes de l'ltalie du nord : Florence, Bo- 

r 

logne, Parme, Venise, Milan. « II rendit a chaque ecole la 
justice qu'elle meritait — dit son biographe Watelet — 
II se laissa toucher successivement par des beautes diffe- 
rentes, et les temoignages qu'il en rend lui-meme dans des 
notes ecrites de sa main, qui m'ont ete confiees, me font 
naitre une reflexion a l'importance de laquelle je ne puis 
me refuser. La predilection pour une ecole ou pour un 
peintre n'est point un sentiment blamable. II faut etre en- 
traine, mais il faut savoir s'arreter et revenir sur ses pas. 
Ce penchant naturel, ce choix de sympathie est preferable, 
sans doute, a une froide admiration, qui denoterait un ge- 
nie trop lent. Mais ce gout, modere par la raison, permet 
de profiter d'un ouvrage dont la maniere ne plait pas. Le 
fruit d'une sage discussion est de s'enrichir comme l'abeil- 
le et de changer en sa propre substance le sue des fleurs 
differentes dont on s'est nourri. » 

Charles Blanc (op. cit.), aussi severe pour Louis de 
Boullongne que pour son frere, blame cet eclectisme qu'il 
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reconnait, d'ailleurs, avoir ete" le caractere d'un grand 
nombre de peintres francais de la meme epoque. « Watelet, 
continue- t-il, nous apprend que Boullongne promena son 
admiration de Raphael au Correge et du Correge an Titien. 
Ainsi s'explique cette maniere, qui etait un refroidissement 
de toutes les autres. Que deviendront, par exemple, les gra- 
ces d'un Correge, si on les emprisonne dans un contour 
plus precis et plus voyant ? Comment ne pas attrister le 
tableau d'un Veronese, si Ton vent y retrouver les lois aus- 
teres de l'ecole romaine, chatier le modele des figures, fa- 
tiguer,,. stenter * la couleur a force de scrupules et a force 
d'y revenir ? Et si a son tour, Veronese venait recouvrir 
la chapelle Sixtine de ses couleur s animees, de ces tons 
oranges, de ces verts emeraude qui donnent tant de gaiety 
a ses festins et tant de pompe, comment verrait-on la terri- 
ble sublimits de Michel- Ange ? Si le Titien eiit voulu des- 
siner avec la finesse d' Andre del Sarte, aurait-il pu mana- 
ger ces masses larges et tranquilles ou se perdent mille de- 
tails que le Florentin, dans son exquise delicatesse, eut 
trouves charmants, mais que le Venitien juge inutiles dans 
sa male grandeur. L'eclectisme, en peinture, est done le 
pire des enseignements. Aussi n 'a- t-il produit que des pein- 
tres sans physionomie et des ouvrages sans defauts cho- 
quants, mais sans beautes remarquables. Ces reflexions 
s'appliquent a Louis de Boullongne. II est de ceux qui, 
n'ayant pour leur art qu'une insuffisante vocation, sont ar- 
rives par F etude, par le jugement, par 1 'esprit et aussi par 
la memoire, a un talent correct, a>un sentiment irreprocha- 
• ble de toutes les convenances, a des arrangements qui n'ont 
rien de bien piquant ni de bien nouveau, mais rien non 
plus de desagreable ». 

Un autre critique de nos jours, M. Paul Mantz, ecrit en- 
core dans son livre sur Francois Boucher (p. 5 et 6) :. « On 
pourrait, sans etre bien severe, trouver quelque lourdeur 
chez les Boullongne- et beaucoup de rhetorique cbez les 
Coypel. Les uns et les autres se plaisaient au geste declama- 

1. Stenter ou stanier qui ne se trouve, d'ailleurs, ni dans Littre, ni dans aucun 
Dictionnaire d'ancien langage, est un vieux lerme d'atelier qui signifie peiner. 
« Un tableau stanU — dit un vieux lexique des Beaux-Arts, par Lacombe (Paris 
i r /53), que nous avons sous les yeux — est done un ouvrage oil l'on d£couvre la 
peine, la gfine, le travail qu'H a eout(5 k 1 'artiste ». 
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toire et au panache d'une antiquite theatrale. » II est bon 
de remarquer que ce jugement est port£ par l'historien de 
F. Boucher, dans une comparaison entre les Boullongne et 
les maitres de leur temps avec Watteau et les autres pein- 
tres qui allaient introduire dans l'art la legerete et la ga- 
ianterie du style Louis XV. 

Quoi qu'il en soit des appreciations de la critique mo- 
derne, Louis de Boullongne eut encore, pendant la plus 
grande partie du XVIII 6 siecle, une vogue considerable. Le 
jugement suivant, porte sur lui par le Mercure de France 
(decembre 1733, p. 266#), — qui l'appelle « un des plus 
grands peintres de son temps, par un nombre d'excellents 
ouvrages », — ce jugement etait ratifie par tous ses con- 
temporains : 

« II a excelle principalement dans l'elegance de la compo- 
sition et dans la correction du dessin. II a fait un tres grand 
nombre de tableaux de Cabinets qui sont fort estimes et 
dans lesquels on remarque surtout un caractere gracieux 
qui faisait, en general, Tame de sa composition ». 

Des son arrivee a Paris, en 1680, Colbert donna a Louis 
de Boullongne la commande de plusieurs tableaux pour les 
appartements de Versailles. Au meme moment, il etait pre- 
sents a l'Academie (l er mai 1680) ; et le l er aout 1681, il 
etait admis avec son tableau d' « Auguste fermant le Tem- 
ple de Janus apres la bataille d'Actium », tableau qui sem- 
ble aujourd'hui perdu bien que certains critiques le croient 
au Musee d 'Amiens (V. notre Appendice IV). 

Des lors, Louis de Boullongne marcha de succes en suc- 
ces. 

La vie d'un peintre etant tout entiere dans ses oeuvres, 
nous ne ferons pas ici la nomenclature fastidieuse de toutes 
celles que produisit Louis de Boullongne. Nous renverrons 
le lecteur que cette nomenclature peut interesser a notre 
Appendice n° IV, dans lequel nous essayons de donner un 
Catalogue raisonne de son oeuvre comme nous le faisons, 
dans nos Appendices I, II et III, pour son pere, pour ses 
soeurs et pour son frere. 

Peintre a la mode, Louis de Boullongne recevait des com- 
mandes de tous les cdtes : tableaux pour les Corporations 
parisiennes, decorations d 'appartements pour le Roi et pour 
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les riches seigneurs et les financiers; il avait peine a suffire 

a la tache. 

La chapelle des Invalides et celle du chateau de Versail- 
les furent en grande partie decorees par lui et par son frere 
Bon. II travailla aux maisons royales de Marly, de Meudon, 
de la Menagerie. et de Fontainebleau, ainsi qu'a Chantilly, 
pour le Prince de Conde. 

Gomme son pere et son frere, Louis de Boullongne etait 
graveur et reproduisit au burin plusieurs de ses tableaux. 
(V. Appendice IV). 

Comme eux aussi, il eut l'honneur d'etre choisi par deux 
fois — par la Compagnie des Orfevres — pour faire leur 
« May de Notre-Dame ». 

En 1686, il peignit leur cinquante-sixieme Mai, « le Cen- 
tenier demandant a Jesus de guerir son serviteur », et, en 
1695, leur soixante-cinquieme, « la Samaritaine ». 

II ne manqua pas de se produire, a c6te de son frere Bon, 
et de ses soeurs, a la grande Exposition de 1699, et il y mit 
au Trumeau 14, dit Florent Le Gomte (op. tit., Ill, p. 263), 
« onze tableaux (d'autres disent quatorze) 1 , de grandeur 
ordinaire, ne passant guere trois pieds sur quatre, repre- 
sentant sea voir « Joseph vendu aux Ismaelites », le « Por- 
trait de M. Gabriel », Tresorier des Batiments ; « Galathee 
sur les Eaux » et le « Rapt de Proserpine » '; « Zephire et 
Flore » ; « Psyche et 1 'Amour » ; « la Terre avec les divini- 
tes terrestres »; « Junon qui commande a Eole de lacher 
les vents pour disperser la flotte d'Enee » ; « le Jugement 
de Paris » ; « V Adoration du Veau d'or » et le « Jugement 
de Salomon. » 

Les honneurs professionnels vinrent vite le trouver. 

Des le 6 decembre 1692, il etait designe, comme « adjoint 
a professeur », dans la meme seance ou TAcademie elisait 
son frere Bon comme Professeur titulaire 2 . Deux ans apres, 
le 30 octobre 1694, il recut lui-meme ce titre envie de Pro- 
fesseur 3 et prit bient6t une grande influence sur 1 -enseigne- 

1. V. noire Appendice IV. 

2. Bellier de la Chavignerie dans son Dictiormairc , place cet ev&iement, nous 
ne savons pourquoi, au l« r juillet 1690. 

3. Les Proiesseurs de l'Acadftnie Royale de Peinture et de Sculpture se relavaient 
de mois en mois. 
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ment de l'Academie. Son atelier etait tres frequent^. Par- 
mi ceux de ses eleves qui devinrent plus tar d des maitres, 
nous pouvons citer Comical, Nicolas Bertin, Jacques-Fran- 
cois Gourtin, Derobal, Louis Galloche x et beaucoup d'au- 
tres. Plusieurs de ces eleves devinrent a leur tour academi- 
ciens. 

Coypel « fils », Tun d'entre eux, fut, apres lui, Direc- 
teur de l'Academie et saisit l'occasion d'une lecture par 
M. Watelet, Associe libre, d'une « Vie de M. de Boullon- 
gne, premier peintre du Roy », a la seance du samedi 3 avril 
1751, pour proclamer longuement et. en termes touchants 
tout ce qu'il devait a son maitre et l'affection qu'il lui avait 
conservee 2 . 

Louis- Francois Dubois de Saint- Gelais, que nous avons 
deja cite plus liaut et qui s'occupe longuement des Boul- 
longne dans son Histoire journaliere de Paris pendant Van- 
nee 1716... (Paris, 1717, 2 vol. in-12), dit en parlant des 
deux freres qu'ils eurent « la gloire... de rendre si fameuse 
par le nombre de leurs habiles eleves, l'ecole que leur pere 
avait commencee, qu'elle est connue partout sous le nom 
de YE cole des Boullongne ». 

La grande influence dont jouissait Louis de Boullongne 
a l'Academie n 'etait pas due seulement a son talent, mais 
aussi a son caractere enjoue, a son amabilite pour tous et 
surtout a sa bienveillance pour les « jeunes ». Pour ces der- 
niers, il etait un maitre bourru, mais bienfaisant. II les se- 
couait volontiers, mais cherchait toutes les occasions de 
leur rendre service. L'anecdote suivante, bien que se rap- 
portant a une epoque posterieure a celle on nous sommes, 
nous semble interessante a rappeler ici pour expliquer le 
genre d 'empire que Louis de Boullongne exercait autour 
de lui. 

Le jour ou l'Academie devait deliberer sur la candidatu- 
re de J.-B. Simeon Chardin en 1728, comme Louis de Boul- 
longne, alors Directeur et a l'apogee de sa gloire, entrait a 



1. Galloche peignit une Cene sur une esquisse de Louis de Boullongne, son mai- 
tre. Ce tableau etait place au Maitre-Autel de l'eglise de Sainte-Marguerite, au fau- 
bourg Saint-Antoine. (Cfr. Memoires inedits, etc.; publ. par Dussieux, etc., t. II, 
p. 231, 290, 303. — Intermediaire des chercheurs et des curieux, 20 mai 1910, col. 
754, etc. 

2. Proces-Verbaux de l'Academie...* t. VI, p. 2G6 h 26S. 
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I'Assemblee, Chardin, qui avait expose dans une des salles 
dix ou douze tableaux de sa facon, lui dit que ces tableaux 
lui appartenant, l'Academie pouvait prendre ceux qui lui 
plairaient. « II n'est pas encore agree, dit Boullongne en 
bougonnant, — et il parle deja comme s'il etait recu ! » 
Mais aussitot se radon cissant et employant le tutoiement 
familier des ateliers : « Au reste, ajoute-t-il, tu as bien fait 
de m'en parler... je vais arranger cela.... » Et entrant en 
seance, il fit un rapport favorable sur la candidature de 
Chardin, fit reussir son election et choisir deux des ta- 
bleaux \ r . 

Cette bonhomie n'empechait pas Louis de Boullongne de 
montrer de l'energie quand il s'agissait de maintenir son 
droit. II en donna la preuve, comme Recteur « de quartier », 
dans une querelle que lui suseita en 1721 son confrere Van 
Cleve qui pretendait 1'evincer de la Presidence de l'Acade- 
mie, vacante par l'absence de Coypel, alors Directeur. La 
lutte fut chaude et on dut en referer au due d'Antin, Pro- 
tecteur de la Compagnie, qui donna raison a Boullongne, 
conformement aux Statujts. 

II etait de meme intraitable quand il croyait en jeu la 
dignite de l'Academie. G'est ainsi que le 27 avril 1726, il 
fit prononcer l'exclusion de Nattier l'Aine, a cause de sa 
« conduite dereglee et de ses moeurs corrompues » (Proces- 
■Verbaux... V, p. 5). 

C'est le 10 Janvier 1722 qu'il avait ete elu Directeur, a la 
place de Goypel. II avait ete precedemment nomine « ad- 
joint a Recteur », le 26 octobre 1715 et elu a runanimite 
Recteur, le 24 avril 1717, aux lieu et place de Jean Jouve- 
net. II fut au meme moment designe par l'Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres pour faire les dessins des Me- 
dailles du Roi. Cette designation lui donnait droit de seance 
et faculte de prendre le titre de membre de cette Academie. 

En cette qualite il dessina, en 1722, la m6daille du Sa- 
cre du Roi Louis XV « si connue par les richesses et les 
beautes qu'on y remarque », et qui fut gravee la meme an- 
nee par Jean Duvivier, graveur des Medailles du Roi 2 . 

1. Eloge de J.-B. Simeon Chardin, par Haillet de Couronne, donn^ dans Memoi- 
res inedils, publics par Dussieux, etc., t. II, p. 428. 

2. Memoires inedits... publics par Dussieux, etc., t. II, p. 315. — Victor Adriel- 
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Enfm, supreme consecration officielle de son talent, Louis 
de Boullongne fut nomme Premier Peintre du Roi, le 21 
mars 1725, a la place de Coy pel, mort le 7 Janvier 1722 \ 

Entre temps, il avait recu encore d'autres marques de la 
faveur royale. 

Bien qu'il ne se privat point de reproduire des sujets 
quel que peu legers, il etait cependant le « peintre de con- 
fiance » de Louis XIV a son declin et de la pudibonde Mme 
de Maintenon, car nous le voyons, en novembre 1710 et 
Janvier 1711, recevoir 200 livres pour paiement « des nu- 
dites qu'il a couvertes a un tableau de I'antichambre du 
Roy a Fontainebleau » 2 . 

Nous ignorons, d'ailleurs, quelle est la peinture qui ser- 
vit de victime a cette besogne assez ridicule. 

Quoi qu'il en soit, d'abord dote d'une pension de 500 li- 
vres, Boullongne vit cette pension augmenter de 1.200 li- 
vres en 1714 et venir s'aj outer aux emoluments de ses fonc- 
tions et aux sommes considerables que lui rapportaient ses 
travaux. 

Mais la ne devaient pas s'arreter les graces accordees a 
Louis de Boullongne par son souverain. 

Premier Peintre du Roi, Directeur de son Academie de 
Peinture et de Sculpture, charge" de travaux importants et 
bien remuneres pour la maison royale et pour les grands 
seigneurs de la Gour, enfm riche et considere, Louis de 
Boullongne etait arrive au comble des honneurs profession- 
nels qu'un artiste put atteindre. II ne lui manquait plus 
que l'honneur supreme, qui etait alors le couronnement de 
la carriere des heureux parvenus de ce monde, c'est-a-dire 
l'entree dans la classe privilegiee, la noblesse, et, concur - 
remment avec la noblesse, les Ordres du Roi qui en etaient, 
pour ainsi parler, la marque exterieure et la consecration 
publique et permanente, et a ce titre, ambitionnes par tous 
les anoblis. 



le : Jean et Benjamin du Vivier, d. Reunion des Societes des Beaux-Arts des De- 
partements, 1S89, p. 320. 

1. Proces-Verbaux... IV. 396 — et Registre du Secretariat d'Etat de la Maison 
du Roy, annee 1725. In-fol. Arch. Nat. 0'69, p. 149. 

2. Tableaux achetes par la Direction des Bailments du Roi. Exercice 1911, don^ 
n€ par M. F. Engerand, op. cit., (Paris, 1900, in-8, p. -60). 

Boullongne 4 
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Le petit-fils du modeste employe de la ville de Paris de- 
vait avoir bient6t Tune et l'autre de ces satisfactions, 

Le 11 aout de cette meme annee ou il avait ete nomme 
Directeur, le Roi signait des Lettres par lesquelles il noti- 
fiait a « M. de Boullongne, son Con seiller secretaire en sa 
Chancellerie pres son Parlement de Rouen » que « voulant 
lui temoigner la satisfaction qu'Elle a de ses services, Elle 
l'a nomme pour estre recu Chevalier de son Ordre de Saint- 
Michel, en satisfaisant a ce qui est requis par les Statuts » ll . 

Des le 29 aout, les Proces-Verbaux de l'Academie quali- 
fient Louis de Boullongne de « Chevalier de 1 'Ordre de 
Saint-Michel ». Le lendemain, une deputation de la Compa- 
gnie allait complimenter son Directeur de la grace que le 
Roi venait de lui faire. Enfin, a partir du samedi 19 de- 
cembre 1722, le titre d'Ecuyer est accol^ au nom de Louis 
de Boullongne. On voit que les distinctions dont leur Direc- 
teur venait d'etre T oh jet avaient ete accueillies avec faveur 
par ses confreres. 

II faut cependant remarquer que ses lettres de nomina- 
tion dans l'Ordre de Saint-Michel ne font aucune mention 
des titres artistiques de Louis de Boullongne, mais seule- 
ment de sa qualite de « Conseiller secretaire du Roi en sa 
Chancellerie pres le Parlement de Rouen ». C'est, qu'en 
effet, une des conditions requises par les Statuts de l'Ordre 
de Saint-Michel etait la noblesse. Or, des Lettres patentes 
de Charles VIII donnees a Paris en fevrier 1484, et rappe- 
lees dans notre document, constataient la noblesse des Se- 
cretaires du Roi. Ces Lettres Patentes, enregistrees au 
Grand Conseil le 8 mai 1576, et confirmees depuis par les 
Edits de mai 1704 et de decembre 1715, etc. ; et par des 
Declarations du Roi donnees a Saint-Germain en avril 1672 
et Janvier 1673, portaient que ces Conseillers secretaires du 
Roi, Maison et Couronne de France pres les Cours Supe- 
rieures, seraient reputes nobles, capables de recevoir tous 
Ordres de Chevalerie et d'etre Aleves a toutes sortes d'hon- 
neurs « comme si leur Noblesse etoit d'anciennete et au dela 
de la quatrieme generation. » 

■ 

1. Nous tirons ce renseignement et les suivants de 1' « 3ilxtrait des titres produits 
par Louis de Boullongne, ecuyer », etc., devant Victor-Marie d'Estr(5es t comte de 
Nanteuil, etc. Nous publions dans notre Appendice n° V ce curieux document qui 
fait partie de notre Cabinet. 
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C'est le 2 juin 1718 que le-Roi avait octroyea Louis de 
Boullongne les « Provisions de Tun des offices de Conseil- 
ler du Roi, Maison et Gouronne de France en la Chancelle- 
rie pres le Parlement de Rouen », crees par Edit du mois 
de juin 1715. Ges lettres furent enregistrees a la Gour des 
Aides de Normandie le 18 du meme mois et au bureau des 
finances de la Generalite de Rouen le 4 juillet. 

Ainsi s'explique un fait qui a gtonne les biographes de 
Louis de Boullongne, quand ils le voient prendre le titre 
d'ecuyer dans l'acte de manage de son fils aine Jean, en 
novembre 1719. La qualite de Gonseiller secretaire du Roi 
pres une Gour souveraine lui en donnait le droit, puisqu'elle 
lui confer ait la noblesse personnelle. 

Mais il est probable qu'en sollicitant cette distinction, 
Louis de Boullongne avait d'autres visees, et savait qu'elle 
lui permettait d'obtenir les Ordres du Roi. Gette noblesse 
de « savonnette a vilain » suffisait, en effet, pour les preuA 
ves necessaires a la reception dans l'Ordre de Saint-Mi- \ 
chel, et le document qui nous sert ici de guide nous en don- 
ne la certitude en indiquant les noms de douze chevaliers 
de cet Ordre, recus du 29 novembre 1704 au 27 juillet 1722, 
qui n'avaient d'autres titres de noblesse que celui-la. 

G'est done par inadvertance que plusieurs biographes 
de Louis de Boullongne ont affirme que le Roi avait dispen- 
se son Premier Peintre de produire ses preuves, puisqu'il 
n'en avait pas besoin et qu'il etait strictement en regie. 
Ces biographes ont ete induits en erreur par l'existence des 
lettres de noblesse posterieures dont il nous reste a parler. 
Mais ces lettres ne sont, pour ainsi dire, que la constatation 
explicite de la noblesse latente possedee deja par Louis de 
Boullongne, du fait de sa charge. , 

Quoi qu'il en soit de ces subtilites juridiques auxquelles 
la bienveillance royale pretait son concours, le genealogiste 
Clairambault donna son approbation aux titres produits, 
le 20 aout 1722, et le meme jour, le Marechal d'Estrees re- 
cut le serment du recipiendaire. 

Les armoiries du nouveau chevalier des Ordres du Roi, 
telles qu'elles sont peintes dans notre document, sont cel- 
les que nous connaissons deja par les gravures des portraits 
de Louis de Boullongne TAncien dont nous avons precedem- . 
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ment parle : de gueules a la tour d 'argent, au chef d'azur 
charge de 3 etoiles d'or. 

Ce sont encore ces memes armoiries que reproduisent les 
Lettres d'anoblissement dont fut gratifie son fils, deux ans 
apres avoir recu le cordon de Saint-Michel. Ces Lettres, 
donnees a Fontainebleau au mois de novembre 1724, fu- 
rent enregistees au Parlement le 30 decembre suivant, et en 
la Chambre des Comptes en Janvier 1725. M. Jules Guif-, 
frey les a publiees d 'apres l'original des Archives Nationa- 
ls, en 1873 \ 

Bon de Boullongne ne fut pas temoin de ces derniers suc- 
ces de son frere, puisque, comme nous l'avons vu, il etait 
mort en 1717. II n'en eut pas, d'ailleurs, ete jaloux, car la 
plus tendre amitie unit toujours les deux freres. 

On se souvient que la vocation de Louis de Boullongne le 
Jeune pour la peinture avait ete contrariee par son pere 
dans la crainte que des rivalries professionnelles n'amenas- 
sent des discussions entre ses deux fils. L'evenement mon- 
tra que ces craintes etaient vaines. Jamais freres ne vecu- 
rent en meilleure intelligence et ne furent unis par une 
plus touchante affection. 

Tant que Bon resta celibataire, il vecut avec son frere 
et tout demeura commun entre eux : logement, meubles, 
travaiix, atelier et eleves. Lors du mariage du frere aine, 
ils durent se separer ; mais il leur fut. impossible de faire 
un partage amiable de ce qu'ils possedaient, chacun d'eux 
declarant que tout appartenait a son frere. II fallut en ar- 
river a faire des lots et un tirage au sort vint mettre "fin a 
ce combat de generosite. Cette separation n 'altera point, 
du reste, la touchante amitie de ces deux freres modeles et, 
jusqu'a la mort de l'aine, ils vecurent dans une union exem- 
plaire. 

Le celibat de Louis ne survecut pas longtemps, d'ail- 
leurs, a celui de Bon. Apres avoir connu avec son frere la 

1. Arch. Nat., X'A, S730, p. 43. — Lettres de noblesse accordees aux artistes en 
France au XVII* et au XVIII* siecles, suivies de la liste des artistes nommes Che 
valiers de l'Ordre de Saint-Michel, dans Revue historique, nobiliaire et Uoqravhi 
que. Paris (Diraioulin), 1873, in-8, p. 1 a 44. (Tirage & part k 50 exemplaires) - 
Cfr. aussi Louis de GnAKDMAisoN : Essai d' armorial des artistes francais (XVF 
XVIII°). Lettres de Noblesse. Preuves pour l'Ordre de Saint-Michel Pari* Th^m 
pion), 2 broch. in-8, 1904 et 190fi. ' v 
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douceur d'une intimity si parfaite et d'une communaute" 
de vie complete, il lui etait impossible de se resoudre bien 
longtemps a une existence solitaire. Aussi songea-t-il a 
prendre une femme, et moins d'un an apres le mariage de 
son frere, il epousait — par contrat recu Pasquier, notaire 
a Paris, le 11 Janvier 1688 — demoiselle Marguerite Bac- 
quet, fille « emancipee d'age » et procedant sous l'auto- 
rite du sieur Jean-Marie Bacquet, Pourvoyeur de la Mai- 
son du Roi, son curateur aux Causes. La jeune orpheline 
avait pour pere le sieur Denis Bacquet, en son vivant Mai- 
tre Potier d'etain, bourgeois de Paris, et pour mere Made- 
leine Per in. 

C etait, comme on le voit, un modeste mariage, en rap- 
port du reste, avec la position presente de Louis de Bonl- 
longne. Nous sommes encore a trente annees de distance 
du Cordon de Saint-Michel et des Lettres d'anoblissement. 
C 'etait cependant deja Mile Bacquet qui faisait la meilleure 
alliance et il faut croire que le brave potier d'etain avait 
laisse a sa fille une escarcelle bien garnie, pour qu'elle put 
pretendre epouser un artiste qui etait deja Academicien de- 
puis sept ans et qui peut se qualifier, dans son contrat, 
de « peintre ordinaire des bastiments du Roy » \ 

La c6remonie du mariage eut lieu a Saint- Eustache le 
mardi 3 fevrier 1688. 

Louis de Boullongne y fut assiste par sa mere, par Ge- 
deon du Met'z, garde du Tresor Royal, par Charles Le Brun, 
premier peintre du Roi, et aussi, bien entendu, par son 
frere Bon. 

Cette union fut heureuse et feconde : Louis de Boullon- 
.gne eut, en effet, cinq enfants, trois fils et deux filles 2 . 

Nous ne savons, de l'aine des garcons, ne" le 6 novembre 
1688, que sa naissance et son nom. II eut pour parrain, le 

1. Dans cet acte de mariage, Louis est indique comme domicilii rue des Petits- 
Champs, et non plus, comme pr£c£demment, rue des Fosses-Montniartre ; pour- 
tant c'est k cette dernifere demeure que naissent ses premiers enfants et notam- 
ment son fils Jean en 1690. 

2, Une troisifeme fille, appelee Genevieve, est citfie sans aucune date dans une 
G£n£alogie communiquee par M. A. Dumont, memJbre de 1'Institut, aux Nouv* Ar- 
chives de VArt Frangais, l re serie, 1877, p. 227. — D'apres une note de famille 
en notre possession, cette Genevi&ve aurait pris le voile a la Madeleine de Traisnel. 
C'est £videmment la mSme dont parle d'Argenville (op, cit. y IV, p. 267). 
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8 novembre, son oncle qui l'appela Bon comnie lui-meme, 
et il mourut en bas-age \ 

Le second enfant de Louis de Bonllongne et de Margue- 
rite Bacquet fut encore un fils. II naquit le 13, fut baptise 
le 16 octobre 1690 et fut appele Jean par son oncle mater- 
nel Jean-Marie Bacquet, Pourvoyeur du Roi et par sa tante 
et marraine Madeleine de Boullongne. 

Ce Jean, dont noiis parlerons longuement dans les cha- 
pitres suivants, devait achever la fortune et Illustration 
de sa famille. 

En 1693, Louis de Boullongne eut une premiere fille qui 
fut nominee Anne et qui mourut a six ans le 7 octobre 1699, 
rue Neuve Saint-Eustaclie, devenue le domicile de la fa- 
mille. 

Enfin, apres six ans de repos, Marguerite Bacquet donna 
a son epoux une seconde fille — quatrieme enfant — qui, 
nee le 12, fut baptisee le mardi 14 decembre 1700, sous le 
nom de Marie- Anne. On sait que c'etait alors un usage cons- 
tant de donner aux enfants le meme nom que portaient 
leurs freres et samrs, morts precedemment. 

Vingt ans apres, le 10 decembre 1720, Marie-Anne de 
Boullongne epousa, a Saint- Eustache, « Jean-Pierre Ri- 
chard, veuf de Dlle Claude Ravenelle ou Ravencl, Capi- 
taine du Chateau de Beyne, diocese de Chartres, ou il de- 
meurait ». Ce titre de provenance inconnue et d'aspect mi- 
litaire, n'empechait pas Jean-Pierre Richard d'etre en rea- 
lite un simple Payeur de rentes, c'est-a-dire un employe 
aux finances de la ville de Paris. Plus tard, quand les Boul- 
longne arriverent a la fortune et aux honneurs, il devint, 
en 1732, Receveur General des Finances de la Generality 
de Tours, a la place et apres la mort prematm-ee de son 
beau-frere, le dernier fils de Louis de Boullongne, dont il 
nous reste a parler. 

Ce cinquieme enfant — et troisieme fils — de Marguerite 
Bacquet, etait ne le 15 juin 1702, en la maison ou ses pa- 
rents demeuraient alors rue Neuve- Saint-Eustache, et il 
avait ete baptise le 16 a l'eglise paroissiale du meme nom. 
Son parrain avait ete M. Hude Rousseau, Conseiller secre- 
taire du Roi, Maison Couronne de France et de ses finances, 

1. Jal : Dictionnairc critique... 
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et sa marraine Catherine Rochon, femme d'Estienne Bac- 
quet, Pour voyeur du Roi. 

II recut le nom d 'Edme-Louis, et nous le voyons, au ma- 
riage de sa soeur, en 1720, signer de Boullongne des Cou- 
seaux ou des Goiseaux. 

Nous ignorons l'origine de ce titre d'apparence seigneu- 
riale, que Edme-Louis de Boullongne continua a porter' 1 . 
On le retrouve dans son contrat de mariage, pass6 devant 
Tissier, notaire a Paris, le 20 juin 1731. II y est qualifie 
d'ecuyer, sieur des Goiseaux, Conseiller du Roi, receveur 
general des Finances de la Generalite de Tours et Payeur 
de rentes de 1' Hotel- de-Ville. La situation des Boullongne 
etait devenue, d'ailleurs, tout a fait brillante : Jean, l'aine 
des fils de Louis, etait deja alors depuis longtemps Premier 
Commis des Finances et Conseiller au Parlement de Metz, 
et le mariage que faisait son jeune frere etait tout a fait en 
rapport avec la nouvelle fortune de la famille. 

Edme-Louis epousait, en effet, damoiselle Marie Poul- 
letier, fille mineure — elle avait dix-sept ans — de Messire 
Pierre Poulletier, chevalier, seigneur de Ninville, Gonseil- 
ler du Roi en ses Gonseils, Maitre des Requetes honoraires 
de I'H6tel de Sa Majeste, Intendant de justice, police et 
finances de la Ville et Generalite de Lyon, ci-devant Inten- 
dant des Finances. Sa mere etait d^funte dame Henriette 
Guillaume de la Vieuxville. 

La ceremonie du mariage eut lieu a Saint-Roch, et « sum- 
mo mane », c'est-a-dire entre minuit et le lever du jour. 
Nous ignorons le motif de cette singularity qui peut laisser, 
d'ailleurs, la porte ouverte a bien des suppositions. Quoi 
qu'il en soit, cette union ne fut pas de longue duree, car 
dix-huit mois apres son mariage, Edme-Louis de Boullon- 
gne mourut sans enfants 3 , le 28 decembre 1732, en sa mai- 

1. Nous avions pense que cela pouvait venir d'un domaine situe a Coiseaux, 
commune d'Essuiles (Oise), une branclie des Boullongne etant fixee dans cett-e 
region, comme nous le verrons bientSt ; mais nous avons vainement essaye de 
savoir si quelque souvenir de cette famille existait dans cette commune. Ce qui est 
certain, c'est qu'il y avait des Boullongne a Coiseaux depuis l'annee 1540. ainsi 
qu'il resulte d'Aveux dont nous parlons a notre Appendice n° VIII. Est-ce cette cir- 
constance qui engagea Louis de Boullongne a donner a son fils le surnpm de Coi- 
seaux ? Cela nous parait assez probable. 

2. Sa veuve se remaria le 13 jjuillet 1734, a Pierre-Francois Doublet de Baude- 
ville, seigneur de Saint-Jiubin-sur-Yonne, Conseiller au Parlement de Paris ; elle 
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son de la rue des Capucines. Le lendemain 29, il fut enterrS 
dans Teglise Saint-Roch. 

Son pere le suivit de pres dans la tombe. 

Louis de Boullongne s'eteignit en effet, a Paris, charg6 
d'ans et d'honneurs, le 21 novembre 1733. II etait dans sa 
quatre-vingtieme annee \ Son acte de deces le qualifie : 
a Messire Louis de Boullongne, Ecuyer, Chevalier de 1'Or- 
dre de Saint-Michel, Premier Peintre du Roy, directeur de 
l'Academie Royale de peinture et de sculpture, et Tun de 
Messieurs de TAcademie des Inscriptions et Belles-Let- 

tres )>- 

II fut enterre le 22 novembre en l'eglise Saint-Eusta- 

che 2 . 

L'Academie de Peinture et de Sculpture sembla decapi- 
tee par la mort de son Directeur, et ref usa de lui donner un 
successeur. Quelques jours seulement apres les funer ailles , 
dans sa seance du 28 novembre 1733, elle decida, en effet, 
que les quatre Recteurs : Halle, Nicolas de Largilli^re, 
Coustou et Hyacinthe Rigaud, seraient charges a tour de 
r61e et par quartiers des fonctions de Directeur. Cette de- 
cision ne fut revoquee que le 5 fevrier 1735 et Guillaume 
Coustou, fut alors designe comme Directeur 3 . 

Le 9 Janvier 1734, TAcademie avait fait celebrer un ser- 
vice solennel en memoire de son Directeur et avait nomme 

mourut dgee d'environ vingt-six ans, le 29 f£vrier 1736, aprks avoir mis an monde, 
la nuit prec£dente, deux filles dont la demi&re n ? a pas vecu. (Voir le Mercure.de 
France de mars 1736). 

1. Sa femme, Marguerite Bacquet, lui surv£cut jusqu'au 4 avril 1757. Elle fit 
son testament h Paris, ou elle demeurait faubourg Saint-Honor^, le 25 fevrier 
1755. Entr'autres legs, elle fait des rentes viagferes & tous ses domes tiques, au 
nombre d'une dizaine, ce qui prouve l'£tat prospkre de sa fortune. Son fils Jean 
6tait, d'ailleurs, presque h Tapog^e de la sienne. (Arch, de la Seine. — Insinua- 
tions : Reg. 240 , f° 24 et 25. 

2. Nous possedons son faire-part imprime en un placard in-folio qui donne 
tous ses titres et dont voici 3a reproduction : 

<c Vous estes pri£z d'assister au Convoi et enterrement de Messire Louis de Boul- 
longne, Ecuyer, Chevalier de l'Ordre de Saint-Michel, Premier Peintre du Roy, 
Directeur de TAcademie Royale de Peinture et de Sculpture, et Tun de Messieurs 
de TAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres, d£c6d£ en sa maison, rue des Fos- 
s^s-Montmartre ; Qui se fera ce-jourd'huy Dimanche 22 Novembre 1733, h sept heu- 
res precises du soir, en l'eglise de S.-Eustache, sa paroisse, o& il sera inhum6. 

<f Requiescat in pace ». 

3. Memoires inedits, etc, publics par Dussieux, SoulijS, etc. t tome II, p, 125, 
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son fils, Jean de Boullongne, Premier Gommis des Finam 
ces, Amateur Honoraire de la Compagnie. 

Le Roi lui-meme parut vouloir s'associer a ces t6moigna- 
ges de regrets, et par un dernier hommage rendu a sa me- 
moire, il ne le remplaca pas imm^diatement dans sa charge 
de Premier Peintre. Son successeur, Lemovne, ne fut nom- 
me que trois ans aprks, en 1736. 

Le Mercure de France, en annoncant sa mort, fit de lui 
un grand eloge que nous rapportons plus haut, et publia 
les vers suivants que nous reproduisons, non a cause du 
mediocre poete appele Tanevot, qui lui ecrivit et dont nous 
aurons a reparler bientot, mais parce qu'ils donnent une 
juste idee de la reputation dont jouissait Louis de Boullon- 
gne aupres de ses contemporains : 

« Ecoute-moi, Coustou, prends ton ciseau 
« Et du fameux Boullongne eleve le Tombeau. 

« Place au milieu sa Muse desolee, 

« Regardant les Graces en pleurs, 

« Assises pres du Mausolee, 
« Qu'au pied, plus d'un Genie exprime ses douleurs 

« Par son air et son attitude ; 

« Fais-y voir, la constante Etude, 

« Le Coloris et la Correction, 

« L'Ordonnance, 1' Invention, 

« Et qu'un Amour a tire d'aile, 
« Porte jusqu'aux Cieux son image immortelle. » 

Malgre ces honneurs posthumes, venant consacrer la re- 
putation qu'il avait de son vivant et la vogue dont il avait 
joui, Louis de Boullongne le Jeune passe, en general, aux 
yeux des connaisseurs, pour etre inferieur a son frere ain6 
Bon. G'etait deja l'opinion commune du temps de Voltaire 
qui ecrivait dans son Siecle de Louis XIV (op. laud., t. XIV, 
p. 149) : « Ses tableaux, qui ne sont pas sans merite, sont 
moins recherche^ que ceux de son frere » . 

On le compte neanmoins parmi les meilleurs peintres de 
second ordre de TEcole francaise. II avait surtout un talent 
« academique », et ses dessins faits a la pierre noire rele- 
vee de blanc, sur papier bleu ou gris, donnaient l'impres- 
sion d'une main correcte et sure d'elle-meme. 

D'apres les avis de la plupart des gens competents, les 
meilleurs ouvrages de Louis de Boullongne le Jeune, sont 
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ceux qu'il a peints pour la chapelle du Palais de Versailles, 
dans la Tribune de Gauche et surtout « PAnnonciation » 
dans le tableau d'autel, et « l'Assomption » dans le petit 
dome. D'autres preferent sa « Presentation de Jesus-Christ 
au Temple », a l'eglise Notre-Dame de Paris, qui a ete ex- 
cellemment gravee par P. Drevet. On cite encore avec elo- 
ges « Auguste fermant le temple de Janus », « le Cente- 
nier », « la Samaritaine », « Bacchus, Venus et les Graces » 
(plafond), l 5 « Hemorroisse », etc., etc. 

Quelque opinion que puisse avoir de lui la critique con- 
temporaine, Louis de Boullongne fut done, de son temps, 
tres a la mode et tres recherche. Son talent fut prise, non 
seulement par le Roi et le monde des Beaux- Arts, mais en- 
core par le grand public et en particulier, dit Siret, « par 
les opulents de l'epoque qui Temployerent a decorer leurs 
palais ». 

Aussi bien la fortune lui etait arrivee avant meme les 
honneurs et il avait beaucoup accru ce qu'il avait herit6 de 
son pere et de son frere, et aussi du brave Potier d'etain 
son beau-pere. Au Catalogue de ses ceuvres (voir Appendice 
n° IV) nous rappelons quelques-uns des prix que lui furent 
pay 6s ses travaux et par les exemples que nous citons, on 
peut voir qu'ils etaient apprecies a, un taux considerable, 
et que malgre les « moderations » que les representants du 
Roi apportaient souvent aux pretentions de l'artiste, ils lui 
valaient encore des sommes importantes. 

Nous connaissons deux portraits de Louis de Boullongne 
par les gravures qui en ont ete faites, car les originaux en 
ont disparu ou du moins nous ne savons ce qu'ils sont de- 
venus. 

Un troisieme portrait de Boullongne le Jeune, peint par 
Pierre Gobert, est indique dans rinventaire des Collections 
de l'Academie de Tan II, sous le n° 332. Entre a l'Academie 
)e 31 decembre 1701, ce tableau a disparu en 1793 \ 

1. Andr6 Foktaike : Les Collections de l'Academie... Paris, 1910, in-S, p. 13S et 
172. — Un petit portrait se trouve egalement dans d'AnoENviLLE : His. des Pei'n- 
tres, etc. — On a signal encore au Musee de Versailles nn autre portrait de Louis 
de Boullongne, par P. Lebouteux. Mais cette attribution etait une erreur dont 
M. Marc Furcy-Raynaud a fait justice dans le Bulletin de la Societe de VHistoire 
de 1'Art Francois, 1913, p. U6, !57. 
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Le plus ancien des deux portraits graves que nous pos- 
sedons a ete peint par 1' artiste lui-meme, probablement de 
1700 a 1705, et reproduit au burin par Francois Chereau 
pour son morceau de reception a l'Academie en 1718, Louis 
de Boullongne s'est represents presque de face, a mi-corps, 
legerement tourne a droite, dans un medaillon ovale en- 
cadre. 

Une ample perruque Louis XIV couvre sa tete ; la chemi- 
sette en dentelle, denouee, est recouverte d'un vetement 
de velours a bordure brodSe, lequel cache la main gauche. 
La droite, sortant de la manchette, tient un porte-crayon 
double et s'appuie sur un portefeuille d'ou sortent des pa- 
piers. Sur le soubassement en saillie sont places pele-mele 
un gros livre, une palette et son couteau, une poignee de 
pinceaux et une grande feuille a moitie deroulee sur laquel- 
le on n'apercoit que le dessin d'une jambe ou d'un pied. 
La face grassouillette et souriante, exprimant une tranquil - 
le bienveillance, est celle d'un homme en pleine maturite, 
et malgre le titre de Recteur qui lui est donne dans la le- 
gende — - titre qu'il n'obtint qu'en 1717 — nous sommes 
convaincus que la peinture originale est au moins de dix 
ans anterieure a la gravure. 

De cette gravure nous connaissons trois etats ou mieux 
trois tirages anciens, qui ne se differencient, d'ailleurs, que 
par la legende du soubassement 1 . 

Dans le premier et le plus ancien, cette legende est amsi 
libellee sur trois lignes : 

Louis de Boullongne, 

Peintre ordinaire du Roy et Recteur de 

VAcademie Roy ale de Peinture et Sculpture. 

Dans le second tirage, on a ajoute apres le nom et avant 
la mention : « Peintre ordinaire du Roy » ,' le titre d ' « Es- 
cuyer », ce qui nous semble indiquer que ce tirage fut fait 

1. Ces trois dtats existent an Cabinet des Estampes, Serie Iconographique. — 
C'est ce portrait qui a servi de modele a celui que donne Charles Blanc, dans son 
Histoire des Peintres, en tete de la Biographie de Louis de Boullongne. 
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fort peu apres le precedent, puisque Louis de Boullongne, 
recut des le 2 juin de l'annee 1718 la quality de Conseiller 
du Roi lui donnant droit a ce titre d'Ecuyer qu'il prend de- 
sormais dans les actes publics, tels que Facte de mariage de 
son fils Jean, en novembre 1719. 

Enfin, un troisieme tirage de ce meme portrait eut lieu 
posterieurement a 1722, puisqu'il porte l'inscription sui- 
vante : 

Louis de Boullongne, 
Chevalier de VOrdre de St-Michel, Ecuyer Secretaire du 

Roy, Peintre de Sa Majeste, Directeur et 
Recteur de VAcademie Royale de Peinture et Sculpture. 

G'est seulement, en effet, en cette annee 1722, que Louis 
de Boullongne fut nomm6 I)irecteur et Chevalier des Ordres 
du Roi. 

Dans ces trois tirages, l'armoirie est toujours celle qui 
sera consacree par les Lettres de noblesse de 1724 ; de 
gueules a la tour, etc., mais, dans le troisieme, on a retou- 
che le cartouche sur lequel repose 1'ovaie dans lequel sont 
les pieces de l'ecu, pour cercler cet ovale du Collier de Saint- 
Michel . 

Le second portrait de Louis de Boullongne, le Jeune, fut 
« peint par Hyacinthe Rigaud, ecuyer, chevalier de TOrdre 
de Saint-Michel » en 1730 et « grave par Lepicie en 1736 » 1 . 

Louis de Boullongne est represents en demi-figure dans 
un encadrement d 'architecture: Le visage, beaucoup plus 
ag6 que celui du premier portrait, et la perruque Regence 
qui recouvre la tete donnent raison a la date de 1730. La 
face est legerement tournee a droite ; le col est ouvert et 
l'ample vetement, aux manches a grands revers, est. de- 
boutonne et laisse voir la fine dentelle de la chemisette. De 
rechancrure de-ce vetement sort le Cordon de Saint-Michel 
dont la crOix tombe sur les replis du grand manteau que re- 

1. Mdmoires inedits, etc., publics par Dussieux, tome II, p. 197, et Proces-Ver- 
baux, V, p. 197, etc. — Cette gravure est au Cabinet des Estampes, Serie IconoRra- 
pbique; le 2 mars' 1737, Jean de Boullongne, fils de Louis, en offrit cinquante 
exemplaires a l'Academie Royale de Peinture. 
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tient la main droite et qui se repand sur le soubassement 
de l'architecture du tableau, laquelle est carree avec som- 
met legerement arrondi; de larges pilastres se voient der- 
riere le personnage; a droite un grand rideau a glands d'or, 
tombant jusque sur le soubassement, forme l'encadrement. 

Ici plus de palette ni de pinceaux ; la famille d 'artistes 
est entree dans la noblesse. Nous en avons un temoignage 
formel dans le cartouche surmonte d'une couronne a sept 
per les qui dans un rond cern6 du Gordon de Saint-Michel, 
porte les armoiries, et dans les quatre lignes qui suivent, 
inscrites dans une sorte de grand cartouche en bas-relief 
plaque sur le soubassement : 

Louis de Boullongne, 

Ecuyer, Chevalier de VOrdre de Saint-Michel, 

Premier Peintre du Roy, Directeur et Recteur 

de VAcademie Roy ale de Peinture et Sculpture. 

Ges deux portraits de Louis de Boullongne nous permet- 
tent de nous rendre compte de sa figure et de sa physiono- 
mie. lis ne detonnent pas avec ce que nous savons de sa vie 
et de son caractere. 

Gomme son frere Bon, Louis de Boullongne avait beau- 
coup d'activite et d ? « entregent », une bonhomie pleine de 
politesse ; mais plus que son frere il savait se plier aux cir- 
constances et montrer de la souplesse. Ambitieux, il savait 
se faire valoir et s'attacher toujours a plaire aux Grands, 
tout en montrant de la bienveillance aux petits. 

Nous avons parle tout a l'heure des ecussons qui se trou- 
vent au bas des portraits graves des Boullongne. II nous 
faut a ce propos faire des a present une remarque interes- 
sante. 

Le portrait de Louis de Boullongne le Jeune, grave par 
Francois Ghereau en 4718, lui donne pour armes : une' tour 
d'argent sur fond de gueules, au chef d'azur charge de trois 
etoiles d'or. Ges armes sont celles qu'il recut tant lors de sa 
nomination comme Chevalier de 1 'Ordre de Saint-Michel en 
4722, que lors de son anoblissement en 4724. 
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Le portrait grave par Lepicie en 1736, lui attribue au 
contraire un ecu d 'argent, a une bande de sable accompa- 
gnee de trois lionceaux de sinople, langues et ongles de 
gueules et couronnes d'or a l'antique, poses denx en chef et 
1' autre en pointe. 

Nous expliquerons, dans un de nos prochains chapitres 
(Chap. VIII), ce qu'etaient ces armoiries si vite et si etran- 
gement substitutes a celles que les Boullongne venaient 
de recevoir de la bienveillance du Roi. Mais nous devons 
dire des maintenant. qu'elles constituaient un echelon de 
plus dans la marche ascensionnelle de cette famille de gens 
heureux. 

Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, Tambitieux petit-fils du 
modeste bourgeois de la paroisse Saint-Jean-en-Grkve pou- 
vait s'en aller en paix. 

Arrives par les Beaux-Arts, les Boullongne allaient con- 
tinuer a s 'Clever par la Finance jusqu'au moment prochain 
ou des circonstances favorables leur permettraient de re- 
jeter leur casque d'ahoblis de fraiche date, pour surmonter 
leur ecusson, .du cimier des gentilshommes de vieille race. 



c 
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Jean de Boullongne, fils de Louis. 



Son mariage avec Mile de Beaufort. — Ses beaux-freres. — Premier Commis des 
Finances en 1724. — Conseiller au Parlement de Metz en 1725. — Intendant des 
Ordres du Roi enl737. — Intrigues du Marquis d'Argenson contre M. Orry, con- 
troleur general. — Jean de Boullongne, son premier commis, le defend. — II est 
nomme Intendant des Finances en 1744. ■ — Querelle des freres Paris avec Orry. 
— lis mettent dans leur interet Mme de Pompadour. — Disgrace de M. Orry. — 
Jean de Boullongne a l'habilete de garder son credit et aspire a devenir Contr6- 
leur General. — n s'installe somptueusement h Paris et b. Passy. — Ses tableaux 
et ses livres. — Ses relations avec les artistes et les « gens a talent ». — Alexis 
Piron et la « Belle Uranie ». — Alexandre Tannevot, mauvais poete, ami de 
Piron et Commis de M. de Boullongne. — Jean de Boullongne et le cure de Saint- 
Rocb. 



Gomme nous venons de le voir, la descendance du pre- 
mier Louis de Boullongne et de Marie Regnoton s'elevait 
rapidement et suivait la march e nor male : du travail a la 
richesse — en passant par les Arts — et de la richesse. a 
la noblesse. 

Mais avec Jean de Boullongne, Taine des fils de Louis HI 
de Boullongne, Premier Peintre du Roi, cette famille de- 
vait faire un bond extraordinaire et arriver d'emblee aux 
bonneurs supremes et a l'illustration. 

Ge Jean de Boullongne etait ne, nous l'avons dit, a Pa- 
ris, sur la paroisse Saint-Eustache, le 13 octobre 1690. Nous 
ne savons rien de sa jeunesse. II est probable, qu'aide par 
les relations de son pere, il essayait de se pousser dans les 
emplois de finance ou de judicature comme beaucoup de 
jeunes gens de bonne famille de son temps. Une piece des 
Archives Nationales (Y, 4.215) nous apprend que, des 1711, 
il etait Conseiller du Roi et titulaire de la charge de Treso- 
rier General Payeur des rentes de l'H6tel-de-ViIle, qu'avait 
possedee son grand oncle maternel, Jean-Marie Bacquet, 
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mais dont la veuve conservait, d'ailleurs, les emoluments. 
C'etait peu de chose assurement; mais bientot un mariage 
avantageux vint lui permettre toutes les ambitions. 

II avait alors vingt-neuf ans ; c'etait un bel homme et 
un seduisant cavalier, tres soigne de sa personne, un « da- 
moiseau », comme l'appellera plus tard un pamphletaire. 
Aussi ne devons-nous pas nous etonner qu'il ait tout a 
fait seduit une tres riche heritiere, Mile Charlotte-Catherine 
de Beaufort, fille de Claude-Pierre de Beaufort, avocat au 
Parlement, puis l'un des Fermiers generaux du Roi. 

M. de Beaufort appartenait a une famille noble ; mais, 
pauvre, il avait prefere les finances a d'autres carrieres plus 
en rapport avec sa naissance 1 . . 

II ne faut pas croire, en effet, que la « finance », comme 
on disait alors, ne fut peuplee que de gens de rien ; les fol- 
liculaires du temps sont toujours disposes a representor 
les traitants comme sortis de la boue ; cela est empreint 
d'une grande exageration. S'il y eut, parmi les financiers, 
beaucoup de parvenus issus des plus basses classes, il y eut 
aussi parmi eux, et en grand nombre, des gens de bonne fa- 
mille et meme des gentilshommes. Et a peu pres a cette 
epoque Duclos pouvait ecrire dans ses Memoires secrets, 
en parlant des emplois de finances : « On y trouve aujour- 
d'hui plus de gentilshommes que de roturiers ». 

Cela etait vrai surtout des Fermes Generales, cette gran- 
de administration, d'abord efcablit par Sully, puis reorga- 
nisee par Colbert et devenue sous Louis XV une societe de 
particuliers chargee de percevoir les taxes et impots par 
suite d'un bail pass6 avec le roi et moyennant le paiement 
annuel d'une somme fixee par le Conseil Royal a la signa- 
ture de chaque bail ordinairement fait pour six ans. Nous 
n'avons pas ici a apprecier les abus de tout genre auxquels 
donnait lieu cette perception, que beaucoup d'historiens 
impartiaux ont cependant consideree comme la seule forme 
s'adaptant aux conditions economiques de l'ancien regime. 
Mais nous devons constater que ces Fermes, etant atri- 
vees, pour ainsi dire, avec toutes leurs ramifications et l'ar- 
mee de leurs 300.000 employes, a concentrer la fortune 

1. Voir & la Bibl. Nat. Manuscrits Fonds Fran<j., 26.724 (Pieces oriqinales SAO) 

p. 68. * .-»..;. 
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publique et a avoir partout une influence preponderate, il 
n'y avait personne qui n'eut interet a y acquerir ou a y en- 
tretenir quelques intelligences. On comprend done que 
beaucoup de jeunes homines de bonne famille fussent pous- 
ses a y entrer et que des gens comme M. de Beaufort, ap- 
partenant a la noblesse pauvre, n'aient pas craint de fou- 
ler aux pieds certains prejuges, respectables du reste, pour 
arriver a la fortune. 

Le futur beau-pere de Jean de Boullongne n'avait pas 
eu, d'ailleurs, a se repentir de la resolution qu'il avait pri- 
se. D'abord Directeur des Affaires extraordinaires h la fin 
du regne de Louis XIV, il fut interesse dans un grand nom- 
bre de « traites » sous le Ministere de M. de Chamillart, de- 
vint Sous-Fermier des Aides et fut enfin nomme en 1721 
Fermier- General et continue dans le bail de 1726. C'etait 
un tres habile et honnete homme d'affaires. Devenu puis- 
samment riclie, il n'en resta pas moins fort econome et Ton 
pretend qu'il ne donna que de modestes petites dots a ses 
trois filles, dont l'ainee, Jeanne- Marthe, avait epouse un 
Roslin \ aussi des Fermes Generates, tres opulent person- 
nage, et la seconde, Elisabeth -Nicole de Beaufort 2 , un Ni- 
colas-Robert Watelet, ecuyer, Gonseiller du Roi, Payeur des 
rentes de la ville/appartenant a une famille des mieux ap- 
parentees dans la finance 3 . II ne nous semble pas douteux 
que ce personnage est le meme qui fut, en 1726, le parrain 
de Jean-Nicolas — remarquez ce prenom — fils de Jean de 
Boullongne. Nicolas Watelet eut deux fils : Gaspard-Nico- 
las Watelet de Valogny, marechal de camp, et Claude-Hen- 
ry Watelet, membre de l'Academie francaise et « Ama- 
teur » de l'Academie de peinture, lequel ecrivit la biogra- 
phie de Louis de Boullongne (publiee par Lepicie) en 1751. 

1 Co gendre de M. de Beaufort devint Fermier General des l'annee 1726, au lieu 
et place de M. de Saint-Valery. II garda ces fonctions jusqu'en 1752. II apparte- 
nait h une bonne famille de bourgeoisie qui s'eleva bientot & la noblesse sous les 
noms de Roslin d'lvry, Roslin de.Faurolles, etc. Leur chateau d'Henonville 6tait 
fameux pour ses belles cbasses. Le fils de Roslin, gendre de M. de Beaufort, connu 
sous le noni de baron d'lvry, <5pousa Mile Richard, fille du Receveur General, d£j& 
apparente de pres aux Boullongne. 

2. Elisabeth-Nicole de Beaufort fut la marraine d'EIisabeth-Louisc, fille do Jean 
de Boullongne. 

3. H. Thihion : La Vie privee des financiers au XVIII 6 siecle. Paris, 1895. 1 vol. 
in-8, p. 79. 

5 
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Ce fut done, de toutes f aeons, une bonne fortune pour 
Jean de Boullongne d'epouser la troisieme demoiselle de 
Beaufort, bien que la conduite privee de son beau-pere, le- 
quel mourut en 1736 \ lui ait parfois cause quelque souci 2 . 

Le contrat fut signe le 2 avril 1719 devant Maitre Ma- 
bault, notaire a Paris, et le mariage celebre le 17 avril sui- 
vant. Outre le titre de ses fonctions, le marie est qualifie 
dans son contrat d' « ecuyer », ce qui peut paraitre un peu 
premature, puisque ce titre etait encore personnel a son 
pere (v. plus haut, p. 50), et que les lettres d'anoblissement 
qui creerent la noblesse hereditaire des Boullongne ne fu- 
rent signees qu'en 1724. Mais alors comme plus tard, les 
gens riches et influents avaient des graces particulieres en 
matiere d'etat-civil. II est possible d'ailleurs, que le titre de 
Conseiller du Roi, joint a 1'office de Tresorier general 
payeur des rentes de i'Hotel-de-Ville, autorisat a prendre la 
qualite d' ecuyer. 

Quoi qu'il en soit, ce riche mariage avec l'heritiere d'une 
famille influente, joint a la faveur persistante dont son 
pere jouissait aupres du Roi, puis du Regent, permit im- 
mediatement a Jean de Boullongne d'occuper des situations 
dans lesquelles il put donner la mesure de sa veritable va- 
leur. II aurait pu facilement se menager.la survivance de 
son beau-pere aux Fermes Generates, mais il avait deja de 
plus haute s visees. 

D'abord Premier Commis des Finances, en octobre 1724 s 
— ce qui lui donnait, avec la direction du Tresor Royal, 
des relations personnelles avec tout ce qu'il y avait de plus 
eleve a la Cour — il fut, moins d'un an apres, pourvu d'une 
charge de Conseiller au Parlement de Metz (le 16 septembre 

i. Et non en 1739, comme le pretend l'auteur de la Vie privee des financiers. 
II y a, en effet, aux Pifeces originates du Cabinet des titres (tome 24, Fonds Fran$ 
26.725), tine invitation h des messes qui ont en lieu le mercredi 30 mai /73G, pour 
le repos de l'fime de « Monsieur de Beaufort, avocat au Parlement, ]'un des Fer- 
miers G£n£raux du Roy, en l'6glise des Dames Religieuses Capucines, place de 
Louis-le-Grand », et il ne peut s'agir dans cette pifece que de notre Beaufort. 

2. Certains nouvellistes font de lui un vieux voluptueux qui laissa en mourant 
sept veuves illggitimes qu'il entretenait honorablement. Nous savons, d'autre part, 
que la vieillesse de Beaufort fut loin d'etre 6difiante ; mais, bien qu'on nc prete 
qu'aux riches, les auteurs des Nouvelles k la main nous semblent ici exag£rer un 
pcu, suivant leur habitude 

3. A ]a place du « vieux » Couturier, sous lequel il avait longtemps travail^. 
(Moufle b'Augenvjllb : Vie Privee de Louis XV... 1781, torn. I, p. 203). 
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1725) a laquelle il fut recu le 30 aout 1726. Puis le 21 mars 
1737, il devint Intendant des Ordres du Roi. 

Desormais toutes les ambitions s'ouvraient devant lui et, 
intelligent comme il l'etait, il ne pouvait laisser 6chapper 
la fortune qui venait a lui. 

Premier Commis de M. Orrv, Contr61eur General des Fi- 
nances, il marchait dans le sill on de son chef, ce qui le met- 
tait naturellement en conflit avec les adversaires du Secre- 
taire d'Etat. Parmi ces adversaires etait le marquis d'Ar- 
genson, qui nous a laisse de curieux Memoir es et un Jour- 
nal publies par M. Rathery pour la « Societe de l'Histoire 
de France. » (Paris, Renouard, in-8, 1860 et suiv.). Mor- 
dant, rancunier, le marquis ne menageait pas ceux qui se 
mettaient en travers de son chemin * . II avait une autre rai- 
son encore d'en vouloir a Jean de Boullongne, c'est la hai- 
ne et Ten vie que portaient d 'instinct tous les gentilshom- 
mes de race ou plus simplement les gens arrives, k tous les 
financiers en passe d'arriver a leur tour. 

Ges mauvaises dispositions du marquis d'Argenson pour 
notre Premier Gommis des Finances nous vaudront au 
moins de curieux renseignements sur les circonstances qui 
ont precede et accompagne son elevation . 

Des la mort de M. d'Angervillers, Secretaire d'Etat a la 
Guerre, nous voyons le conflit s'accentuer entre le Mar- 
quis d' une part, et M. Orry et son Premier Commis d 'autre 
part. En effet, d'Argenson se livra a cette occasion, a mille 
intrigues qu'il nous raconte a la date du 16 fevrier 1740, 
pour faire nommer son ami M. de Breteuil. Mais il trou- 
vait devant lui M. Orry qui, non content de sa situation de 
Gontr61eur General, « tracassait ouvertement pour avoir 
cette place et garder encore la sienne des finances, pour la 
faire passer a son frere par la suite, ou la remettre a M. Tru- 
daine » 2 . 

Etant alle alors chez M. de Breteuil, continue d'Argen- 
son, pour lui donner des conseils sur la marche a suivre, 
Boullongne « est venu nous interrompre ; il a passe dans 



1. A la page 178 dxi tome II, il ecrit lui-m£me ■ « De plus en plus, je cornpose- 
rai ces Memoires-ci dans le gout du Journal de TEstoile : naivete caustique, de- 
tails instructils et anecdotes ». 

2. Memoires, etc., tome II, p. 423. 
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im arriere-cabinet avec M. de Breteuil, et lui a tenu cent 
discours faux, des voeux pour lui, des offres de d-marches, 
des assurances de Tamitie de son doux maitre, M. Orry... »; 
si bien que, connaissant le dessous des cartes de toutes ces 
manifestations d'amitie, Breteuil lui dit en sortant de la : 
« Tous ces gens de Cour ou plutot de basse-cour n'ont que 
des faussetes a vous conter. » Neanmoins Orry resta sur le 
carreau et Breteuil f ut nomme. 

Cet echec de son protecteur n'empecha pas la fortune de 
Jean de Boullongne de poursuivre sa marche ascendante. 

M. Fagon, Intendant des Finances, etant mort en mai 
1744, cette place importante et lucrative lui fut donnee le 
21 du meme mois x . 

« Sa place d 'Intendant » — ecrit Barbier dans son Jour- 
nal en parlant de Fagon — « a ete donnee a M. Boullongne, 
Premier Gommis des Finances, liomme fort riche, fort bien 
en Cour. G'est une grande fortune pour lui qu'une pareille 
place de distinction, et en meme temps cela doit faire un 
meilleur Intendant des Finances qu'un simple Maitre des 
requetes qui, apres avoir ete Conseiller au JParlement, au- 
rait cette place par credit » 2 . 

Quoi qu'en dise, d'ailleurs. notre avocat parisien, une 
place de Conseiller au Parlement s'amalgamait tres bien 
avec les charges financiers, et Jean de Boullongne lui-me- 
me en etait la preuve ; il etait, en effet, Conseiller au Parle- 
ment de-Metz depuis 1725. II renonca a cette charge peu 
apres sa nomination a celle d 'Intendant des Finances, et 
recut des lettres de Conseiller honoraire le 25 aotit 1745. 

S'il faut en croire le Chevalier de Mouhy, sorte de jour- 
naliste policier bien place pour observer leschoses, M. Orry 
voulait cette place d Intendant des Finances pour un de 
ses neveux, et il fut quelque peu marri quand son courrier 
de Lille lui apporta a Bercy on il travaillaxt avec son pre- 
mier commis Jean de Boullongne, que celui-ci venait d'etre 



1. Intendant des Finances, Conseiller au Conseil royal, Conseiller d'Etat, ce Fa- 
gon etait flls du premier medeoin de Louis XIV, ce qui ne 1'empecha pas de mou- 
rir h 05 ans, <( aprfes avoir 6t6 taille de la pierre ». C'etait un liomme distingu<§ 
qui avait refuse plusieurs fois le poste de Contr&leur-General. 

2. Journal historique et anecdotique du regne de Louis XV, par E.-J.-F Bia- 
bier, avocat au Parlement, public par M. A. de la Villegille, pour ia SocieU de 
I'Mstoire de France. Paris, 1849. i vol. in-S. Tome II, p. 394 et 395. 
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nomme. II fit neanmoins contre mauvaise fortune bon coeur, 
embrassa son subordonne, en maniere de felicitation, et le 
ramena dans son carrosse a Paris \ 

A la fin de l'annee 1745 survint un evenement qui au- 
rait pu avoir des effets deplorables sur la carriere de Jean 
de Boullongne et dont il se tira grace a sa souplesse, & son 
habilete, et aux grandes influences personnelles qu'il avait 
su se menager. 

Au mois de novembre de cette annee, les freres Paris, 
dont la puissance financiere augmentait chaque jour der 
puis la mort du Cardinal de Fleury, pendant le regne du- 
quel ils etaient tombes en disgrace, se brouillerent avec le 
Contr61eur General Orry, a la suite du refus energique que 
celui-ci opposa a une demande de supplement que recla- 
mait P&ris-Duvernay sur le march e de l'entreprise des vi- 
vres des armees de Flandre et d'Allemagne. 

Depuis plusieurs mois deja, on parlait d'un changement 
de Ministres. Des le 5 mai 1745, M. de Marville, Lieutenant- 
General de Police, ecrit h M. de Maurepas qu'on fait courir 
le bruit du remplacement d'Orry au Gontr61e General par 
M. de Boullongne 2 . Le due de Luynes enregistre ce bruit 
deux mois plus tard. Mais, comme nous venons de le dire, 
e'est seulement a la fin du mois de novembre que les Paris 
rompent definitivement avec M. Orry. 

Les puissants financiers avaient su mettre dans leur jeu 
Mme de Pompadour. 

La favorite, a peine devenue maitresse en titre en cette 
meme annee 1745 (22 avril), avait deja eu & se plaindre 
personnellement du Gontr61eur General. Ayant sollicite 
Orry a propos d'un emploi qu'elle voulait pour son mari 
« putatif », Le Normand d'Etioles, elle avait, non seule- 
ment ete recue avec la plus blessante mauvaise grace, mais 
avait subi de dedaigneuses rebuffades qu'elle ne pouvait 
oublier. 

Le Ministre avait repousse sa demande par une fin de 

i. Paul d'Estr£e : Un journaliste policier, dans Revue d'histoire litteraire de la 
France. Paris, 1897, p. 224. 

2. V. les Lettres de M. de Marville... au Ministre Maurepas (1742-47), publ. par 
A. de Boislisle. Paris, 1903-05. 3 vol. in-8. Tome II, p. 67, 197, 198. — Y. aussi sur 
toute cette affaire les Memoires de Luynes, t. VII, p. 119, 127, 136. 
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non recevoir absolue. II avait, dit-on, conclu la conversa- 
tion par la phrase suivante : « Si vous etes favorite en titre 
comme on le dit, Madame, et comme le bruit en court, vous 
n'avez pas besoin de moi ; si vous ne l'etes pas, vous n'au- 
rez pas l'emploi. » Ce sont la des impertinences qu'une fem- 
me ne pardonne pas. 

Philibert Orry s'alienait. d'ailleurs, tout le monde. Hon- 
nete et applique — Men qu'on l'accusat avec quelque rai- 
son de « nepotisme » x — mais raide et grincheux, vrai pay- 
san du Danube, il accueillait fort mal tous les solliciteurs, 
et quand on lui reprochait sa durete et son peu de cour- 
toisie : « Comment voulez-vous — repondait-il — que je ne 
marque pas d'humeur ? Sur vingt personnes qui me font 
des demandes, il y en a dix-neuf qui me prennent pour un 
imbecile ou pour un fripon ! » 

On comprend qu'avec de pareiiles dispositions d 'esprit, 
M. Orry — qui etait d'ailleurs au Ministere depuis quinze 
ans et qui avait eu le temps de se faire beaUcoup d'enne- 
mis — ait ete peu apte a durer encore dans les fonctions 
qu'il occupait, sous le regne, desormais inconteste, de Mme 
de Pompadour. Cette toute-puissante maitresse ne deman- 
dait qu'a gaspiller les finances royales a son profit et au pro- 
fit des siens ; il aurait fallu de plus s'incliner sous la do- 
mination financiere des Paris, amis de la favorite, qui n'as- 
piraient qu'a s 'enrich ir, sans toutefois tuer la poule aux 
ceufs d'or. G'en etait trop pour l'honnete Orry. 

Unis pour perdre le Contr61eur G^n^ral, la Pompadour 
et les Paris reussirent done a le faire tomber en disgrace 
et voulurent lui donner pour successeur M. de Boullongne, 
qui avait eu le talent, sans se brouiller avec son Chef, de 
rester l'ami des puissants financiers et de la favorite. 

« Les principaux aspirants a la place de M. Orry ecrit 

Marville a Maurepas le 4 decembre 1745 (op. cit., p. 198) 
sont MM. de Boullongne et Trudaine. Ce dernier a toute la 
durete d'ame que Ton peut desirer dans un Contr61eur Ge- 
neral, qu'aucune pitie ne doit arreter, qui doit d'un ceil 
sec Stablir partout 1 'empire de la misere. II a de Indus- 
trie ; mais il en faut beaucoup dans les circonstances pr<§- 
sentes. II a, de plus, un grand appetit pour s'enrichir : ce 

1. Mem. du due de Luynes (Paris, 1863), tome VII, p. 119. 
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qui fait penser qu'il ne negligera pas les interns de l'Etat, 
parce qu'ils se trouveront toujours inseparables des siens, 
et qu'il ne pourra accumuler de l'argent dans ses coffres 
qu'en proportion de ce qu'il en fera entrer dans les coffres 
du Roi. 

» M. de Boullongne, au rapport de tout le monde, n'a 
presque aucune de toutes ces qualites. II est ferme, 
mais il n'est point dur. II est inexorable ; mais ce n'est que 
quand on lui demande quelque chose d'injuste. II a de l'es- 
prit ; mais il pese trop ce qu'il dit et ce qu'il fait. II a la re- 
putation d 'entendre la finance ; mais il n'a d 'autre atten- 
tion que de reussir dans cette partie. » 

On nous pardonnera cette longue citation. Quel que soit 
le scepticisme — pour ne pas dire le cynisme — avec le- 
quel le Lieutenant de Police appr6cie les deux candidats, il 
nous semble qne le jugement qu'il porte sur Jean de Boul- 
longne est tout a l'avantage de celui-ci et fait l'eloge de sa 
conduite et de son caractere. 

Quoi qu'il en soit, ce ne fut ni lui, ni Trudaine, qui fu- 
rent choisis . 

Pour succeder a M. Orry, dit Barbier dans son Journal \ 
on a parle de beaucoup de gens : « M. de Boullongne, In- 
tendant des Finances, qui a ete toute sa vie Premier Com- 
mis des finances, par consequent au fait de la matiere ; M. 
Trudaine, autre Intendant des finances, grand travailleur ; 

i 

M. Maigret, Intendant de Besancon, beau-frere des sieurs 
Paris. Rien de tout cela. Le Roi a nomme, le 12 de ce mois 
(decembre 1745) M. Machault d'Arnouville, Intendant de 
Hainault, fils de M. Machault, Conseiller d'Etat... » 

C'etait, pour Jean de Boullongne, une belle occasion 
manquee ; mais il eut le talent de prendre cet echec avec 
une bonne grace si parfaite qu'il resta dans les meilleurs 
termes avec tout le monde, y compris la toute-puissante fa- 
vorite. 

Jean de Boullongne etait, d'ailleurs, tout l'oppose de son 
ancien chef, et ses manieres ne rappelaient en rien celles 
du Ministre disgracie. Souple, habile, suffisamment dissi- 
mule pour vivre dans un temps ou regnaient Tintrigue et 

i. Tome II, p. 472 ; — voir aussi les Memoires du Marquis cTArgenson, tome TV, 
p. 196. 
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l'arbitraire ; en un mot parfait homme de Cour, il tenait 
de son pere cette grace legere, elegante, spirituelte qui 
est a proprement parler, le caractere de la Societe du 
XVIII 6 siecle; avec cela travailleur, entreprenant, mele a 
tout et faisant sa besogne sans bruit et sans embarras, il 
avait, mieux que personne, l'art d'etre bien avec tout le 

monde. 

Ses ennemis, ne sachant que dire, lui reprochaient trop 
d 'elegance et de distinction : « M. de Boulogne, dit un pam- 
phlet contemporain 1 , M. de Boulogne etoit un damoiseau 
fort occupe a sa toilette, soigneux de sa perruque, elegant 
dans ses vetemens et sans aucunes vues. » Ce jugement est 
beaucoup trop severe. Si Jean de Bouliongne etait un « ar- 
riviste » aimant 1'argent et les honneurs, c' etait aussi « un 
homme habile, experiments, dont l'urbanite, non moins 
que la prudence, etaient renommees » 2 . 

Cette appreciation d'un historien serieux et impartial est 
confirmee encore par M. P. Clement, qui dans son ouvrage 
sur M. de Silhouette 3 , dit que M. de Bouliongne, son pre- 
decesseur au Contr61e general, « avait la reputation d'un 
financier habile, prudent, avise. » 

La est la verite. Aussi personne — j'entends parmi les 
gens desinteresses, comme Barbier, par exemple — n'avait- 
il ete etonne de voir sa candidature tres serieusement po- 
see a la plus haute situation des finances. Et cet echec, en 
montrant a Jean de Bouliongne ce qu'il pouvait esperer, 
donna un but precis a ses ambitions. Reste a son poste de 
Premier Commis, il n'eut plus qu'une pensee, ce rut de 
franchir le dernier degre qui le separait encore de la charge 
de Secretaire d'Etat et de monter enfiri aux honneurs su- 
premes. 

Pour arriver a ce but, la protection de la marquise de 
Pompadour etait Tun des principaux atouts qu'il fallait 
avoir dans son jeu. Jean -de Bouliongne — qui d'ailleurs 
avait toujours eu les meilleures relations avec la favorite 

I MM i , i MMM 

1. Vie privee de Louis AT, 1781, iome III, p. 175. 

2. Aljiert Babeau : Memoires de la Socttte academique de VAube, tome XV an 
187G, p, S. * 

3. P. CuSment et Alfred Lemoine : M. de Silhouette, Bouret, les derniers Fermiers 
Generavx. Etude sur les Financiers du XVIII* siecle. Paris, 1872, in-12, p. 35. 
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se gar da bien dele negliger. Gonuaissant la faiblesse du 
Roi et'l 'empire qu'exercait sur lui sa maitresse, il mit son 
credit a son service, et en 1748, lors d'une des crises qu'eut 
a subir le pouvoir de la marquise menace par les influences 
liguees contre elle, il prit nettement son parti \ 

Cette attitude devait trouver quelques annees plus tard 
sa recompense. 

Une autre maniere de plaire k la favorite, c'etait de fa- 
voriser le luxe des belles choses qu'elle avait mis k la mode. 
Jean de Boullongne se garda bien d'y manquer. II avait, 
du reste — on peut dire dans le sang ■ — le gout des arts, et 
il lui fut facile de se laisser aller a ce penchant auquel lui 
permettait de se livrer de plus en plus sa fortune qui aug- 
mentait chaque jour. 

Revenus de ses charges, parts dans les Fermes donnees k 
ses parents ou a ses amis, rentes sur l'H6tel-de-Ville, loyers 
de maisons 2 , de terres, etc., tout cela venait s'accumuler 
dans ses coffres et en faisait tous les jours un personnage 
plus important et plus envie. 

La premiere chose a entreprendre, pour un homme riche 
qui entend faire grande figure dans le monde, est de se don- 
ner le luxe d'une belle installation, d'une maison somptueu- 
se, peuplee d'un nombreux domestique 3 et ornee de tous 
les raffinements du confort et de Tart. Jean de Boullongne 
n'y manqua pas. Vers 1731, il avait acquis l'un des grands 

1. C'est ce qui fait dire aux Biograplies de la Marquise (Edm. et J. de Concourt : 
Madame de Pompadour. ]\ouv. edit. Paris, 1878, in-18, p< 45), que dans cette crise 
la favorite avait encore pour elle Boullongne « dans le Ministere ». 

Ajoutons ici que c'est precisement en cette annee 1748 que la Pompadour com- 
menca la construction de son chateau de Bellevue a la decoration duquel travailla 
un peintre de plafond appele Boulongne (Ed. et J. be Gokcourt ; op. cit., p. 123). 
Nous ignorons quel est cet artiste dont nous n'avons trouve" aucune autre trace. 

2. Parmi ces maisons, nous en citerons une que Boullongne possedait deji vers 
1740, rue Saint-Honore , vis-a-vis l'Hfitel de Noailles (c'est-a-dire au n° 320 ou 324 
actoel). II avait donne a bail cette maison entiere a un principal locataire, le sieur 
Denis de la Noue, marchand de vin, qui en habitait le rez-de-chaussee, h l'enseigne 
de la Croix de Lorraine. C'est dans cette maison qu'babitait, vers 1750, Mile Salle, 
la celebre danseuse (Emile Dacier : Une danseuse de I'opera sous Louis XV : Mile 
Salle. Paris, Plon, 1909, in-18, p. 279, 314). 

3. Le testament de Catherine de Beaufort, dont nous parlerons plus loin, indi- 
que qu'elle avait, pour son service particulier, au moins trois femmes de cham- 
bre, un maitre d'h&tel, un cocher, un valet de chambre et deux laquais. Son mari, 
dans son testament, fait des liberalities a une douzaine de serviteurs. 
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hdtels construits par Mansard autour de la Place Vendome, 
celui qui fait aujourd'hui Tun des coins de la place et de la 
rue de la Paix. II ne negligea rien pour en faire une superbe 

demeure. 

II en fit, hotamment, decorer le salon par Nicolas Lan- 
cret. Gette decoration, Tune des plus importantes que nous 
ait laissees le charmant artiste : , f ut executee sur les boise- 
ries du salon d'un tres beau style Louis XV. Elle se compo- 
sait de cinq panneaux en hauteur repr6sentant des per- 
sonnages de la Comedie italienne encadres de fins treillage 
d'or, de guirlandes et de couronnes, de trois dessus de por- 
tes et d'un dessus de glace ornes de scenes pastorales a 
deux figures, enfin de trois portes a deux battants, plus sim- 
plement decorees 2 . 

Pour completer sa somptueuse installation de Paris, il 
fallait a Jean de Boullongne une maison de campagne. II 
aurait pu certainement se donner le luxe d' une grande terre 
domaniale, mais soit qu'il ne se crut pas encore assez « ar- 
rive » pour jouer au grand seigneur terrien, soit plut6t 
qu'il pensat plus propice a ses vues ambitieuses de ne pas 
s 'eloigner de la Gour et de Paris, il prefera planter sa tente 
champetre dans ce que nous appellerions aujourd'hui la 
grande banlieue parisienne. C'est sur les coteaux qui domi- 
nent la Seine, entre Auteuil et Passy, qu'il crea une maison 
de plaisance et de repos, dans le voisinage d'autres grands 
financiers tels que Samuel Bernard, La Popeliniere et Ber- 

1. Cette decoration est mentionn£e par M. Bocher, dans sa monographic de 
Nicolas Lancret (Paris, 1877, in-4°, p. 91, 92) et decrite dans VEloge de Lancret, 
de Ballot de Sovot (1743), reimprimee par M. J. Guiffrey. 

2. Cette belle decoration fut vendue le 28 mai 1896 h. la Galerie Georges Petit. 
Voici comment le Journal des Debats du 29 mai rendait coropte de cette vente : 

« La mise a prix de 200.000 francs, pour l'ensemble n'ayant pas ete couverte, les 
douze pieces et les deux glaces ont £te adjugees s6par6ment et ont donn6 un chif- 
fre total de 190. 6S0 francs. II est regrettable qu'aucun amateur ne se soit trouvd 
pour prendre le tout et eviter la dispersion d'uri ensemble d<5coratif si remarqua- 
ble et si complet. Quelques fragments nous en seront heureusement conserves ; le 
Mus6e des arts decoratifs a pu acquerir deux panneaux, la Pelerine et la Femme 
au parasol (1B.000 fr. cbacun) et deux portes orn<5es de tres belles ferrures (1.800 
et 1.350 francs). Les autres panneaux ont ete achetSs par M. F6ral : la Danseuse, 
23.000 fr.; Gille, 20.000 fr.; et par M. Braun : le Turc, 20.000 fr. Les dessus de por- 
tes ont 6t€ vendus : la Balancoire, a M. Braun, 25.000 fr.; VOiseau mis en cage et 
le Joueur de cornemvse, a M. Feral, 23.000 fr. et 20.000 fr. ; le Sommeil de la ber- 
gere, k M. Bamberger, 20.000 fr. Les deux glaces ont 6t6 payees 2.700 et 300 fr. » 
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tin. II y pouvait, avec ses enfants, fuir le mouvement de la 
grande ville, jouir en paix de la verdure et des fleurs, rece- 
voir ses amis et se d61asser en famille de ses fatigues pro- 
fessionnelles et mondaines, sans perdre contact un seul 
instant avec les choses et les gens desquels dependait sa 
fortune. 

Des l'annee 1734, il avait achete, a 1'endroit que nous 
venons d'indiquer, une grande demeure rurale appelee le 
Chateau de la Tuilerie, composee d'une maison, cour, jar- 
din, enclos et avenues, le tout ferm6 de murs et de haies 
vives, contenant en totalite 19 arpents et demi plus 7 per- 
ches et demie. Sa femme et lui affectionnaient cette resi- 
dence, car ils ne cesserent jusqu'a leur mort de rembellir, 
de Tameliorer et de l'arrondir par des ventes et des exchan- 
ges \ Ce chateau de la Tuilerie a subsiste presque intact 
jusqu'a nous. C'etait exactement, en effet, le grand couvent 
de l'Assomption que tous les hommes de notre generation 
ont encore connu. Mais, au temps des Boullongne, le pare 
allait jusqu'a la Seine et bordait la route de Paris a Versail- 
les. L'ambitieux Premier Commis des Finances etait ainsi 
a cheval entre les deux points ou se preparait sa haute for- 
tune 2 . 

. II ne suffisait pas d'avoir de belles maisons, vastes, con- 
fortables, meublees par les plus habiles ouvriers et deco- 
rees par les meilleurs artistes. Les tableaux, les statues, les 
livres surtout devaient completer ces installations fastueu- 
ses que la marquise de Pompadour avait mises a la mode. 
Les tableaux ne devaient pas manquer a Jean de Boullon- 
gne, fils, neveu et petits-fils de peintres fameux. Gomme 

m 

1. Le tabellionnage d'Auteuil (Archives Nat. ZZ 1 ) fournit, de 1737 h 1748, de nora- 
breux actes d*acquisition et d'£change faits par Jean de Boullongne autour de sa 
propria, aux lieux dits : les Grandes Gliziferes, le Bollan Mouton, les Tourberan- 
nes, la Guette, le Trou k Pelard, les Portes du Bois, les Normands (anciennement 
les Ormes), etc. (Cfr. Bull. Soc. histor. d'Auteuil-Passy, t. V). 

2. Lors du d£c£s de Jean de Boullongne, la Tuilerie, aprfes diverses p6rip6ties, 
6ch.ut enfin en partage (en 1771) k sa fille Marguerite-Claude, veuve du Baron de 
la Bove, qui la reprit pour la somme de 81.200 livres. Mais elle ne la garda pas 
longtemps, et par contrat du 18 octobre 1774, elle la vendit k Laurent Grimod de 
la Reynifere, £cuyer, 1'un des Fermiers G6n6raux du Roi et Tun des Administra- 
teurs g£n£raux des Postes, plus connu comme gastronome et joyeux vivant. (Ren- 
seignements communiques par M. Edouard Tabari^s de Grandsaignes, membre de 
la Societe historique d'Auieuil et de Passy). 
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nous le verrons par les epaves que son fils possedait encore 
au moment de la Revolution, 1 'Hotel de la place Vend6me 
devait etre orne, non seulement de nombreuses peintures 
des trois Boullongne, mais encore de. tableaux provenant 
de leurs amis, de leurs eleves, dont plusieurs comptaient 
parmi les plus grands artistes du regne de Louis XIV \ 

Quant aux livres, nous ignorons si Jean de Boullongne 
les lisait — s'il en avait le gout, il n'en avait guere le temps 
— mais nous savons qu'il en possedait, et de fort beaux. 
Aussi est-il classe parmi les bibliophiles les plus distingues 
de son temps. « La plupart de ses livres — dit un des histo- 
riens de ces Bibliophiles 2 — frappes a ses armes, sont au- 
jourd'hui tres recherches a cause du choix des editions et 
. de la ricbesse des ornements. II avait aussi quelques ma- 
nuscrits d'un grand interet ». 

Nous poiivons citer un de ces manuscrits, super be calli- 
graphie de Dore, qui fut offert a M. de Boullongne en 1747 
et qui est passe en vente de nos jours. On nous pardonnera 
d'en faire ici une description qui donnera une idee du luxe 
de ces chefs-d'oeuvre,... qu'on regardait, mais qu'on n'ou- 
vrait pas. 

Ce manuscrit sur papier, intitule : Prieres de la Messe, 
est un grand in-8 4e 21 feuillets. II est ecrit en grosse ba- 
tarde, d'une grande beaute, par ledit Dore dont une let- 
tre de dedicace adressee « a M. de Boullongne, Conseiller 
d'Etat ordinaire, Intendant des Finances et des Ordres du 
Roy, Conseiller bonoraire au Parlement de Metz » — est 
jointe au volume. Cette dedicace, en douze vers, nous t.e- 
moigne que Dore etait aussi mauvais poete qu 'excellent cal- 
ligraphe. On ne peut avoir tous les talents. Le titre « Les 
Prieres de la Messe, 1747 » est enferme dans un cartouche, 
a la plume, a l'encre de Chine, sur le dessus duquel est cou- 
chee une femme personnifiant TEglise, environnee de nua- 
ges et tenant de la main gauche une croix et un livre ou- 
vert. Au bas du cartouche, on lit : « Composees par M. Pe- 
lisson ». Le defenseur de Fouquet etait, comme on le sait, 

i. On lit dans le catalogue de la vente Coypel sons le n° 21 : Copie d'un « Pastel 
de l'Hlustre Mile Rosalba qui avait 6te fait pour le Comte de Morville, et qui ap- 
partient a M. de Boullongne, Intendant des Finances ». 

2. Joaknis Gtjjgard : Nouvel armorial des Bibliophiles. Paris, 1890, in-8 Tome II 
2° partie, p. 80. 
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depuis sa conversion en 1670, un fougueux champion du 
catholicisme. Le texte de ses Prieres est encadre dans un 
double filet d'or. Le volume est encore orne d'un en-tete, 
d'une initiale et d'un cul-de-lampe, egalement a la plume, 
et tous ces dessins sont attribues a C. -Nicolas Cochin, le 
pere. 

D'une conservation admirable, ce beau manuscrit est ha- 
bille d'une reliure portant sur les plats les armes de Jean de 
Boullongne. Gette reliure, chef-d'oeuvre d'ornementation et 
de dorure, est un niaroquin rouge, avec larges dentelles a 
petits fers, tranches^dorees , et doublee de moire bleue. Elle 
porte le nom cle son auteur, le fameux Derome, sur une pe- 
tite etiquette gravee, collee en bas du feuillet blanc qui suit 
le texte, etiquette ainsi libellee : « Relie par J. A. de Rome, 
rue S. Jaque » \ 

Les armes des Boullongne, plaquees sur cette reliure, 
etaient conformes a l'ex-libris donne par Joannis Guigard, 
dans son Armorial des Bibliophiles, c'est-a-dire d'argent a 
la bande de sable accompagnee de 3 lionceaux de sinople 
couronnee d'or, 2 en chef, 1 en pointe. Cette particularity 
est a noter ici et nous y reviendrons . 

A c6t6 des livres poss§des par son mari et par elle, Ca- 
therine de Beaufort cite dans son testament, des collections 
de medailles et de monnaies, de gravures et de dessins, 
sans parler des tableaux de famille et autres et de douze 
grandes tentures en tapisserie des Gobelins. 

Comme tous les financiers de son temps — et on peut 
dire de tous les temps — Jean de Boullongne aimait a jouer 
au Mecene etase faire un cortege de savants, de lettres on 
d 'artistes — de tout ce qu'on appelait alors les « gens a ta- 
lent » — qu 'il s 'attachait par ses liberalites ouvertes ou ca- 
chees. Nous ne savons si c'est a une liberalite de ce genre ou 
a un sentiment de malade reconnaissant que nous devons le 
beau portrait que peignit Hyacinthe Rigaud en 4740 et que 
grava G.-P. Schmidt en 1742 « aux depens de M. de Boul- 
longne ». Ce portrait etait, en effet, celui de J.-B. Silva, 

1. Ce clief-d'cemTe de goilt et de patience- fut sans doute ve-ndu a la mort du 
fils de Jean de Boullongne en 1787, et passa dans la collection Vander Helle, d'ou 
il vint dans la Biblioth&que d'Ambroise-Firmin Didot. C'est au catalogue de cette 
Biblioth&que, fait en juin 1882 par le libraire A. Labitte, que j'emprunte les de- 
tails qui precedent. 
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ecuyer, docteur regent de la Faculte de medecine et Univer- 
sity de Paris, m6decin consultant du Roi, et ordinaire de S. 
A. S. Monseigneur le Prince de Gonde. 

De meme, en 1756, il fit graver par J.-N. Tardieu le por- 
trait de son oncle Bon, peint par lui-meme, et le distribua 
liberalement anx membres de 1' Academic Royale de Pein- 
ture et de Sculpture. 

II etait, bien entendu, Membre-Honoraire-Amateur de 
cette Gompagnie ou il avait ete admis en 1734 ; et en 1756, 
il devint aussi Amateur-Honoraire de 1'Academie de Pein- 
ture de Marseille. 

Parmi les artistes qu'il protegea, on peut citer tout spe- 
cialement Joseph Vernet qui devint ensuite le « client » 
de son fils et des Boullongne de Preninville. Ce peintre 
fut plus d'une fois — et notamment en 1767 — l'h6te du 
chateau de la Chapelle-Godefroy, dont nous parlerons plus 
tard, et il en fit un tableau consid6re comme une raret6 ex- 
ceptionnelle dans son oeuvre ou le paysage francais du Nord 
ne tient aucune place \ 

Mais Jean de Boullongne De se contentait pas de ses pro- 
teges « academiques ». II avait encore d'autres « clients » 
d'espece plus legere : gens de lettres besogneux, poetes fa- 
meliques, qui payaient ses liberalit6s de l'encens de leurs 
vers et de leur prose. Parmi ceux qui frequenterent le plus 
assidument sa maison, on peut citer Piron. Nous devons 
meme nous demander si ce n'est pas chez lui que le spiri- 
tuel bourguignon travailla comme copiste en arrivant a 
Paris en 1719 a . G'est cette annee-la meme que Boullongne 
epouse Mile de Beaufort, et il etait deja TrSsorier General, 
receveur payeur des rentes de l'H6tel-de-Ville. Le « finan- 
cier » chez qui, d'apres ses biographes, Piron debarquant 
de sa province, gagne son pain en faisant des copies, nous 
semble pouvoir etre identify tres vraisemblablement avec 
notre Jean de Boullongne, a qui il avait sans doute ete prg- 
sente par M. Tannevot don t nous allons bient6t parler. 

1. Joseph Vernet exposa encore an Salon de 1763 deux vues des environs de 
Nogent-sur-Seine, provenant de ce sejour a la Chapelle Godefroy et faites pour Jean 
de Boullongne. — V. Les Vernet, par Leon Lagrange. Paris, 1864, in-S, passim 

8. D'apres certains biographes, Piron entra d'abord comme copiste chez le che 
valier de Belle-Isle. Mais on peut se demander si ce qu'il gagnait chez ce gentil 
homme suifisait k assurer sa vie et nous sommes portes a penser qu'il etait en 
mfeme temps an service du Chevalier et de M. de Boullongne 
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Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, de cette hypothese, ce qui 
est certain, c'est que nous trouvons dans les oeuvres com- 
pletes de Piron \ plusieurs pieces de vers dediees k Cathe- 
rine de Beaufort, qu ? il celebre sous le nom poetique de la 
« Belle Uranie ». 

La premiere epitre qu'il adresse a « Mme de Boullon- 
gne, qui se plaignait de rinsomnie, et ne pouvait s'endor- 
mir qu'un livre a la main, en lui envoy ant une Lanterne de 
nuit et de chevet », dut etre ecrite apres 1743. 

Voici, en effet, les dernier s vers de cette piece : 

(( Attendant les effets du pavot, 
: Gardez-vous au moins (Tun Voltaire, 

D J un Montesquieu, (Tun Taimevot, 

De tel autre qui pent trop plaire : 

C'est moins remede que veuin ; 

Morph6e Slant, quand on l'appelle 

Avec tels appeaux a la main, 

Un vrai chien de Jean de Nivelle. 
De Nivelle 2 , plutot lisez 

Les vers anathematises : 

Lisez quelque pifece nouvelle, 

Qu'a fait reussir la Clairon ; 

Quelque semblable bagatelle, 

Que vend Duchesne au quarteron ; 

Quelqu'essai d'une Muse obscure, 

Debutante dans le Mercure ; 

Ou bien quelqu/ autre rogaton : 

Vous dormirez, je vous Tassure » s . 

Or, parmi les personnages nommes dans ces vers, Vol- 
taire et Montesquieu etaient alors en pleine gloire, et Ni- 
velle de la Chaussee avait commence a produire depuis 
1732. Mais Mile Clairon ne debuta a la Comedie Fran§aise 
qu'en 1743. Quant a Tannevot, sur lequel nous nous arr&- 
terons un instant tout a Theure, a cette date de 1743, il 
avait deja publie son Recueil de Poesies diverses et deux 
Tragedies. Son nom,place ici, ne peut done que confirmer 
la fixation de cette epitre a une date posterieure a Tannee 
1743. Nous ajouterons qu'elle est anterieure h 1753, puis- 
que c'est cette annee-la que le fils de M. et de Mme de Boul- 

1. OEuvres completes cTAlexis Piron, publ. par Rigoley de Juvigny, Paris, 17*76, 
9 vol. in-12. 

2. Nivelle de la Chaussde, de rAcad£mie FraiiQaise. 

3. OEuvres citees, tome VIII, p. 32-34. 
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longne se maria et que, comme nous le verroiis bient6t, a 
partir de ce mariage, Piron distingue, dans ses envois de 
vers, la belle-mere et la belle-fille, en les designant respec- 
tivement par « Madame de Boullongne, la mere » , et « Ma- 
dame de Boullongne, la jeune ». 

Pour en revenir a Tannevot, cet illustre inconnu — dont 
Piron, comme nous venons de le voir, fait rimer le nom 
avec pavot, ce qui, de la part du caustique bourguignon, 
peut paraitre une epigramme — cet illustre inconnu, dis-je, 
fut mele de tres pres a la vie de Jean de Boullongne dont il 
fut le commis pendant pres de soixante ans. Ne a Versailles 
en 1692, d'un pere qui avait ete longtemps architecte du 
Roi \ Alexandre Tannevot etait un parfait honnete homme 
et un excellent citoyen. En dehors de ses occupations pro- 
fessionnelles qu'il remplissait avec perfection, M. Tannevot 
se piquait de litt6rature et de philosophic chretienne. C'e'st 
probablement ce qui F avait fait honorer du titre et des 
fonctions de Censeur Royal 2 . C 'etait, en effet, un croyant 
militant, ce qui ne 1'empecha pas de conserver les relations 
les plus cordiales et les plus affectueuses avec le sceptique et 
cynique bourguignon. Gela fait, d'ailleurs, leur eloge a tous 
deux. Et lorsque Piron se fut converti en 1765, et eut para- 
phrase le De Profundis, Tannevot lui envoya sa chanson 
intitulee : le Philosophisme, avec une lettre de felicitation 
sur sa conversion et son pieux poeme 3 . 

1. Nous possSdons une lettre de Jean deJJoullongne dat£e de Paris le 13 decem- 
bre 175b, et adressee au marquis de Marigny, dans laquelle il recommande chau- 
dement au surintendant le pere Tannevot, alors parvenu h. un age tres avanc<§ qui 
le mettait « dans le cas„ que pour jouir des recompenses, il ne faut pas les atten- 
dre beaucoup. » 

2. On a de lui : Poisies diverses, 1738, in-12.'JS T ouvelle edition en 1766, 2 vol. in- 
12. C'est dans ces Poesies que se trouvent les deux chansons intitutees : Le Philo- 
sophisme et I'Esprit, les seules pieces supportables du recueil; — Scthos, tragedie, 
1739, in-8 ; — Adam et Eve, tragedie, 1742, in-8 ; — Les Dccrets divins, ode sur 
la Convalescence du Roy, 1747, in-8; — Letlres a M. Kinglin, Preteur de Stras- 
bourg, sur le livre d'estampes qu'il a fait graver a l'occasion du sejour du Roy & 
Strasbourg, 1744, in-4° ; — Lettre a M. D..., sur celles qui ont ct«5 publiees recem- 
ment concernant la peinture, la sculpture, l'architecture, 174S, in-12 de 15 pages 
(Collect. Deloynes, t. Ill, Bibl. Nat.-Estampes). Mariette a ajoutd au-dessous de ce 
titre : « La Reponse h cette lettre se trouve a la fin de la seconde Edition de la 
lettre sur la peinture, etc., a M. X.... » — La Parque vaincue, divertissement re- 
presents cbez le due de Richelieu h Versailles, pour la convalescence du due de 
Fronsac (1757); — A MM. les Docteurs de la Maison el Sociele de Sorbonne, epilrc 
en vers, 1764, in-4° ; — Quelques pieces dans les journaux, etc. 

3. Parues dans le Mercure en avril 176JJ avec une lettre que l'on peut qualifier 
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Cette lettre de Tannevot est d'un brave homme qui prend 
au serieux les choses serieuses 1 . La reponse de Piron pu- 
bliee a la suite 2 , pourrait peut-etre preter a certaines in- 
terpretations ironiques. Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, Tan- 
nevot, mort en 1773, la meme annee que Piron 3 , resta son 
ami jusqu'au dernier jour, et cette perseverance d'affection 
cordiale entre deux homines et deux esprits si diff events est 
une raison de penser que cette affection remontait a une 
epoque lointaine ou tous deux s'etaient connus au debut 
de la vie, l'un petit commis cbez un gros financier, l'autre 
employe comme copiste dans les memes bureaux ; et on 
pourrait croire qu'a l'amitie du poete pour son vieux ca- 
marade, il se melait un peu de reconnaissance. 

Piron resta, d'ailleurs, toute sa vie, l'ami et le commen- 
sal des Boullongne, comme en temoignent ses oeuvres elles- 
memes. Nous trouvons, dans ces oeuvres, une seconde piece 
de vers, qualifiee epigramme, qu'il adressa, peu apres celle 
que nous citons plus haut, « a Madame de Boullongne, en 
lui envoyant une lanterne ». Decidement les lanternes 
jouaient un grand r61e dans les relations de Piron avec la 
femme de son protecteur. II est vrai que cette fois il s'agis- 
sait de la lanterne de Diogene. 

La brievete de ce joli badinage, si louangeur pour la 
« Belle Uranie », nous engage a le reproduire ici : 

« Si le vieux Grec, que le Cynique ou nomine, 
En plein midi, la lanterne a la main, 
Couroit Paris, criant : Je cherche un homme 1 
On lui diroit : Ami, passez chemin : 
Longtemps ici vous chercheriez en vain. 
Mais s'il crioit : Je cherche la sagesse, 
Un esprit juste, une ame sans faiblesse, 
Soit homme ou femme, il ne m'importe pas : 
Lors d'Uranie, en lui donnant l'adresse, 
On lui pouiToit epargner bien des pas » 4 . 



d' « ^difiante » de ]"anteur, les Odes et Paraphrases sur Jes sept Psaumes de la 
Penitence sont reproduites dans les OEuvres completes de 1776 ; tome VIII, p. 270 
et suiv. 

1. Id., ib. t p. 207, 298. 

2. Id., ib., p. 299, 300. 

3. V. le Necrologe des hommes celebrcs de France, 1775, p. 6G. 

4. OEuvres compl. de Piron, 1776,- tome VIII, p. 366. 

Boullongne. ° 
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Nous trouvons dans les memes oeuvres (tome IX, p. 147), 
une derniere Epitre adressee cette Ms « a Madame de Boul- 
longne la mere » , ce qui la place a une date posterieure a 
l'annee 1753, epoque du mariage de son fils. C'est « en lui 
envoyant des chandeliers, faits de plumes peintes, qui re- 
presentaient des fleurs » que le poete lui ecrit ces vers. Et 
nous pouvons les dater d'une maniere beaucoup plus pre- 
cise, par suite de cette phrase que Piron ajoute a sa d6di- 
cace : « C'eMt l'annee qui suivit celle ou Ton avoit porte" 
sa vaisselle a la Monnaie » . 

Or, l'annee ou Ton porta sa vaisselle a la Monnaie est 
l'annee 1759. Le 26 octobre furent publiees des Lettres Pa- 
tentes du Roi, par lesquelles Louis XV « en ordonnant que 
sa vaisselle sera portee a l'H6tel des Monnaies de Paris pour 
y etre convertie en especes, fixe le prix de celle qui y sera 
portee volontairement par les Particuliers, jusques et com- 
pris le 31 decembre suivant » \ 

Ces Lettres furent enregistrees a la Gour des Monnaies 
le 5 novembre. S'il faut en croire la Gazette de France, la 
vaisselle du Roi et celle de la famille royale avaient et6 re- 
mises a l'H6tel des Monnaies plusieurs jours avant cet en- 
registrement. « L'empressement du public a suivre un si 
grand exemple — ajoute nai'vement la Gazette — a prevenu 
leur publication. Les Princes du sang, les Ministres et les 
Seigneurs de la Cour se sont hat6s de donner cette preuve 
de leur zele pour l'Etat. L'Archeveque de Paris ~ les prin- 
cipaux de la Ville et les particuliers ont montre" la meme ar- 
deur. Depuis ce temps, le concours est si grand a l'Hdtel des 
Monnaies que les officiers charges de delivrer les reconnais- 
sances ont peine a y suffire » . 

Ceci est la note officielle. 

La verity est que Tenthousiasme du public fut beaucoup 
moins grand et nous en avons la preuve dans deux autres 
Lettres Patentes qui prorogerent le delai du 31 decembre, 
d'abord an l er mars, puis an l er mai 1760, et qui edicte- 
rent en meme temps des peines severes contre les « sp^cu- 
lateurs » et ceux qui essayaient de leur vendre leur argen- 
terie. Ce la vint ouvrir les yeux aux « particuliers » les plus 

1. V. le Traite des Monnoies et de la Jurisdiction de la Cour des Monnoies... par 
Abot de Bazikchen, conseiller-commissaire en la Cour des Monnoies de Paris Paris 
(Gmllyn), 1764. 2 vol. in-8. Tome II, p. 899, 700. 
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recalcitrants. II fallut done envoy er tous les objets d'or ou 
d' argent a, la Monnaie on le.prix fixe — au-dessons de la va- 
leur reelle, cela va sans dire — devait etre paye par les Di- 
rectenrs un quart comptant, « et les trois autres quarts en 
reconnaissances signees d'eux (les Directeurs des Monnaies) 
et de leurs Contr61eurs ». Le Roi ordonnait, en outre, que 
ces reconnaissances seraient admises dans tous les em- 
prunts, comme argent comptant, en attendant le rembour- 
sement qui en serait fait par preference a toutes autres det- 
tes, « dans l'annee qui suivra immediatement la paix » 
avec un interet annuel de cinq pour cent. 

Si Ton en croit le Journal de Barbier (t. VII, p. 206) ces 
reconnaissances, quand on voulait les realiser, perdaient 
quinze pour cent, et cette facheuse operation qui causa 
beaucoup de mecontentement, produisit a peine a l'Etat dix 
ou douze millions. 

M. de Boullongne mavait pas du etre le dernier a s 'exe- 
cutor, d'autant plus que, comme nous le verrons bient6t, 
nomme Contr61eur General en 1757, il venait precisement 
de tomber en disgrace au mois de mars 1759. II devait done, 
moins que personne, songer a resistcr a la volont6 royale. 
Argenterie et orfevrerie d'art prirent done immediatement 
le chemin de la Monnaie pour aider a combler le vide du 
Tresor epuise par les depenses de la favorite et par les d&- 
sastres de la guerre de Sept Ans. 

C'est dans ces tristes cir Constances que Piron envoy a a 
Mme de Boullongne des chandeliers de plumes pour rem- 
placer ses candelabres d 'argent. II faut bien que les poetes 
rient de tout. Ge souvenir fait, d'ailleurs, l'eloge de Piron 
qui n 'abandonnait pas ses amis tombes dans la disgrace. 

L 'envoi etait accompagne des vers qui suivent, ou Tallu- 
sion a cette disgrace est transparente. 

Adorable et sage Uranie. 
Tel est, tel fut l'ordre fatal, 
Qu'iei-bas tout change et varie, 
Tantot en bien, tantot en mal. 
Selon ce decret general, 
Apres sant6 vient maladie ; 
Apres sombre Hiver, gai Printemps ; 
Apres joli temps, triste pluie ; 
Apres celle-ci, le beau temps : 
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Fayence, apres argenterie ; 

Bref, en mille et mille famous, 

Grands et Petits, nous subissons 

Lfl Loi qui tout range et derange. 

Vous aviez chandelier de poids : 

Ceux-ci sont plus legers cent fois ; 

Mais vous ne perdez rien au change,. 

Le Dieu jetant la poudre aux yeux, 

Plutus, le plus mince des Dieux, 

Le frivole Dieu des richesses, 

Avoit fabrique les premiers : 

La plus brillante des Dresses, 

Flore, a fabrique ces derniers, 

De tous les temps. Chez vous, -nagufcre,- 

Du sein des metaux enchanteurs, 

Naissoit, tous les soirs, la lumiere : 

Elle y naitra du sein des fleurs. 

Est-il un plus beau sein au monde ? 

L'astre lumineux entre tous, 

L'astre qui sort du sein de l'onde, 

Le soleil, en sera jaloux, 

Et, quel metal si beau, si rare, 

Pour la grace, et pour les couleurs, 

L'oseroit disputer aux fleurs ? 

Que l'ceii en juge, et les compare : 

La rose a bien un autre eclat, 

Sur le sein d'une jeune fille, 

Que Tor qui s'etale et qui brille 

Sur la poitrine d'un Prelat » \ 

Nous verr'ons plus tard que les relations de Piron et des 
Boullongne se continuerent jusqu'a la fin. Pour le moment, 
nous ne voulons pas anticiper sur les evenements. Anssi 
bien nous avons a nous occuper de circonstances qui vien- 
nent se placer ici — c'est-a-dire dans les dernieres annees 
de la premiere moitie du XVIIP siecle — et qui vont modi- 
fier sensiblement la situation mondaine et sociale des Boul- 
longne en donnant a leur rapide fortune de parvenus la con- 
secration d'une origine ancienne et d'une identification 
avec une vieille famille de noblesse militaire. 

Nous croyons cependant qu'on nous pardonnera.de titer 
encore ici une anecdote qui se place, par sa date, a l'epoquc 
de la vie de M. de Boullongne ou nous sommes, c'est-a-dire 

1. GEuvres completes ; ed.- de'1'776, tome IX, p. H7. 
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vers 1740 ; cette anecdote indique que si Jean de Boullon- 
gne etait fastueux, ami des belles choses et des beaux es- 
prits, cela ne l'empSchait pas d'etre quelquefois assez mal 
« embouche » et de ne pas craindre, comme beaucoup 
d'hommes du monde de son temps, d 'employer des termes 
grossiers et d'appeler les choses par leur nom. 

En ce temps-la, les cures de Paris avaient l'habitude de 
choisir les marguilliers de leurs eglises parmi les gens les 
plus distingues de leur paroisse, par leur naissance, leur 
etat ou leur fortune. Personne n'aurait ose se refuser a 
remplir ces f onctions que la religion , aussi bien que les pre- 
juges mondains, rendaient tres honorables. Un jour done, 
quelques ann6es apres que Jean de Boullongne eut achete" 
l'h6tel situe au coin de la place Vend6me, de la rue de la 
Paix et de la rue Neuve des Petits-Champs, le cure de Saint- 
Roch vint chez son opulent paroissien pour le prier d 'accep- 
ter ce titre de marguillier. Bien qu'il fut introduit au mi- 
lieu d'une nombreuse et brillante societe, il n'en fit pas 
moins hautement sa demande : « — Moi, Marguillier ! Mon- 
sieur le Cure, — repondit le financier qui crut se debarras- 
ser de la corvee en interloquant le cure devant ses h6tes, — 
moi, Marguillier!... mais j'aimerais autant etre cocu!... » 

— Monsieur, — repliqua sans se demonter le brave ec- 
clesiastique — l'un n'empecbe pas 1'autre ! » 1 . 

On devine de quel c6te furent les rieurs, d 'autant plus 
que Mme de Boullongne etait une des plus jolies femmes 
de Paris et se laissait volontiers courtiser. Quant a son ma- 
ri, il rit jaune. 

Le propos, colporte un peu partout par les bons amis de 
la maison, parvint jusqu'au Roi. Louis XV s'amusa de l<a 
bonne r6plique du cure, mais n'eh fut pas moins irrite de 



1. Cette anecdote nous a ete conserved par un ancien Officier aux Gardes Fran- 
caises dans Paris, Versailles et les Provinces au XVIII e siecle. Paris, 1817, 3 vol. 
in-S. Tome I, p. 333. — L'auteur de la Vie privee des Financiers au XVIII* siecle, 
qui cite aussi cette anecdote (p. 190), dit h ce propos que Boullongne <§tait le 
« parent et le camarade des folies » de M. de Martainville. « Camarado de folies », 
nous n'en savons rien; M. Tliirion n'en fournit aucun commencement de preuves. 
Quant & sa parente avec les Martainville, e'est encore une de ces confusions dont 
l'autenr est prodigue quand il parle des Boullongne. M. de Martainville 6tait le 
beau-p&re d'un arriere-cousin de Jean, ce qui n'en faisait nullement un parent nj 
un allic. 
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V impertinence du financier, et M. de Boullongne fut oblige 
de faire agir les puissantes influences dont il disposait pour 
ne pas etre revoque de sa place d'Intendant des Finances. 
On verra d'ailleurs, dans les chapitres suivants, que cette 
petite maladresse n'eut aucun facheux effet sur sa carriere. 



CHAPITRE VI 



Les Bouliongne till Beauvaisis, 
dits BoulIongne=Tavernier. 



Leur origine. — Charles Tavernier de Bouliongne et Genevieve Truyart. —^ Artus 
de Boullongne-Tavernier assiste an mariage de Bon de BoulioDgne en 1687. — 
Premiere reprise de relations entre les Bouliongne de Clermont et eeux de Paris. 
— Guillaume de Boullongne-Tavernier a Orleans. — Son mariage. — Ses fils 
Guillaume-Pierre et Bouliongne de Preninville. — Leurs mariages. ■ — Le Cheva- 
lier de Saint-Georges. 



A peu pres & l'epoque ou nos documents commencent a 
parler de Louis de Bouliongne, premier du nom, epoux de 
Marie Regnoton, — c'est-a-dire tout a fait dans les premie- 
res annees du XVIF siecle, — une autre famille portant le 
meme nom, precede de celui de Tavernier, et dont les mem- 
bres s'intitulaient : Tavernier, sieurs de Bouliongne, com- 
mencait a emerger de l'obscurite des petites fonctions de 
finance ou de judicature qu'elle occupait au Gomte de Cler- 
mont-en-Beau vaisis . 

D'apres les traditions de famille, ces Tavernier de Boul- 
iongne venaient du Nord x et pretendaient se rattacher a 
des hobereaux du meme nom de Bouliongne,. possessionnes 
en Flandre francaise et en Artois. Un cadet de ces Boulion- 
gne, force de quitter sa province, par suite de la mine de 
sa maison, pour aller cherclier sa vie ailleurs, etait venu 
s'etablir en Beauvaisis ou il avait pris le nom de guerre de 
Tavernier que ses descendants avaient garde meme quand 
une meilleure fortune leur permit d'y aj outer celui de Boul- 
iongne, et qu'ils conserverent comme nom distinctif, meme 
apres qu'ils eurent repris, comme nous le verrons, leurs re- 

1. Ou M. Thirion a-t-il vu (op. cit., p. 183) que les Tavernier de Bouliongne 
dtaient bretons P 
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lations de famille avec les autres branches de leur famille, 
restees uniquement Boullongne l . 

Un Charles Tavernier, issu de ce Boullongne venu se re- 
fugier en Beauvaisis, vivait au commencement du XVIP sie- 
cle a Clermont ou il etait Conseiller du Roi et Lieutenant 
particulier de l'Election. 

II epousa a Senlis, le 11 septembre 1628, en la paroisse 
Saint-Agnan de cette ville, Demoiselle Genevieve Truyart, 
fille de M r Jean Truyart, Intendant du don d 'Octroi de la 
Ville et Receveur de i'Eveche de Senlis, et de Marie Simone 
de Vesigne (ou Vezinier), tante de Jeanne Vezinier, mere 
de Jean des Marets, Receveur general du Taillon a Sois- 
sons. C'est l'Eveque de Senlis, Nicolas Sanguin lui-meme, 
qui donnait la. benediction nuptiale aux jeunes epoux, t£- 
moignant ainsi de la consideration dont jouissaient les deux 
families 2 . 

De Charles Tavernier de Boullongne, mort en 1650 et de 
Genevieve Truyart, qui lui survecut jusqu'au 9 juillet 1679, 
jour ou elle mourut &gee d 'environ 71 ans, vinrent sept 
enfants, deux filles et cinq fils, parmi lesquels un Artus 
Tavernier, sieur de Boullongne et un autre Tavernier qui 
assisterent comme cousins, le 8 avril 1687, au mariage de 
Bon de Boullongne et d'Anne Lourdet. 

C'est la premiere trace documentaire que nous constatons 
de relations entre les Boullongne de Paris et ceux du Beau- 
vaisis. Et cette indication est importante. En effet, si les 
relations n'etaient pas depuis longtemps etablies entre les 
deux families, quelles raisons pouvaient avoir alors les 
Boullongne de Paris, deja arrives a une belle situation, 
pour aller chercher dans un coin du Beauvaisis des arriere- 

1. D'aprfes une autre tradition — celle-la ne reposant sur aucun document, et 
d'ailleurs absolumetit dementie par les faitSj — les Tavernier ne seraient Boullon- 
gne que par les femmes. Une Genevieve de Boullongne, fille de Louis et de Marie 
Regnoton, aurait Spouse en premieres noces un sieur Tavernier et en aurait eu 
un fils, nomm6 Charles, qui aurait ajout<5 h son nom celui de Boullongne. Elle se 

. serait ensuite remariee avec un sieur de Melange (voir plus haut, p. 2). Tout cela 
est absolument fantaisiste ; le malheur veut meme que ce Charles n'est precise- 
ment jamais qualify « de Boullongne » et que ce sont seulement ses fils qui rein- 
vent le nom. 

2. Extrait des Registres aux mariages de la paroisse de Saint-Agnan de Senlis, 
delivre sur papier le 14 fevricr 1732, par le sieur Germain, pretre, licencie en lois' 
cur<§ de l'£glise Saint-Agnan de Senlis. 
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cousins dans des positions plus que modestes, afm de les 
assister a un mariage. On est moins dispose, en general, a 
meler a ces ceremonies familiales des « petits parents » qni 
ne sont pas plus « decoratifs » . 

En 1687, le fils aine de Charles et de Genevieve Truyart, 
Philippe Tavernier de Boullongne, etait seulement Conseil- 
ler du Roi, Elu en l'Election et Receveur des Gabelles et 
des Tallies a Clermont. II avait fait un tres modeste mariage 
en epousant, en 1668, la fille d'un sienr Rigault, lieutenant 
au grenier a sel de Clermont. Ses enfants vivaient honora- 
blement d 'humbles charges locales et avaient fait des ma- 
nages assortis a leur condition. Artus, celui-la m&me qui 
assiste an mariage de Bon de Boullongne, simple receveur 
des Tailles en l'Election de Clermont avec le titre de Conseil- 
ler du Roi, avait epouse une demoiselle Marguerite Genest 
et leur fils unique etait moine. 

Rien dans tout cela n 'etait de nature a leur valoir des 
avances par leurs cousins de Paris si les relations n 'avaient 
pas ete etablies et la parente reconnue depuis longtemps. 
II faut, en effet, attendre encore quelques annees pour 
qu'un autre petit-fils de Charles et de Genevieve Truyart 
commence a faire parler un peu de lui dans le monde de la 
finance. 

Ce petit-fils s'appelait Guillaume, et 6tait ne a Clermont 
en 1663. Nous ne savons a la suite de quelles circonstances 
il eut 1' occasion de quitter le Beauvaisis pour entrer au ser- 
vice de M. de Bouville, Intendant d 'Orleans, dont il resta 
le secretaire pendant vingt et un ans. 

L'auteur de la Vie i?rwee des Financiers au XVIII* siecle 
qui se contente facilement d'a peu pres, et a presque tou- 
jours la main malheureuse en ce qui concerne les Boullon- 
gne, fait de ce Guillaume x le meme Tavernier de Boullon- 
gne qui s 'etait, dit-il, « acquis une certaine illustration 
comme ingenieur » et a qui on « devait les plans de la ma- 
chine a eau du Pont-Neuf ». II ajoute qu'il avait commence 
par etre intendant du due de Lorge, puis qu'il avait occupe 
une recette du tabac a Angers, ou « suivant 1' expression du 

1. II s'agit certainement de lui, en effet, puisqu'il lui donne bien deux fils qu'il 
appelle seulement Boullongne de Magnanville et Boullongne de Preniriville, con- 
fondant les deux freres en un seul. Mais ce qu'il en dit ensuite prouve bien qu'il 
vise les deux fils du Guillaume dont nous parlons ici (op. cit., p. 188-191). 
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temps, il avait manque ». II aurait ete alors recueilli par son 
puissant parent Jean pour se « tenir a la disposition de M. 
de Beaufort, Fermier General, quand il se fatiguerait de 
sa place, ce qui se produisit effectivement en 1737 ». 
II y a dans tout cela a peu pres autant d'erreurs que de 

mots. 

Remarquons d'abord que Guillaume n'a jamais ete Fer- 
mier General '; c'est son fils de Preninville qui, nous le 
verrons, eut ce poste en 1759, vingt ans apres la mort de 
M. de Beaufort. Quand ce dernier renonca a sa charge en 
1737, ce fut au profit d'un sieur Brissart et point, du tout en 
faveur de Guillaume de Boullongne-Tavernier qui avait 
alors 74 ans, s'il n'etait pas mort 2 . G'eut ete Men tard pour 
entrer dans la carriere. 

II est, par contre, possible et meme probable, qu'il s'agit 
bien de lui dans trois factums de l'annee 1719 que possede 
la Bibliotheque Nationale 3 , factums ay ant trait aux bois 
et aux revenus du duche de Lorges. Mais ce n'est pas du 
tout comme intendant du due de Lorges qu'il agit, mais 



1. Nous ne nous attarderons pas non plus h r£futer ici l'auteur d'un manuscrit 
moderne (dit le Manuscrit Caraman), r^cemment entr6 h la Bibliothfeque Natio- 
nale (Nouv. acq. F. Fr. 20.535) qui affirme que Guillaume de Boullongne quitta 
Orleans et fut appel6 h Paris par Jean de Boullongne, depuis Contrflleur G£n6ral, 
pour 6tre Fermier Gdneral (de 1715 a 1718), avant M. de Beaufort. Jean de Boullon- 
gne n'etait, en 1715, qu'un jeune homme de vingt-cinq ans, intelligent, et ambi- 
tieux, mais qui ne pouvait avoir la pretention d'attirer Si Paris son cousin Guil- 
laume pour en faire un Fermier Gdneral. Le mariage qui fit sa fortune n'eut lieu 
qu'en 1719 et il ne devint Premier Commis des Finances qu'en octobre 1724. 

2. n mourut avant 1743, puisque sa femme dtait veuve quand elle mourut elle^ 
meme le 11 octobre de cette annde. M. Thirion le fait mourir au bout d'un an 
d'exercice de la charge qu'il n'a jamais eue, soit, je suppose, en 1738, puisque 
d'aprfes lui il aurait succedd a Beaufort en 1737. 

3. Voici les titres de ces factums : 

Memoire pour le sieur de Boulogne, fermier general du duche de Lorge... contre 
Messire Guy de Durfort, due de Lorges. (Signe : Gontbier). — Paris, imp. de veuve 
Guillery (1719), in-folio. — B. N., f° Fm., 1988. 

M6moire pour le sieur de Boulogne, fermier du Duche de Lorge et acquereur 
d'une partie de la foret de Quintin... contre Monsieur le due de Lorge.,. (Sign£ : 
Gontbier). — (s. 1.), 1719, in-fol. — B. N., f° Fm., 191*7. 

Supplement de mbmoire pour le sieur de Boulogne contre Monsieur le due dc 
Lorge. (Signe : Gonthier). — (s. 1. n. d.), in~fol. — B. N., f° Fin#j 1989 

C'esL trfes probablement le litre de « fermier g£n<?ral du Duch6 de Lorges », 
donne ici i Guillaume de Boullongne, qui a <He cause de l'erreur commise par 
M. Thirion et par l'auteur du Manuscrit Caraman. 
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comme son adversaire dans un proems qu'il poursuit, a 
titre de « fermier general du duche de Lorges » et d' « ac- 
quereur d'une partie de la foret de Quintin ». Les grands 
seigneurs de oe temps — et en general beaucoup de parti- 
culiers — avaient 1 'habitude de mettre en f erme les revenus 
de leurs biens, comme le Roi y mettait ses impots, et il 6tait 
assez naturel que Guillaume, debutant dans la finance, et 
demeurant a Orleans, se rut rendu adjudicataire des reve- 
nus du Duche de Lorges situe a quelques lieues de cette 
ville. Cette location ne l'empechait pas, d'ailleurs, de s'in- 
tituler « ecuyer » et de devenir un an apres Gonseiller Se- 
cretaire du Roi, Maison, Gouronne de France et de ses 
finances, Gontr61eur de la Ghancellerie de la Gour des Gomp- 
tes de Dole, ce qui, comme nous l'avons fait observer ail- 
leurs a propos d'un autre Boullongne (v. p. 48), lui conra- 
rait la noblesse x . 

Quant a l'ingenieur auquel on devait, outre les plans de 
la machine a eau du Pont-Neuf, une autre machine a re- 
monter les bateaux contre le courant, il s'appelait Fran- 
cois Tavernier de Boullongne, s'intitulait avocat au Parle- 
ment et etait « interess6 dans les affaires du Roi » . II n 'avait 
done rien a voir avec Guillaume, dont il etait seulement le 
cousin 2 . 

Guillaume de Boullongne-Tavernier etait done entre, 
comme nous l'avons dit, au service de M. de Bouville, In- 
tendant d' Orleans, dont il devint le premier secr6taire. Gra- 
ce a ce puissant protecteur, il fit un riche mariage en epou- 
sant (en 1695) demoiselle Marie- Madeleine du Val dont il 
eut des enfants que nous verrons plus tard reussir brillam- 
ment dans le monde de la Finance. Mais, au moment ou les 



1. Guillaume avait cessS, en 1*708, d'etre secretaire de M. de Bouville et il avait 
alors occupe" le poste de Directeur des Gabelles a Orleans, qu'il avait encore en 
1712, comme nous l'apprend une reclamation adressee au Contrfileur General le 
14 avril de cette annee. (V. Correspondance des Controleurs generaux avec les In- 
tendants de Province : Imp. Nat., 1897, 3 vol. in-fol., tome III, 675), publ. par M. de 
Boislisle (1680-1745). 

2. Nous n'avons trouve aucune trace du Boullongne-Tavernier que M. Thirion 
(op. cit.), accuse d'aA'oir « manque » dans une recette des tabacs li Angers. II y 
avait bien un Louis-Francois Tavernier de Boullongne, ecuyer (ills de Pierre-Leo- 
nard), demeurant a Angers en 1774, mais nous ne connaissons aucun fait a sa 
charge. (V. pour la filiation de tous ces Boullongne-Tavernier, notre Appendice 
n° VI). 
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Boullongne-Tavernier assistent a Paris au mariage de Bon, 
en 1687, le Guillaume dont nous parlons etait a peine ar- 
rive a Orleans, puisqu'il est ne a Clermont le 27 fevrier 
1663 et qu'il n'avait alors que vingt-quatre ans. Ge n'est 
qu'en 1695 que ce Guillaume fit un mariage avantageux qui 
lui mit tout a fait le pied & l'etrier. 

Les relations avec les Boullongne-Tavernier ne peuvent 
done s'expliquer d'aucune faeon par des motifs interesses, 
et si les Boullongne de Paris, deja arrives a la fortune et a 
l'illustration par les Arts, avaient des rapports avec leurs 
cousins et homonymes du Beauvaisis, e'est evidemment 
qu'ils les reconnaissaient depuis longtemps pour leurs pa- 
rents et que les rapports n 'avaient sans doute jamais cesse 
entre les deux branches depuis que leurs auteurs avaient 
quitte, peut-etre ensemble, leur lieu d'origine. 

La fortune de Guillaume de Boullongne-Tavernier et de 
ses enfants, que nous verrons plus tard devenir de tres gros 
personnages, vint surtout de l'aide que leur fournirent leurs 
cousins de Paris, heureux de donner leur appui a des « pe- 
tits parents » intelligents, actifs et qui ne demandaient qu'a 
faire leur chemin dans le monde. 

Dans tous les cas, ces relations familiales prirent un ca- 
ractere tout a fait intime avec Jean de Boullongne, fils de 
Louis, le fameux peintre. 

II faut notamment voir la main du riche cousin de Paris 
dans le mariage que fit le 18 juin 1748, le fils aine de Guil- 
laume de Boullongne-Tavernier et de Madeleine du VaL 

Ge jeune homme, dont le nom etait Guillaume-Pierre, 
avait eu une jeunesse quelque peu aventureuse. II avait 
commence sa fortune, avec son frere dont nous parlerons 
tout a l'heure, comme simple munitionnaire de l'arm^e dn 
Marechal de Saxe. Puis il 6tait alle aux Colonies oii il avait 
eu d'une negresse de la Guadeloupe, le 25 decembre 1745, 
uu fils connu sous le nom du Chevalier de Saint- Georges, 
qui joua un certain r61e au XVIIP siecle, mais sur lequel 
les details precis font dSfaut \ Beaucoup de biographes at- 

1. On sait seulement qu'amene en France a l'age de 13 ans, il y regut une Edu- 
cation tres soignee et se fit remarquer surtout par son habilete aux exercices phy 
siques. Son pfere le fit entrer dans les Mousquetaires, puis il devint Scuyer de la 
marquise de Montesson, epouse secrete du due d'Orleans, et enfm capHainc des 
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tribuent la paternite de Saint-Georges a d'autres Boullon- 
gne, et notamment au frere de Guillaume-Pierre, dit Boul- 
longne de Preninville, dont nous allons parler. C'est, com- 
me on le voit, une erreur \ 

Cette equipee de jeunesse n'emp&cha pas Guillaume-Pier- 
re de Boullongne-Tavernier de devenir Secretaire du Roi 
et Audiencier au Parlement de Metz et d'epouseren 1748 
une orpheline, Mile Perrette- Catherine de Ravenel, fille 
d'un Receveur general qui lui apportait une grosse fortune 
et le faisait devenir le beau- frere du marquis de Sinety, le- 
quel avait epouse sa soeur Marie- Anne. Or, l'orpheline avait 
pour tuteur honoraire Jean-Marie Richard, ecuyer, Rece- 
veur General a Tours, fils de Jean-Pierre Richard, 6gale- 
ment de son vivant Receveur General a Tours, et de Marie- 
Anne de Boullongne, derniere fille du grand peintre 
Louis III de Boullongne et de Marguerite Bacquet. II nous 
par ait done de toute evidence que cette union fut l'ceuvre 
des Boullongne de Paris dont tous les survivants a ce mo- 
ment assistent au contrat avec le Mar6chal et le Gomte de 
Maillebois ; entre autres : « dame Marguerite Bacquet » 
que nous venons de rappeler, indiquee ici comme « cousine 
des deux c6tes », Jean de Boullongne, le futur Contr61eur- 
General, sa femme Catherine de Beaufort, et son fils, Jean- 
Nicolas de Boullongne, tous qualifies de « cousins ». Deux 
ans apres ce mariage, le 4 Janvier 1750, Guillaume-Pierre 
devenait Tresorier-Gen6ral alternatif des Colonies Francai- 



gardes du due de Chartres, fils de ce prince et le futur. Philippe-Egalite, dont il 
devint bientot l'ami et le confident. II prit une part active aux intrigues du Pa- 
lais-Royal au commencement de la Revolution. II alia meme remplir, au nom de 
son maitre, une mission aupres des emigres installes a Tournai, et echoua com- 
pletement. En 1792, il leva un corps de Chasseurs a cheval qu'il conduisit, comme 
colonel, h 1'arroee du Nord contre les Prussiens. II y montra une grande bravoure, 
et lors de la defection de Dumouriez, son general, il se fit son d£nonciateur. Re- 
venu ensuite h Paris, il y fut arrete comme suspect et ne dut la vie qu'au 9 tber- 
midor. II mourut k 54 ans le 12 juin 1799. C'etait un assez bon musicien : il com- 
posa des concertos qui eurent de la vogue et fit jouer plusieurs operas et operas- 
comiques beaucoup moins apprecies du public. (V. la Correspondance de Grimm 
et la notice historique placee en tete du Traite de Van des amies, par La Bois- 
siere fils). Roger de Beauvoir I'a pris pour h6ros d'un roman qui eut du succes. 

1. Cette erreur a 6te commise notamment par un historien de premier m^rite, 
M. Alfred Cbuquet, membre de . 1'Institut, dans la publication des Souvenirs du 
baron de.FeniUy, Paris, 1908, 1 vol. in-S, p.- 213, note. M. Cbuquet se trompe aussi 
en faisant de Boullongne de Preninville le patron de Piron (v. plus baut, p. 76 
et suiv.) •• 
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ses d'Amerique. On voit que son equipee aux Antilles lui 
avait rapporte quelque chose de plus substantiel que la pa- 
ternite du Chevalier de Saint- Georges. 

L'annee meme on il etablissait ainsi avantageusement 
le frere aine, Jean de Boullongne mariait aussi le cadet. Ge 
cadet, appele Philippe-Guillaume l et ne en 1712, portait 
le surnom de Preninville, dont il nous a ete impossible de 
retrouver 1 ' origine 2 . 

Le comte Dufort de Cheverny, qui fut de ses intimes 
amis, nous fait dans ses Memoires (I, 232, 233), le portrait 
qui suit de Boullongne de Preninville : 

« M. de Boullongne de Preninville joignait a de 1' esprit 
la meilleure education ; il aurait ete de la plus belle figure 
possible si, au college, un couteau plac6 sur une planche 
elevee ne lui etait pas tombe sur l'ceil gauche, de telle ma- 
nure qu'on ne put le lui conserver. Fort riche, honorable, 
delicat en amitie, gai, mais timide par son incommodit6, il 
avait une tete telle qu'il aurait pu gouverner un royaume ; 
son coeur s'ouvrait a l'amitie, mais il fallait faire des frais 
pour robtenir... Nos caracteres sympathisaient. II m'a te- 
moigne jusqu'a la fin de ses jours une amitie sans reserve, 
quoiqu'il eut vingt ans juste de plus que moi ». 

Bien que ce portrait date d'une epoque posterieure, puis- 
que le comte Dufort de Cheverny ne se lia avec Preninville 
qu'a partir de T'annee 1759 3 , a l'epoque ou il devint Fer- 
mier-G6n^ral aux lieu et place de M. de la Borde, le pere, 
— il justifie la fortune du protege de Jean de Boullongne. 

Apres avoir ete receveur des Traites et Gabelles, Prenin- 
ville n 'etait, d'ailleurs, que Receveur- General des Finances 
de la Generalite de Poitiers, quand il se maria, comme nous 

1. Nous connaissons un troisifeme fils de Guillaume et de Marie-Madeleine du 
Val dont nous savons seulement qu'il s'appelait Pierre-Guillaume, qu'au moment 
du manage de son aine et de son cadet, en 1748, il 6tait Receveur general des 
Gabelles h. Montargis et qu'il vivait encore en 1783 (Testament de P.-G. de Pre- 
ninville). Ce Pierre-Guillaume parait etre resle celibataire. 

Ges trois frferes, comme leur pere, portaient pour armoiries, jusqu'au Pacte de 
famille, dont nous parlerons plus loin : de gueules, & une tour d'argent, au chef 
d'azur, charge de trois grappes de raisins d'or. 

2. Le Dictionnaire des Postes ne donne aucun lieu habite de ce nom. Ce doit 
etre quelque lieu-dit d'une paroisse ou les Boullongne-Ta vernier etaient posses- 
sionnes. 

3. A l'occasion du mariage de M: Amelot avec Mile Le Gendre, belle-soeur de 
Dufort, mariage qui eut lieu chez Jean de Boullongne, le contrOleur general, dont 
elle etait la petite-niece par Marie-Elisabeth Roslin, sa m&re (v. p. 63). 
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venons de le dire, le 18 octobre 1748. (Gontrat du 11 octo- 
bre) . 

II epousait demoiselle Marguerite- Felicienne Joques de 
Martainville, fille mineure d 'Isaac Joques de Martainville, 
negotiant a Cadix et de feu dame Marguerite Dillon \ La 
future apportait cent mille livres de dot. Elle avait plusieurs 
sosurs cadettes dont Mesdames de la Frette 2 , Chicoyneau 
de la Vallette, de Gepoy 3 et Peilhon 4 . 

L'ainee des demoiselles de Martainville, ecrit le meme 
Dufort de Cheverny (Memoir 'es, I, 232) — etait « belle, jo- 
lie, charmante » et « faisait beaucoup de bruit a Paris ». Et 
quelque temps apres, il dit encore (p. 236) : « Mme de Pre- 
ninville etait charmante de figure, quoiqu'un peu grasse; 
son caractere de bonte et de bonhomie attachait tout ce qui 
la connaissait. Elle sympathisait avec ma femme, qui ai- 
mait a rendre a sa paresse tous les soins de l'amitie. Elle 
souffrait qu'on la plaisantat sur ce deiaut, mais, accoutu- 
mee a des adorations, elle prenait tous les soins comme une 
chose qui lui etait due, quoique d'une maniere dont on ne 
pouvait etre choque. Confiante, causante, on l'aimait, lors- 
qu'on la connaissait, a ne pouvoir s'en detacher, parce que 
sa bonte etait un aimant qui attirait a elle » . 

Preninville trouvait done dans cette union tout ce qu'il 
pouvait souhaiter : une femme amiable, une alliance ho- 
norable et une grosse dot. 

De son c6te, lui-meme avait une fortune s'elevant deja k 
514.050 livres. G'etait, au point de vue de l'argent, une 
belle entree en manage 5 . 

1. On croit lire Ardisson dans certains documents. 

2. Ang^lique-Michelle-Rosalie Joques de Martainville, mariee h Jean-Jacques de 
la Frette, adinmistrateur des postes. 

3. Elisabeth-Amaranthe Joques de Martainville, marine & Guillaume-Francois 
Bouvier ae la Motte, marquis de Cepoy (ne en 1742), devint veuve en 1774 avec 
une fille et un garcon. Elle epousa, en seconde noces, Jean-Baptiste de Castera 
(ou Casteja), marechal de camp et « riche de deux cent mille livres de rente h 
Saint-Domingue ». Leur fille fut Mme de Button, maitresse du due d'Orleans. 

4. Cette Mme Peilhon, sceur de Mme de Preninville, est citee par Dufort de Che- 
verny (Memoires, I, 438) ; elle eut deux filles : l'ainee epousa M. de Rochegude, 
officier, ancien page du Roi, tres riche, habitant Avignon ; la seconde, un M. Ha- 
chin, d'Orleans, ancien colon 3l Saint-Domingue. Mme Peilhon, aprfes avoir marie 
sa seconde fille, epousa elle-meme M. Chabanon-Dessalines, frere de l'Acad(5mi- 
cien. 

K. Nous sommes loin cependant des dix millions de fortune que lui attribue 
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Philippe-Guillaume, qui demetirait alors rue Saint-Hono- 
re — (il se fixa plus tard a l'Hdtel de Caumont, rue Riche- 
lieu, paroisse Saint-Roch, entre la rue Feydeau et la rue 
Saint-Marc), — avait deja perdu son pere et sa mere. II fut 
assiste a son mariage par « haut et puissant seigneur Paul 
Gallucci de l'H6pital, marquis de I'Hopital, Lieutenant- Ge- 
neral des armees du Roi, Inspecteur general de la cavale- 
rie et des dragons, ambassadeur extraordinaire de Sa Ma- 
jesty Sicilienne et Chevalier de l'Ordre de Saint- Janvier », 
son cousin ; ainsi que par son autre cousin « Messire Jean 
de Boullongne, Chevalier, Conseiller d'Etat, Intendant des 
Finances et des Ordres du Roi .», puis par Guillaume-Pier- 
re de Boullongne-Tavernier , ecuyer, son frere et dame Ga- 
therine-Perrette de Ravenel, sa belle-soeur ; et Pierre-Guil- 
laume, ecuyer, son second frere, Receveur general des Ga- 
belles ; par dame Marguerite Bacquet, veuve de Louis de 
Boullongne, premier peintre du Roi, Chevalier de Saint-Mi- 
chel , indiquee ici comme « grande tante » ; par le marquis 
de Bethune, marechal de Camp et Mestre de Camp de Ca- 
valerie, et la marquise de Bethune, cousins, etc., etc. 

Gette union fut feconde. Le 7 septembre 1749 naquit, ei 
le 9 fut baptise k Feglise Saint- Eustache, Jean-Bap tiste, fils 
de « Messire Philippe-Guillaume Tavernier-Boullongne de 
Preninville, ecuyer, receveur general des finances de la 
Generalite de Poitiers et de dame Marguerite-Felicienne Jo- 
ques de Martinville, son epouse, demeurant rue de Riche- 
lieu ». - . 

Cet enfant, qui devait avoir quelque quarante ans plus 
tard une fin si lamentable, fut tenu sur les fonts par d'il- 
_ lustres personnages, alors au sommet de la faveur. II eut, 
en effet, pour parrain « Tres haut et tres puissant seigneur 
Mgr Jean-Baptiste.de Machault, Ministre d'Etat, Conseiller 
ordinaire au Conseil Royal, Contr61eur General des Finan- 

M. Thirion. L'auteur de la Vie privee des Financiers au XVUI^ siech, dit (p. 1SS), 
en parlant de Boullongne de Preninville, qu'il fit entree « un ton nombre. d'atouts 
dans son jeu en s'alliant aux Lenormand de Martainville, de la famille d'Etioles, 
par cela rh&me, parents de Mme ds Pompadour ». Et il rapporte \in certain nombre 
de « cancans » sur les Martainville, « cancans » tires des folliculaires du temps. 
Comme les - anecdotes qu'il raconte se passent vingt-cinq ans apres le mariage de 
Philippe-Guillaume, il est inutile d'insister sur les confusions et les erreurs do 
tout genre commiscs, en ce qui concerne les Boullongne, par l'auteur de ce livre. 
• d'ailleurs plein de recherches et d'une lecture agreable. 
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ces, repr6sente par M s Guillaume- Pierre Tavernier de Boul- 
longne, ecuyer, oncle paternel ». Quant a sa marraine, ce 
fut « Tres haute et tres puissante dame Madame Jeanne, 
marquise de Pompadour, representee par dame Elisabeth 
Joques, veuve de M e Abel-Jean-Baptiste Guillard, Cheva- 
lier, sgr. Vicomte d'Anoy, grande tante maternelle ». 

Ce « marrainage » de la Marquise de Pompadour n'est 
pas fait pour nous surprendre. La grande favorite avait, en 
effet, toujours protege les Boullongne de Paris et il nest 
pas etonnant qu'elle ait reporte une partie de sa bienveil- 
lance sur leurs parents du Beauvaisis, au moment ou les 
deux branches longtemps separees se preparaient a sceller 
leur reconnaissance par un acte authentique 1 . 

Nous avons deja dit que, grace a cette faveur, Philippe- 
Guillaume devint Fermier- General en 1759, pendant que 
son cousin Jean de Boullongne occupait le poste de Contrd- 
leur General, et cet acte de « nepotisme » qui lui a ete re- 
proch6, prouve au moins l'excellence des relations reprises 
alors — en supposant qu'elles aient jamais ete interrom- 
pues — entre les deux branches de la famille des Boullon- 
gne. 

Nous verrons aux derniers chapitres de cet ouvrage ce que 
devinrent ces Boullongne-Tavernier. Mais, pour le moment, 
il nous faut parler de la famille-souche dont les Boullongne 
de Paris et ceux du Beauvaisis descendaient ; Jean de Boul- 
longne l'avait retrouvee et il voulait consacrer la reconnais- 
sance de leur origine commune par des actes authentiques. 

1. D'apres les Memoires de Lvynes (t XI, p. 28S) il y aurait une autre raison 
encore & la protection de Mrae de Pompadour. Un M. de Martainville aurait Spouse 
une tante de Le Kormand d'Etioles, mari de la marquise. On trouve sa signature : 
Le Normand de Martainville, sur l'acte de manage de la favorite en 1741 (Jal : 
Pompadour). De plus, une dame ou demoiselle de Martainville fut gouvernante de 
Mile Alexandrine, fiJIe que Mme de Pompadour avait eue avant sa separation 
(d'Argenson, t. VI, p. 66 et 39S). 
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Boullcngne. 



CHAPITRE VII 
Les Boullongne de Beaurepaire. 

Originaires de la Flandre Francaise et fixes d'abord en Artois. — Incendie de 
• leur manoir par les Imperiaux. — lis viennent s'etablir en Ponthieu et: quit- 
tent l'epee pour la robe. — Nicolas de Boullongne, conseiller d'Etat. — Son fils 
, Adrien, mayeur d'Abbeville. — Confirmation de leur noblesse en 1700. — Louis 
de Boullongne revient a Arras. — Son fils, Antoine-Joseph, reprend des rela- 
tions suivies avec les Boullongne de Paris. 



Aii moment ou nous la retrouvons, cette famille habitait 
Arras ; mais elle venait primitivement de la Flandre Fran- 
caise. C etait une de ces vieilles races de noblesse militaire, 
pins riche en beaux coups de lance qu'en 6cus, et dont l'ori- 
gine se perd dans celles meme de sa province. Nous ne 
chercherons pas ici d'ou sortaient, a l'epoqiie la plus lbih- 
taine, ces Boullongne. Cela importe peu a notre histoire, 
et nous renvoyons, pour ce que nous en savons, a notre Ap- 
pendice VII. 

Nous dirons seulement que ceux qui nous occupent 
6taient issus de Jean de Boullongne, ecuyer, sgr. du Moli- 
net, originaires du Boulonnais ou cette terre etait situee, 
et petit-fils d'un autre Jean qui avait eu au moins trois fils. 
Ce Jean, deuxieme du nom, qui vivait au XVP siecle, avait 
eu lui-m^me plusieurs enfants, dont des fils qui fonderent 
des branches nouvelles. Un d'entre eux, nomme Claude, 
s 'etait etabli dans le Tournaisis ou il avait epouse une de- 
moiselle Magdeleine d'Aubermont, dame de Flines, qui lui 
avait donne plusiem's enfants. 

Claude de Boullongne ne suivait pas la banniere de Fran- 
ce. Capitaine de 300 reitres, il servait en cette qualite l'Em- 
pereur sous Alexandre Farnese, prince de Parme, Mais il 
renonca aux armes des l'annee 1605, et retire a Tournai, il 
y deceda dans un age tres avance et y fut inhume dans 
l'Eglise des Recollets. L'bistorien du Cambresis, Le Carpen- 
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tier 1 , fait mention de lui et de son epitaphe ou il est qualify 
de noble homme et d'ecuyer. On y voyait ses armoiries et 
celles de sa femme. Nous leur connaissons neuf enfants. 

Pierre de Boulongne, ecuyer, un de leurs fils puines, prit 
aussi du service d'abord dans le regiment d'Isembourg, 
puis dans les armees du Roi de France. On sait qu'a cette 
epoque, et surtout parmi la noblesse des pays frontieres, il 
n'etait pas rare de voir des membres d'une meme famille 
ou le meme individu, prendre successivement parti dans 
des camps differents. Gela ne choquait aucune susceptibili- 
te. L'idee de patrie se confondait alors avec la fidelite au 
Prince auquel on avait donne sa foi et prete son serment 
d'all6geance. Pierre de Boullongne pouvait d'autant plus 
normalement prendre du service en France que le Roi de 
France etait desormais le maitre incon teste du pays d'ori- 
gine de sa famille 2 . 

D'ailleurs il fallait vivre : Les Boullongne etaient de pau-. 
vres hobereaux sans fortune ; dans un pays que deux gran- 
des puissances se disputaient sans cesse, le metier des ar- 
mes etait le seul que put prendre un petit gentilhomme, et 
on off rait son epee a qui la payait. Ce n'etait pas toujours, 
d'ailleurs, un metier, avantageux, et Pierre de Boullongne 
en fit bient6t l'experience. Ayant eu le malheur d'etre fait 
prisonnier, il fut mis a rancon comme c'etait l'usage alors, 
et la somme qu'il lui fallut solder pour se racheter acheva 
de ruiner sa fortune, deja bien mediocre. Cependant, un 
mariage avantageux lui permit de reparer dans une cer- 
taine mesure ce desastre. II epousa, en effet, une demoiselle 
Claude de Dalles, laquelle avait quelque bien aux- environs 
de Therouanne, ce qui mit son mari en etat d'acheter — 
sur le grand chemin de Montreuil a Hesdin — la terre et 
seigneurie de Beaurepaire, qui devait rester longtemps a 
leur descendance. 



1. Histoire de Cambrai et du Cambresis, avec l'histoire gen£alogique des famil- 
ies. Leyde, 1664, 2 vol. in-4°. 

2. Ce n'est pourtant que le traits d'Aix-)a-Chapelle, en 1668, qui reconnut defi- 
nitivement la possession de la Flandre Wallonne a la France. Jusque-la les Fla- 
mands etaient restes energiquement partisans de TEmpire et de l'Espagne. Et ils 
ne devinrent les sujets les plus fideles du Roi que par suite de la sage adminis- 
tration des Intendants de Louis XIV. (Cfr. Albert Croquez : La Flandre Wallonne 
et les pays de I'intendance de Lille sous Louis XIV, et Henri Cochin : Une tene- 
breuse affaire). 
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Malheureusement le manoir de Beaurepaire etait situe 
tout a fait a la frontiere des Pays-Bas Autrichiens et expo- 
se, par consequent, a tous les hasards des guerres conti- 
nuelles entre la France et 1 'Empire. Lors de la grande in- 
cursion des Imperiaux en 1636, Pierre de Boullongne fut 
surpris dans son manoir qu'il tentait de d&endre et l'enne- 
mi etant parvenu a y mettre le feu, il fut enveloppe dans 
les flammes et perit miserablement dans l'incendie qui con- 
suma sa maison, son mobilier et ses archives. 

II laissait un fils, appele Nicolas, qui continua la descen- 
dance. 

Nicolas de Boullongne, qualifie ecuyer comme ses ance- 
tres, degoftte du metier des armes qui avait si mal reussi 
a sa famille, se decida pour les fonctions publiques. Les 
charges de judicature etaient, a cette epoque, aussi bien le 
refuge des petits gentilshommes d'epee ruines par la guer : 
re, que le premier echelon vers les honneurs, des bourgeois 
enrichis desireux de s'elever a la noblesse. L'heritier du 
seigneur de Beaurepaire avait, d'ailleurs, fait un mariage 
qui lui facilitait cette carriere. Avant la catastrophe arrivee 
a son pere, et des le 25 Janvier 1632, il avait epouse damoi- 
selle Marie de Heu, fille de N..., ecuyer, seigneur de Conty, 
Lieutenant- General en la Senechaussee de Ponthieu. II etait 
deja, depuis quelques annees, fixe a Abbeville, ou il occu- 
pait, depuis 1630, la charge de Procureur du Roi, en la me- 
me Senechaussee et Siege Presidial. 

Apres la mort tragique de son pere et la destruction du 
chateau familial, Nicolas demeura plus resolu que jamais 
a perseverer dans la voie ou il etait entre. II conserva, ce- 
pendant, la seigneurie de Beaurepaire dont il continua a 
porter le nom ; mais il en deserta completement le sejour, 
et abandonnant son manoir devaste a quelque fermier, il 
resta dans le Ponthieu et conserva sa charge. II exerca, 
d'ailleurs, son office pendant plus de trente ans avec tant 
de zele, de regularite et d' intelligence, qu'apres avoir 6te 
fait Maitre des Requetes de la Reine, il devint enfin Conseil- 
ler d'Etat vers Pan 1660. 

De son mariage avec Marie de Heu, Nicolas de Boullon- 
gne avait ou plusieurs enfants dont le puine, Adrien de 
Boullongne, qualifie, comme son pere, d'ecuyer et de sei- 
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gneur de Beaurepaire, lui succeda en 1660 dans son office 
de Procureur du Roi en la Senechaussee de Ponthieu et 
siege Presidial d' Abbeville, et y joignit le titre de Conseil- 
ler au meme siege. II fut aussi Maveur d' Abbeville et se 
conduisit avec beaucoup de distinction dans l'exercice de 
ces differentes charges, ainsi qu'en temoignent les lettres 
de retablissement de noblesse qui lui furent octroy ees un 
peu plus tard. Adrien de Boullongne, comme tous les no- 
bles de province, ne pouvait echapper, en effet, aux perse- 
cutions des Traitants qui entreprenaient a forfait de rem- 
plir les coffres vides du « Grand Roi » — sans oublier de 
faire leur propre fortune — en obligeant k chaque genera- 
tion les modestes gentilshommes a faire et refaire leurs 
preuves, sous peine d'etre soumis a la Taille et d'etre, de 
plus, frappes d 'amen des formidables comme usurpateurs 
de noblesse. 

Fort beureusement pour lui, et malgre l'incendie du cha- 
teau de Beaurepaire et la perte des archives qu'il conte- 
nait, en 1636, Adrien de Boullongne put se mettre en re- 
gie. II obtint au mois de novembre 1700 — il y avait alors 
quarante ans qu'il etait Procureur du Roi — des Lettres 
Patentes continuant sa noblesse et relatant ses services et 
ceux de ses ancetres, lesdites Lettres Patentes enregistrees 
le 9 decembre suivant et recues par Charles d'Hozier, Ge- 
nealogiste du Roi et Garde de 1' Armorial General de Fran- 
ce 1 . Le certificat d'enregistrement porte que la famille du 
sieur Adrien de Boullongne, retablie dans sa noblesse, en 
tant que de besoin, usera des armoiries que ses auteurs ont 
portees de temps immemorial, savoir : un ecu d 'argent a 
une bande de sable, accompagnee de trois lions de sinople, 
armes et lampasses de gueules, couronnes d'or, pos^s 2 en 
chef et 1 en pointe. Cet ecu timbre d'un casque de profil, 
orne de ses lambrequins de sable, d 'argent et de sinople 2 .. 



i. Nous reparlons a notre Appendice n° VIII de ces Lettres Patentes qui contien- 
nent en partie 1'histoire de la famille de^ Boullongne telle que nous venons de la 
raconter. 

2. Rietstap, qui donne bien ces armes dans son Armorial General (2 e edit., I, 
p. 268), place les Boullongne de Beaurepaire dans le Tournaisis ou ils avaient vecu 
en effet, comme nous le disons plus haut. Mais il ajoute que cette famille fut 
« anoblie ».en 1701. Ainsi que nou < ' venons de le voir, c'est une erreur : les Boul- 
longne furent, non pas anoblis, mais confirmes dans leur noblesse en 1700, et 
non en 1701. 
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Les Boullongne de Beaurepaire pouvaient se croire de- 
sormais en regie avec le fisc royal. Mais c 'etait compter 
sans l'aviditS des Traitants, fermiers de la Recherche con- 
tre les usurpateurs de noblesse. 

: Adrien de Boullongne, mort en 1709, avait eu, outre 
.trois fils dont nous parlerons tout a l'heure, deux filles. 

L'ainee de ces filles, Marie-Marguerite, avait epouse M. 
Louis Danzel ou d'Anzel, chevalier, seigneur de Boismont, 
et la seconde, Jeanne, M. Charles-Clement du Vault, che- 
valier, seigneur de Monthiers. 

Des trois fils, le puine, Jean-Baptiste de Boullongne, 
ecuyer sgr. de Vignemont, fut Mousquetaire du Roi, passa 
en qualite de Lieutenant dans le regiment Colonel -General 
des dragons et fut blesse a la bataille de Steinkerke. 

Le dernier, Charles de Boullongne, ecuyer, sgr. de Sus- 
soie, Cornette dans le meme regiment que son frere, etait 
decede avant l'annee 1700. 

Quant a l'aine, Louis de Boullongne, ecuyer, sgr. de 
Beaurepaire, il etait revenu se fixer a Arras, et c'est ce re- 
tour a son pays d'origine qui lui valut d'etre de nouveau 
inquiete sur sa noblesse. L'Artois, pays d'Etat assez recem- 
ment annexe h, la Couronne, avait en effet conserve un re- 
gime particulier. Louis de Boullongne se vit done oblige de 
solliciter encore une Maintenue, qu'il obtint par sentence 
des Elus Provinciaux d'Artois du 15 mars 1720, et en exe- 
cution de laquelle ses titres furent inscrits sur le registre de 
l'Election et ses armoiries peintes sur le Registre des No- 
bles le 30 du meme mois. 

Sur 1'appel des Traitants, le Conseil Provincial d'Artois 
confirma la sentence des Elus par un decret du 11 fevrier 
1723 qui « fut rendu en grande connoissance de cause, apres 
une tres ample information de la part du Sr Procureur 
General, et sur la production d'un grand nombre de titres 
et pieces rapportees par lui, lesquelles justifient de sa filia- 
tion et de la qualite d 'ecuyer donnee a lui et a ses auteurs 
dans leurs extraits baptistaires, contrats de mariage, actes 
de partages, sentences, arrets et autres pieces ». La senten- 
ce des Elus Provinciaux et 1' Arret du Conseil souverain 
d'Artois, declarent Louis de Boullongne noble et issu de 
noble generation. 
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On pouvait croire que, cette fois, c' etait bien fini ; mais 
rien n'arretait l'avidite des Traitants quand ils sav'aient 
avoir affaire a de pauvres hobereaux, peu aptes a se defen- 
dre contre leurs « chicaneries », soit parce qu'ils conser- 
vaient mal leurs titres, soit parce qu'ils etaient trop beso- 
gneux pour faire valoir ces titres traines, devant des juri- 
dictions successives, souvent complices des manoeuvres de 
leurs adversaires. 

Vers 1740 — le Roi ayant besoin d 'argent — une nou- 
velle exigence fiscale etait nee a propos des Francs-Fiefs 
possedes par des roturiers, et une nouvelle bande de Fer- 
miers d'impots s 'etait cr66e pour exploiter cette nouvelle 
machine a pressurer le contribuable. 

Louis de Boullongne etait, d'ailleurs, mort a cette epo- 
que, mais de son second mariage, contracte le 15 septembre 
1708 avec damoiselle Anne- Jeanne Dauvin, il avait eu, le 
20 aotit 1717, un fils, Antoine- Joseph de Boullongne, 
ecuyer, devenu seigneur de Beaurepaire \ 

C'esta celui-ci que s'adresserent les fermiers des Francs- 
Fiefs, pour lui faire payer les droits nouvellement crees, et 
ils engagement des poursuites contre lui a propos de sa terre 
de Barnaville, situee dans la Coutume d 'Amiens. Pour jus- 
tifier cette nouvelle attaque, faite au prejudice de titres auS- 
si respectables et aussi authentiques que les reconnaissan- 
ces et maintenues de noblesse obtenues par les Boullongne 
de Beaurepaire en 1700, en 1720 et en 1723, les Traitants 
eurent recours a des subtilites juridiques. Ils pretendirent 
que les sentences des Elus et du Gonseil souverain d'Artois, 
rendues au profit du pere d'Antoine-Joseph de Boullongne, 
en 1720 et 1723, n'etaient pas suffisantes pour faire recon- 
naitre aux Boullongne, dans une autre province du Royau- 
me, leur qualite de nobles — l'Artois, province nouvelle- 
ment reunie a la Couronne, ayant une juridiction particu- 
liere qui ne s'appliquait qu'a ses ressortissants. 

i. Quelque temps avant la naissance de leur fils, le 3 septembre 1716, Louis de 
Boullongne et sa femme s'etaient rendus d' Arras a Abbeville, ou, « loges en I'fio- 
tellerie du Bois de Vincennes )>, ils avaient contracte, moyennant constitution 
d'une rente de 666 1. 13 s. 4 d., un emprunt de 16.000 livres qui leur avaient. ete 
pretees par M. Charles Depont, pretre, cure de Notre-Dame du Chatel. Cet emprunt 
nous donne la preuve que ]a famille, en cbangeant de residence, etait restee beso- 
gneuse. 
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II fallut done prouver que la. competence des tribunaux 
vises 'avait toujours 6te reconnne en cette matiere par les 
Edits Imperiaux, aux tribunaux d'Artois, et que la con- 
naissance des litiges concernant 1 'etat des nobles de la Pro- 
vince avait toujours ete attribute, en premiere instance, a 
1 'Election, et en appel au Gonseil Provincial. II fallut de- 
montrer que depuis 1' annexion a la France, cette attribu- 
tion et les autres privileges du Conseil d'Artois avaient et£ 
confirmed par des Lettres Paten tes du Roi datees du 16 de- 
cembre 1651 et par un Arrete du Conseil d'Etat du 2 mars 
1695 ; et qu'en vertu de tout cela, les juges de l'Election 
et le Conseil Provincial d'Artois n'avaient jamais disconti- 
nue de connaitre de toutes les affaires qui regardaient la no- 
blesse. 

Cette fois, et pour en finir, Antoine-Joseph de Boullongne 
avait directement porte l'affaire au Conseil du Roi. Dans sa 
.requete, il avait rappele les malheurs et les services de ses 
ancetres ; puis, apres avoir discute la question de droit rap- 
portee plus haut, il avait ajoute que, puisque les Fermiers 
des Francs-Fiefs l'attaquaient de nouveau dans sa noblesse, 
il voulait, pour eviter la continuation de ces persecutions 
.et se mettre desormais a l'abri de toute in juste recberche, 
recourir directement a 1 'autorite royale pour obtenir de Sa 
Majeste pleine et entiere confirmation de son etat, en tant 
que de besoin. 

La requete dont nous extrayons ces details f ut accueillie 
favorablement et des Lettres Patentes conformed, signees 
le 14 novembre 1743, mirent fin aux persecutions dont la 
famille de Boullongne etait la victime depuis un demi-siecle. 
Maintenu dans sa noblesse en Artois et inscrit dans le Cata- 
logue des Gentilsbommes de la Province de Picardie, An- 
toine-Joseph de Boullongne put enfm esperer vivre a i'abri 
de nouvelles revendications. 

Neanmoins, un retour offensif des Traitants etait tou- 
jours possible ; il voyait autour de lui des families dont la 
situation nobiliaire etait aussi solide que la sienne, en butte 
a des reclamations reiterees, obligees de se ruiner en pro- 
ces pour rester gentilsbommes, et preferant parfois renon- 
cer a la lutte et redevenir roturiers plut6t que de mourir 
de faim. C 'etait, depuis Colbert, le regime habituel de la no- 



LES BOULLONGNE DE BEAUREPAIRE 



103 



blesse de province, sans relations a la Gour ni dans les Par- 
lements, et livree a Parbitraire des Traitants pafvenns. 

C'est dans ces cir Constances, — et probablement au 
cours des sejours qu'il dut faire a Paris pour l'obtention 
des Lettres-Patentes dont nous venons de parler, — qu'An- 
toine-Josepb de Boullongne entra de nouvean en relations 
avec les Boullongne de Paris. Nous disons : de nouveau, 
car nous avons la preuve que le basard, ou plus vraisembla- 
blement les recherches que MM. de Beaurepaire avaient 
ete obliges de faire dans ce qui leur restart de papiers et 
dans leurs traditions de famille, les avaient deja remis sur 
la trace d'une origine commune avec leurs homonymes 
parisiens. Nous voyons, en effet, des l'annee 1736, le por- 
trait de Louis de Boullongne, pere de Jean, mort en 1733 
(v. plus haut, p. 62), porter, au lieu de la tour d'argent sur 
fond de gueules, ecu donne dans les lettres d'anoblissement 
de 1724, et gravees sur le premier portrait execute en 1718, 
les armoiries des Boullongne de Beaurepaire, a la bande ac- 
compagnee de 3 lions. C'est pour nous la preuve que des 
cette epoque et peut-etre meme dans les derniers temps de 
la vie de Louis de Boullongne, le fil de la tradition s'etait 
renoue entre les deux branches des Boullongne, et qu'une 
reprise de rapports familiaux avait eu lieu entre Jean et 
ses homonymes d'Artois. 

Cette reprise de relations etait un coup de fortune pour 
les Beaurepaire auxquels elle donnait des appuis puissants 
devant les mettre desormais a l'abri des Traitants, et d 'au- 
tre part elle donnait satisfaction a la legitime ambition des 
Boullongne de Paris et de ceux du Beauvaisis, en leur per- 
mettant de renouer officiellement des traditions avec la 
vieille race dont ils pretendaient descendre. 

II ne s'agissait done plus que de donner a cette recon- 
naissance de parente la consecration de serieuses recherches 
et d'actes authentiques. C'est ce a quoi s'employa immedia- 
tement le zele des Boullongne, et surtout de Jean. Ce der- 
nier fit faire en 1750 une enquete en forme juridique a Ar- 
ras, et bient6t la question fut assez elucidee pour qu'on put 
proc^der a r^laboration d'un solennel Pacte de famille. 
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Pacte de famille de 1751. 



Pacte de famille fait en 1751 entre les .trois branches des Boullongne. — Apres 
enquete, ils reconstituent leur filiation ancienne, et se reconnaissent comme 
parents. — Les Beaurepaire sont reconnus comme les aines. — Les Boullongne- 
Tavernier et les Boullongne de Paris, puines et cadets, sont autorises par bre- 
vet a reprendrs les armoiries familiales. — Discussion de ce Pacte de famille. 
— Est-il base sur des titres serieux et sur des vraisemblances suffisantes ? — 
Examen des critiques qui en ont et£ faites. 



Le 8 decembre 1751, les representants des trois bran- 
ches des Boullongne se reunirent en l'hdtel qu'habitait, 
dans la rue Neuve-des-Petits-Champs, au coin de la Place 
Vend6me (paroisse Saint- Ro ch) , Messire Jean de Boullon- 
gne, Gonseiller d'Etat, Intendant des Finances et des Or- 
dres du Roi, representant la branch e puinee des Boullon- 
gne de Paris. 

A c6te de lui etaient presents : 

Antoine- Joseph de Boullongne, ecuyer, seigneur de Beau- 
repaire « demeurant ordinairement en la ville d 'Arras, de 
present k Paris, loge a l'h6tel d'Espagne, rue Dauphine ». 

Puis les representants de l'autre brancbe, celle qui por- 
tait le surnom de Tavernier. II v avait let les trois freres, 
fils de Guillaume et de Marie-Madeleine du Val : Pierre- 
Guillaume de Boullongne-Tavernier, ecuyer ; Guillaume- 
Pierre, ecuyer, conseiller du Roi, Tresorier General des Co- 
lonies Francaises de l'Amerique, demeurant tous deux dans 
la meme maison, place des Victoires ; enfm, Philippe-Guil- 
laume de Boullongne de Preninville, ecuyer, Receveur Ge- 
neral des Finances de la Generalite de Poitiers, demeurant 
rue de Richelieu. Le rameau des Boullongne-Tavernier, res- 
te h Clermont, n'etait pas represents ; cette abstention 
s'explique par le grand age de son chef Louis-Charles Ta- 
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vernier de Boullongne de Longrois, qui, ne en 1671, avait 
alors quatre-vingts ans et n 'avait pas de fils pour le rempla- 
cer. Nous comprenons moins l'absence de la branche <§ta- 
blie en basse-Normandie, dont nous parlons ailleurs. Cette 
branche etait alors representee par Pierre-Leonard de Boul- 
longne-Ta vernier, qui vivait a Falaise, et il faut tenir comp- 
te des difficultes des voyages a cette epoque : Pierre-Leo- 
nard ne jugea probablement pas possible de deleguer a cette 
reunion familiale son fils Henri-Francois, qui n 'avait en- 
core que dix-neuf ans. 

Quoi qu'il en soit, les Boullongne sus-mentionnes etant 
ainsi reunis, dans les conditions que nous venons d'indi- 
quer, le seigneur de Beaurepaire commenca par declarer — 
on du moins l'acte que nous suivons le lui fait dire — que 
le but principal de sa venue a Paris etait d 'arranger et de 
regler les interets de famille qu'il pouvait avoir avec MM. 
de Boullongne de Paris ; « qu'il n'y a jamais eu aucune dif- 
ficulte dans la famille des Boullongne par rapport a la bran- 
che de MM. Tavernier de Boullongne, et que des trois bran- 
ches... la leur est constamment la cadette et s'est toujours 
reconnue pour telle ; mais que le fait n'a pas toujours ete 
aussi clair entre la branche de M. l'lntendant des Finances 
et celle d'Arras ; qu'au mois de mai de 1'annee derniere mil 
sept cent cinquante, mond. sieur l'lntendant des Finances, 
voulant eclaircir quelle etait la cadette ou l'ainee des deux 
lignes, a constate son degre precis de parente avec l'expo- 
sant, par rapport a certaines pretentions de famille, a fait 
faire dans la ville d'Arras une enquete en forme juridique, 
dans laquelle ont ete entendus nombre de temoins notables; 
mais que, quoy qu'ils soient tous entres dans un grand de- 
tail sur la genealogie des trois branches et sur leur commu- 
ne origine, dont ils etaient tres bien instruits, aucun n'a pu 
dire precisement quelle etoit la premiere ou la deuxieme 
des deux branches : que cette incertitude a determine I'Ex- 
posant a venir en cette ville pour y travailler luy-meme a 
verifier le fait avec Messieurs de Boullongne de Paris : que 
par la communication reciproque qui s'est faite des titres 
et des pieces, et par les conferences tenues ensemble, il est 
enfin demeure" constate entre eux que la branche du sieur 
de Beaurepaire est l'ainee des trois ». 



108 UNE FAMILLE d'aRTISTES ET DE FINANCIERS 

Gette certitude acquise d'une origine commune et de l'or- 
dre des trois branches, M. de Beaurepaire, reconnu comme 
aine et chef de la famille, requiert ses cadets de reprendre 
'les armoiries « que luy et ses ancetres ont toujours por- 
tees, comme etant les anciennes armes de la famille des 
Boullongne »: Les representants des deux branches de Pa- 
ris et du Beauvaisis adherent a cette « requisition » et pro- 
mettent solennellement « de regarder a l'avenir et traiter 
led. Sieur de Beaurepaire comme l'aine de la famille et 
comme. chef de la branche ainee, qui en cette qualite, doit 
jouir de tous les droits et privileges qui y sont attaches » . 

Ce curieux Pacte de famille, fait par devant notaire, en 
forme de sous-seings prives, fut immediatement execute, en 
ce qui concerne le port des armoiries. 

Avant que les relations de parente aient ete reprises en- 
tre les Boullongne de Paris et ceux d'Artois, et lors des let- 
tres d'anoblissement donnees en 1724, a Louis de Boullon- 
gne, premier peintre du Roi et Chevalier des Ordres, — le 
pere de Jean de Boullongne, Gonseiller d'Etat et Intendant 
des finances, — le Juge d 'armes de France, d'Hozier, avait 
delivre au nouvel anobli — on que Ton croyait tel — un 
brevet d' armoiries date du 21 novembre 1724. Ges armoi- 
ries etaient, a peu de chose pres, les memes que celles qui 
avaient ete attributes par le meme d'Hozier a Bon de Boul- 
longne, frere aine de Louis, dans l'armorial fiscal de 1696. 
Ces dernieres etaient blasonnees : d'azur a une tour d 'ar- 
gent maconnee de sable, au chef d 'argent charge de trois 
etoiles de gueules. 

Lors de l'anoblissement de 1724, la tour est d'argent sur 
fond de gueules et le chef d'azur charge de trois etoiles 
d'or. 

Cet ecu avait ete ports de 1724 a 1736 par les Boullongne 
de Paris ; puis en 1736, ils avaient repris les armes ancien- 
nes (v. plus haut, p. 62). Quant aux Boullongne-Ta ver- 
nier, les armes dont ils decoraient leurs cachets etaient des 
plus flottantes et des plus fantaisistes. 

G'etait Louis-Charles Ta vernier de Boullongne de Lon- 
grois auquel ledit armorial de 1696 attribuait pour ecu : 
de sinople a l'epee d'or en pal, tandis que le meme armorial 
donnait a son frere Philippe-Eloi : coupe d'or a 3 raisins 
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tiges au naturel et de gueules a la tour <T argent ; et enfin 
a son cousin-germain Guillaume, etabli a Orleans, les ar- 
mes suivantes 6 : d'azur, & une fasce d' argent, chargee d'un 
losange de sable. Enfin des cachets de famille que nous pos- 
sedons montrent que d'autres Boullongne-Tavernier avaient 
pris la Tour au chef etoile de leurs cousins de Paris. Tout 
cela prouve seulement que ces Boullongne attachaient en- 
core peu d Importance a ces questions et qu'ils avaient com- 
me tant d'autres, ete « Masonries », et surtout taxes d 'of- 
fice. 

Mais aussit.6t le Pacte de famille que nous venons de rela- 
ter, conclu et signe, les Boullongne des deux branches ca- 
dettes adresserent une requite au Juge d'armes de France 
pour se faire autoriser regulierement a reprendre les armoi- 
ries que venait de leur reconnaitre l'aine de leur famille, 
et dont ceux de Paris se servaient deja au moins depuis 1736 
(v. p. 103); c'est-a-dire : « un ecu d'argent a une bande 
de sable accompagnee de trois lionceaux de sinople, langues 
et ongles de gueules et couronnes d'or a l'antique, poses 
deux en chef et 1' autre en pointe ; cet ecu timbre d'un cas- 
que k demi-ouvert, orne de ses lambrequins d'or, de sable, 
d'argent et de sinople ; le casque somme d'une main droi- 
te d'argent, fermee, et l'ecu supporte par deux lions d'ar- 
gent, langues et ongles de gueules ». 

Nous possedons la requite adressee au Juge d'armes par 
Jean de Boullongne, en date a Paris du samedi 27 Janvier 
1753. Gette Requete est suivie d'un nouveau Brevet, annu- 
lant celui de 1724, et autorisant Jean de Boullongne et ses 
descendants a reprendre les armoiries que nous venons de 
decrire et dont sa famille etait en possession depuis plus de 
deux siecles. 

M. Louis de Grandmaison, qui s'occupe sp^cialement de 
cette question dans son Essai d' armorial des Artistes jran- 
gais (Paris, 1904), ne s'explique pas — et cela n'a pas lieu 
de nous etonner — la diversite d 'armoiries qu'il voit pren- 
dre par les Boullongne. Louis de Boullongne, le Jeune, re- 
marque-t-il, portait de gueules a une tour d'argent, au chef 
d'azur charge de 3 etoiles d'or (alias d'argent), tandis que 
son frere Bon porte deja, dans l'Armorial General de 1696 : 
d'azur a une tour d'argent maconnee le sable, au chef d'ar- 
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gent charge de 3 etoiles de gueules 1 . II. nous semble evident 
que lorsque d'Hozier taxa Paine des Boullongne, il lui at- 
tribua un ecu a tort et a travers, comme c'etait Pusage — 
en echange de ses vingt livres — et que.lors des lettres 
d'anoblissement donnees au cadet, celui-ci vit.Ie meme in- 
ter£t que le Juge d'armes a garder les pieces de Pecu don- 
n6 a son frere, en modifiant seulement quelques « emaux ». 

Sauf dans les grandes families de vieille noblesse — et 
encore ? — - la fixite des armoiries etait chose rare. La di- 
versity des ecus portes par des gens appartenant a la meme 
famille fut surtout frequente an moment de la confection de 
T Armorial purement fiscal de 1696 dans lequel d'Hozier at- 
tribuait des armes de fantaisie aux contribuables dont il ne 
connaissait pas 1'ecu familial. G'est ainsi, pour ne pas sor- 
tir de notre sujet, que nous voyons les Boullongne-Taver- 
nier, qui avaient cependant repris bien auparavant — et 
au moins en 1687 - — des relations de famille avec les Boul- 
longne de Paris, etre affubles d 'armoiries tout autres que 
celles de Bon de Boullongne, Paine des peintres (v. plus 
haut, p. 108). 

Le Pacte de famille que nous venons de raconter mit fin 
a toutes ces fantaisies heraldiques, puisque les repr^sen- 
tants des trois branches prirent 1 'engagement formel de 
porter desormais 1'ecu de la branch e reconnue comme Pai- 
nee, celle des Boullongne de Beaurepaire. 

La descendance commune s'etablissait par Jean de Boul- 
longne 2 , sgr. du Molinet au XVP siecle, lequel, ainsi que 
nous l'avons vu plus haut, eut plusieurs fils qui formerent 
differentes branches, comme l'indique une genealogie ecri- 
te en 1739 et qui, par consequent, n'a pas ete faite pour les 
besoins de la cause, au moins en ce qui concerne les Boul- 
longne de Beaurepaire Quoi de plus vraisemblable que de 
voir deux de ses fils, ch asses de leur pays par la pauvrete, 

1. Armorial : Paris, tome II, p. 926-927 ; et Dlasons colories : Paris, tome I r 
p. 546 (aux Manuscrits de la Bibliothfeque Nationale). 

2. Remarquons ce meme prenom de Jean donne — pour la premiere fois chez 
les Boullongne de Paris - au fils du grand peintre Louis, fils lui-meme et petit- 
Ills d autres Louis. Ne peut-on reconnaitre ici la trace, des 1690, annee de la nais- 
sance du futur Controleur Genera), d'une preoccupation des Boullongne de Paris 
relativement a l'origine art&ienne de leur famille, presqu'au meme moment oii 
nous constatons, en 1687, la presence d'un Boullongne du Beauvaisis au mariase 
de Bon Boullongne ? & 
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venir chercher fortune a Paris et dans l'lle-de- France, et 
leurs enfants perdre provisoirement tout contact avec ceux 
de leurs parents restes en Flandre, et dont Claude, l'ance- 
tre direct des Beaurepaire, avait toute sa vie servi contre 
la France et habitait a Tournai, alors en pays ennemi ? 

II faut bien avouer, d'ailleurs, que ces hypotheses ne suf- 
fisent pas a donner une certitude absolue et que la piece 
principale nous fait deiaut. 

En F absence de Fenquete juridique dont il a ete question 
plus haut et qu'il a ete impossible de retrouver, on peut 
done se demander quelle est la valeur probante, au point de 
vue de l'origine des Boullongne, du Pacte de famille doot 
nous venons de parler. La consecration que lui a donnee 
d'Hozier par son enregistrement de la nouvelle genealogie 
des Boullongne le 27 Janvier 1753, n'est pas suffisante pour 
la faire accepter sans discussion, car on sait ce que vaut, en 
pareille matiere, quand elle n'est pas appuyee sur les do- 
cuments produits, la signature sou vent venale des genea- 
logistes officiels. Mais a defaut du document precis et po- 
sitif que nous aurait fourni cette enquete, nous croyons 
qu'il faut chercher la solution de la question, comme disent 
les avocats, dans les conditions accessoires de la cause. 

Si ce Pacte de famille avait ete le resultat d'une rencon- 
tre — fortuite ou cherchee, et par consequent interessee — 
entre M. de Boullongne de Beaurepaire et son riche et in- 
fluent cousin de Paris, le futur Controleur General, rencon- 
tre arrivee seulement en 1749 ou 1750, je serais porte a 
considerer Facte intervenu entre eux comme un march6 
passe entre le hobereau quemandant un appui aupres des 
puissants du jour, et le financier cberchant des aieux. 

Mais il y a autre chose. 

Et d'abord les relations reprises au moins des la seconde 
moitie du XVIF siecle entre les Boullongne de Paris et les 
Boullongne-Tavernier du Beauvaisis, comme nous le voyons 
par le mariage du peintre Bon Boullongne alors qu'il ne 
pouvait y avoir aucun interet serieux ni pour les uns ni 
pour les autres a se reconnaitre comme parents. Or, ces 
Boullongne-Tavernier sont indiques, dans le Pacte de fa- 
mille, comme ay ant eu precedemment et tou jours, des rap- 
ports avec les Boullongne de Beaurepaire, rapports, d'ail- 
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leurs, absolument vraisemblables. II ne faut pas oublier, en 
effet,' que les Boullongne- de Beaurepaire ont ete fix6s a 
Abbeville pendant plus d'un siecle, et qu'ils y ont occupe 
des charges analogues a celles qu'exercaient les Boullon- 
gne-Tavernier a Clermont en. Beauvaisis. II faut encore re- 
marquer que le Beauvaisis et le Ponthieu sont des provin- 
ces presque voisines, que les routes qui menaient d 'Abbe- 
ville a Paris passaient par Beauvais ou par Clermont. Et 
nous avons vu plus haut que leurs affaires avaient du ne- 
cessairement faire venir plusieurs fois les Beaurepaire dans 
la grande ville. 

Ge qui serait invraisemblable, c'est que deux families 
du meme nom, dont Tune aa moins se croyait, par tradi- 
tion, issue des memes ancetres que l'autre, se soient igno- 
rees, vivant a quelques lieues de distance, quand leurs 
membres occupaient des offices analogues pouvant m&me 
amener entre elles des rapprochements professionals. Leur 
interet commun etait de se reconnaitre comme parents, 
de s'avouer du meme « estoc ». Le fait qu'on ne trouve pas 
de preuves de ces rencontres et de ces rapports ne prouve 
rien, etant donne la perte des papiers et la dispersion des 
membres de cette famille ; mais nous en avons un souvenir 
precis dans le Pacte de famille lui-meme, quand il nous 
dit « qu'il n J y a jamais eu aucune difficulte dans la famille 
des Boullongne par rapport a la branche de Messieurs Ta- 
yernier de Boullongne » et que cette branche « s'est tou- 
jour s reconnue » comme cadette. Est-ce que ces deux mots 
que nous soulignons n'impliquent pas des relations ancien- 
nement reprises, sinon tou jours maintenues entre les Boul- 
longne du Ponthieu et d'Artois et ceux du Beauvaisis? 

Nous sommes done convaincus que ce sont les Boullon- 
gne-Tavernier qui servirent, pour ainsi dire, de « pont » 
entre ceux de Paris et les Beaurepaire. Que ces derniers 
aient eu interet a faciliter cette reconnaissance pour se 
procurer des appuis, et que les Boullongne « de finance » de 
leur c6te, aient ete bien aises de se donner le luxe d'une 
origine de vraie noblesse, nous sommes loin de le contester 
Mais cela n'infirme en aucune facon les preuves morales 
que nous donnons ici de la legitimite de ces pretentions Et 
Jean de Boullongne, fils, neveu et petit-fils de peintres 
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n'avait, pas plus que ses cousins de Boullongne-Tavernier, 
a s'emouvoir des sarcasmes de d'Argenson et de sa mon- 
naie, les petits folliculaires, quand ils consacraient par un 
acte authentique, des souvenirs toujours maintenus et des 
pretentions absolument legitimes. 

Les moqueries ne inanquerent pas, en effet, de se donner 
carriere a propos de cette reconnaissance de parente. Nous, 
en trouvons l'echo dans les Memoires et les pamphlets du 
temps. Nous n'en citerons ici qu'un exemple, dans les Me- 
moires de Dufort de Cheverny, lequel, bien que devenu 
I'ami et Fallie des Boullongne (v. plus haut, p. 94), nous 
semble laisser percer ici un scepticisme desobligeant : 

« Des que M. de Boullongne (Jean) commenca a prendre 
son vol, ecrit-il (I, p. 231) , il resolut.de s'appuyer sur des 
parents du meme nom. Dans ce but, il fit venir de Caen un 
M. Boullongne, d'une bonne noblesse du pays, qui y vivoit 
bourgeoisement. M. de Beaufort etant venu a mourir, on 
donna sa place de fermier general a ce M. de Boullongne; 
mais il n'y fut pas un an, que la mort l'enleva. II avoit deux 
fils, qui se trouverent chacun avec 5.000 livres de rente sur 
le pave de Paris. M. de Boulogne les placa dans les vivres 
de Tarmee du Marechal de Saxe. Ce fut la la source de leur 
fortune. Apres une seule campagne, ils eurent chacun 
100.000 livres. L'aine devint Tresorier de I' Extraordinaire 
des Guerres en 17o8, et fut remplace par son neveu Jean- 
Baptiste Boulogne de Preninville. Le second, Boulogne de 
Preninville, prit une charge de receveur general a Poitiers, 
et fut ensuite Fermier General »- 

Nous ne releverons pas l'erreur de Dufort a, propos du 
successeur de M. de Beaufort (v. plus haut, p. 90). Nous re- 
tiendrons seulement de cette citation que, malgre tout, Du- 
fort de Cheverny est oblig6 d'avouer que le Boullongne que 
Jean fit venir de Caen (?) — qu'il vise ici Paul-Leonard ou 
un des Boullongne-Tavernier de Clermont — etait « d'une 
famille noble du pays, qui y vivoit bourgeoisement ». 

L'auteur d'un manuscrit moderne (il est date de 1898) 
recemment entre a la Bibliotheque Nationale (Fond Fr. 
nouv. acq. 20,53o) est beaucoup plus severe pour les Boul- 
lougne. 

D 'apres lui, la noblesse des Boullongne-Tavernier ne re- 

Eonllongne. S 
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monte qu'a 1 'office de Secretaire du Roi, de Guillaume (en 
1721) et de Pierre-Leonard (en 1734). II estime les Boullon- 
gne de Beaurepaire « d'assez mince noblesse » et il ignore 
leurs lettres de confirmation de 1700. Quant an Facte de 
famille de 1750, « il est regrettable — dit-il — de voir l'au- 
torite du Juge d'armes compromise par une aussi grossiere 
imposture. II ne comptait probablement pas — ajoute-t- 
il — que l'ascendance du financier deviendrait un jour 
facile a verifier par l'examen des actes de l'Etat-Civil et 
des Paroisses ; et d'ailleurs, combien sont rares ceux qui 
savent resister aux instances d'un Contr61eur General ! » 

Je laisse de c6te l'insinuation desobligeante, mais je ne 
puis m'empecher de demander en quoi la filiation des Boul- 
longne de Paris, depuis la naissance en 1609 de Louis, IP 
du nom, d'un pere qui appartenait « a une bonne famille 
de la province de Picardie » d'ou il venait, peut faire obsta- 
cle a une commune origine avec les Boullongne de Beaure- 
paire au XVP siecle. 

Enfin, continue le manuscrit en question, « M. de Belval 
(sic), dans son Nobiliaire du Ponthieu, n'a fait que repro- 
duce la genealogie complaisamment fabriquee par d'Ho- 
zier. Cet auteur — continue-t-il — qui se pique volontiers 
de redresser les erreurs des autres, aurait peut-etre pu ne 
pas laisser passer une aussi bonne occasion de montrer son 
exactitude et son impartiality ». 

Si l'auteur du manuscrit en question s'etait donne la 
peine de lire avec quelque attention Particle Boullongne 
dans le Nobiliaire de Ponthieu et de Vimeu, du marquis de 
Belleval (2 e edition, Paris, 1876, in-4°), il y aurait vu que 
cet auteur qui, d'ailleurs, n'a jamais passe pour venal et 
qui connaissait bien son Ponthieu, n'a nullement copie 
d'Hozier. II y aurait en meme temps constate qu'il commet 
une erreur tout a fait ridicule en faisant de Jean de Boullon- 
gne, le Contr61eur General — qu'il appelle Jean-Nicolas — 
le fils de Louis de Boullongne, ecuyer, sgr. de Beaurepaire 
et de Jeanne Dauvin de Noyelles. II n'en est pas moins in- 
teress ant pour nous d e voir que, comme Laine 1 , Le.Gor- 

toL n**" 9inM ° 9iqUKS et h ^oriques de la Noblesse de France, Paris, 1844, 
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gue 1 et bien d'autres, il ne met nullement en doute l'an- 
ciennete de la noblesse des Boullongne d'Artois et de Picar- 
die et qu'il admet sans hesitation leur origine commune 
avec celle des Boullongne de Paris. II en est de meme de 
La Ghesnaye-des-Bois qui affirme cette communaut6 d'ori- 
gine dans son Dictionnaire de la Noblesse (3 e edition). 

Gomme on le voit, le Pacte de famille de 1751 n'etonna 
pas tout le monde et le Manuscrit dont nous nous occupons 
semble avoir montre quelque parti pris de trouver entachee 
de fraude une reconnaissance de parente comme il y en a 
tant d'exemples dans notre histoire nobiliaire ; les erreurs 
que commet au sujet des Boullongne, le manuscrit Gari- 
gnan ne sont pas faites pour donner creance a ses affirma- 
tions 2 . 

La famille d 'artistes qui nous occupe n'est pas la seule, 
d'ailleurs, qui retablit a cette epoque ses titres anciens k 
la noblesse. Nous n'en citerons qu'un exemple caracteristi- 
que, celui du fameux sculpteur en cire du temps de 
Louis XIV, Antoine Benoist, dont, dit M. J. Guiffrey 3 « une 
fastueuse genealogie, peut-etre un peu accommodee pour 
les circonstances, etablissait que 1' artiste sortait d'une no- 
ble famille remontant au temps de Charles VII et enumerait 
tous les degr6s de cette parente » . 

Et combien pourrait-on citer d'exemples analogues d'an- 
ciennes maisons chevaleresques se rattachant ainsi, aux 
XVIP et XVIII' siecles, a des families de parlementaires ou 
de financiers ? Les Armoriaux en sont pleins, et si beau- 
coup de ces rattachements n'ont d 'autre raison d'etre 
qu'une vanite interessee 4 , un grand nombre sont bases sur 
des titres serieux et consacrent des pretentions legitimes. 

Nous pensons que le Pacte de famille des Boullongne doit 
&tre classe dans cette seconde categoric 

Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, et meme si ce Pacte de fa- 



1. Nobiliaire de Ponthieu, I, 230. 

2. Cest ainsi, par exemple, qu'il fait du Contrdleur General le petit-flls de Bon' 
Boullongne. 

Op. laud., p. 3. — Cfr. Societe de I'Histoire de I'Art franpais, tome I. 

4. J'en ai moi-meme signale un exemple. V. le Mausolee des Puget, dans Bull, 
de la Soc. Hist, de Paris. (Cfr. Talleliant des Reaux : Historiettes (Edit, de 1840). 
VIII, p. 131. 
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mille etait settlement le resultat d'un amour-propre com- 
prehensible, mais injustifie, il n'en serait pas moins un cu- 
rieux episode de la vie de la famille d 'artistes et de finan- 
ciers dont nous ecrivons l'histoire, et a ce titre, une inte- 
ressante contribution a l'etude des mceurs au XVHP siecle. 
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CHAPITRE IX 



Jean de Boullongne, Controleur= General. 



Detresse des finances royales en 1752 et annees suivantes. — Haine du marquis 
d'Argenson contre Mme de Pompadour, les freres Paris et les Boullongne. — 
M. de Sechelles, successeur de Macliault au Contrfile General en 1754, est lui- 
meme remplace en 1756 par Peirenc de Moras. — Impopularite de ce dernier. — 
Etat deplorable des affaires ; Lutte de la Cour et du Parlement ; crise de 1756 ; 
attentat de Damiens (1757); commencement de la Guerre de Sept Ans (1755); 
plus d'argent ni de credit. — Moras tombe en disgrace et Jean de Boullongne 
le remplace le 25 aout 1757. — Sa nomination bien accueilbe par l'opinion. — 
Le desastre de Crevelt (23 juin 1758) amene la retraite du premier Ministre Ber- 
nis. — Disgrace de Jean de Boullongne : il est remplac£ par M. de Silhouette en 
mars 1759. — - Refutation des accusations portees contre sa gestion. — Exil£, 
il demande asile a son cousin de Normandie, Pierre-Leonard, de Boullongne-Ta- 
vernier. — II achete le chateau de la Chapelle-Godefroy, prfes Nogent-sur-Marne, 
et devient comte de Nogent en 1761. — II y perd sa femme en 1761 et meurt 
lui-m€me a Paris en 1769. 



Le Pacte de f amille dont nous venons de parler et la con- 
secration nobiliaire qu'il donnait a la fortune de Jean de 
Boullongne ne pouvait que Taider a s'elever plus haut en- 
core. 

Intendant des Finances et Premier Gommis du Tresor 
Royal, ce qui faisait de lui le Ministre des Finances du Roi 
et de sa Maison, Boullongne visait, nous l'avons vu, a de- 
venir Contrdleur General, c'est-a-dire Secretaire d'Etat aux 
Finances. Gette ambition avouee redoubla naturellement 
les haines et les jalousies, qu'avait deja soulevees sa rapide 
elevation. Les Memoires contemporains nous permettent 
de suivre pas a pas les dernieres circonstances qui prec4- 
derent sa nomination. 

Les affaires du Roi empiraient, d'ailleurs, de plus en 
plus, et il fallait, pour empecher une catastrophe, faire des 
prodiges d'intrigue et d'habilete. Jean de Boullongne, com- 
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me Premier Commis du Tresor Royal, avait sa grande part 
de soucis et d'embarras ; d'autant plus que c'etait lui qui 
devait fournir directement de 1' argent pour les prodigalites 
de la favorite. 

Au commencement de 1752, les caisses etaient vides. A 
la date du 14 Janvier, d'Argenson ecrit (VII, p. 69) qu'on 
fait un gros emprunt force en secret aux Fermiers gene- 
raux, et que « Ton voit que le ministere de la finance fait 
fleche de tout bois, ne sacnant ou prendre de l'argent pour 
pousser l'illusion quelques jours de plus... » Monsieur de 
Boullongne, ajoute-t-il, « declare a, tous ses amis qu'il ne 
sait ou donner de la tete pour les payements les plus pres- 
ses. Madame de Pompadour pretend manager les finances 
du Roy en lui faisant passer le moins de temps qu'elle peut 
a Versailles, et retournant peu de jours apres aux campa- 
gnes qu'il quitte, pour en consommer les provisions ». 

Un an apres, le gouffre s'etait encore agrandi : « La tete 
tourne au sieur Boullongne — ecrit d'Argenson le 6 fevrier 
1753 (VII, p. 400) — qui a le departement du Tresor Royal, 
soit de vanite, soit d'embarras. L'on a encore retarde les 
payements plus qu'ils ne l'6taient ; on n'a soin que des ren- 
tes sur la Ville ». 

On courait decidement a la faillite. 

Le lendemain 7 fevrier 1753, d'Argenson ecrit encore 
(VII, p. 402) : « Un homme qui arrive de la Cour m'a dit 
que le Garde des Sceaux se trouvait dans le plus grand em- 
barras, etant absolument au bout de ses pieces pour four- 
nir de l'argent a ces trois objets : pret du soldat, rentes sur 
Ja Ville et voyages du Roy et autres depenses de la Cour. 
Ses ressources sont ^puisees ; lui et M. de Boullongne ne 
savent plus ou donner de la tete et on est a la veille de voir 
manquer ces objets... Le paresseux et indolent ministere 
des finances recule ce moment de faillite tant qu'il peut. 
Le defaut de plans generaux est le grand mal de notre gou- 
vernement » . 

Et pendant ce temps, les Anglais construisaient qaarante 
vaisseaux avec lesquels ils se preparaient a aneantir la puis- 
sance coloniale de la France. Ce qui ne les empechait pas 
d avoir amorti depuis la paix plus de deux cents millions 
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(monnaie francaise) et de payer regulierement tout ce qu'ils 
devaient. 

En France, au contraire, tout allait de mal en pis. 

Le 3 mai 1753, le ble rencherit aux environs de Paris. La 
situation devint de plus en plus grave (op. cit., VIII, p. 5), 

Au meme moment, 1' affaire des « Sacrements », soule- 
vee par le fanatisme anti-janseniste de M. Christophe de 
Beaumont, archeveque de Paris, amenait la suspension de 
la justice et la dispersion du Parlement. Mais il fallait le 
rappeler (en 1754) sans qu'il cedat et sans pouvoir eviter 
une sentence d'exil contre I' Archeveque (1755). 

Au mois d'octobre de cette meme annee 1753, qui vit 
commencer la lutte contre le Parlement, M. de Boullongne, 
s'il faut en croire d'Argenson (VIII, p. 135), avertissait ses 
amis a la Gour, de se hater de toucher leurs pensions et 
leurs appointements, « qu'il prevoyait bien de 1'embarras 
pour l'annee prochaine, et que Ton ne pouvait toujours fai- 
re avancer les Receveurs et Fermiers Generaux, que le 
Royaume s'epuisait... etc. » 

On comprend que, dans ces conditions, le Gontr61eur Ge- 
neral, M. de Machault, creature de la Pompadour, n'eut 
qu'une idee, c'etait de passer les finances & quelque autre 
et de devenir Ghancelier. Au commencement de 1754, le 
malheureux Ministre des Finances en etait reduit a soute- 
nir les depenses au moyen d'une contrebande cachee. II en 
tira, dit-on (VIII, p. 199), « plus de dix millions de profit, 
ce qui a pour resultat — ajoute d'Argenson — de ruiner 
nos manufactures » . 

Dans sa haine contre eux, d'Argenson va jusqu'a assu- 
rer que les freres Paris, et derriere eux Boullongne, applau- 
dissaient a la mine du pays, esperant que cette situation 
les rendrait maitres de disposer du Ministere des Finances, 
comptant ensuite sur leur habilete, sur la protection de la 
Pompadour et surtout sur leur argent pour se tirer d 'affai- 
re, une fois arrives au pouvoir. Un peu plus, il les accuse- 
rait d'etre les auteurs conscients de la crise due a l'incu- 
rie du Roi et aux prodigalites de la favorite. 

lis s'etaient rendus absolument maitres, ecrit-il le 31 
mars 1753 (VII, p. 436), « de tout l'argent de la place... 
Montmartel, ajoute-t-il, possede a lui seul plus de cent mil- 
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lions, et Boullongne - de tres gros biens ; il a part, lui et sa 
famille, a huit places de fermiers generaux ; tout le credit 
est reiiferme dans eux seuls. Tantdt il fait trembler le mi- 
nistere de la finance, tantdt il le tire de ses detresses. Avec 
cela il file la cor de et annonce la f aillite generate du royau- 
meou la banqueroute royale. Quoi de plus dangereux que 
de tels gens avec d'autres personnages aussi ignorants que 
nos robins qui sont aujourd'hui a, la tete des finances ? Avec 
ces moyens, les deux amis que je dis comptent que, dans 
quelques mois, M. Boulogne deviendra Gontroleur-General, 
et que Ton fera un pont d'or a M. le Chancelier pour se re- 
tirer a sa campagne. Alors le Garde des Sceaux restera a 
la Gour comme Chancelier et Ministre. Montmartel connait 
son frere Duverney, comme un fou, et lui abandonne pen de 
choses pour satisfaire son travail chimerique. 

'» Ges gens-la ont le projet de faire bien d'autres chan- 
gements dans le ministere, comme un Rouille dorit on est 
mecontent dans la marine ; mon frere surtout est menace 
de disgrace dans son departement de la guerre ; pour M. de 
Saint-Contest, le parti dont je parle s'en embarrasse peu, 
et laissera M. le Prince de Gonti s'en charger sous le nom de 
M. des Issarts, comme nous l'avons dit ». 

Ce dernier alinea nous montre le bout de 1'oreille et nous 
explique 1'acbarnement avec lequel d'Argenson maltraite 
M. de Boullongne et ceux qu'il croit ses amis, dans son 
Journal, et meme ailleurs. II les considere comme les enne- 
mis de son frere et de lui-meme et cela devient une verita- 
ble obsession. Reprenant l'idee qu'il a emise le 31 mars 
1753, il y revient encore le 3 mai presque dans les memes 
termes (VIII, p. 5) : 

« Je sais, ecrit-il, que M. de Boullongne, Intendant des 
Finances, a son plan tout fait pour forcer le Roi dans quel- 
ques mois a le nommer Contrdleur- General ; il est de con- 
cert avec les Paris pour cette vue. Ces gens-la se sont ren- 
dus maitres de ce qu'on appelle la place et par leurs propres 
richesses et par celles de leur famille, de leurs amis et des 
financiers qui dependent d'eux ; ainsi ils retardent, ils res- 
serrent ou ils delient le credit du Roy a leur f antaisie pour 
faire manquer le Tresor Royal, ou pour y donner des expe- 
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dients selon leufs interets. Voila le cul-de-sac ou Ton s'est 
jete par une confiance aveugle et stupide ». 

Au commencement de 1'annee 1754, la poire paraissait 
mure a Boullongne et a ses amis, et cependant la haine 
perspicace d'Argenson lui faisait croire qu'ils ne la cueille- 
raient pas encore. « L'on assure — ecrit-il le 2 Janvier de 
cette annee (tome VIII, p. 199) — « que le sieur Boulon- 
gne va etre incessamment Contr61eur General des Finan- 
ces. II se fait faire une belle genealogie pour montrer au 
Roi que, quoique fils d'un peintre, il vient d'une ancienne 
noblesse de Picardie. Je sais cependant des intrigues de 
Cour qui s'opposent a le placer dans ce ministere, et je 
pense que tout autre y parviendra que lui. II se prepare a 
accroitre le credit du Roi pour fournir aux depenses de Cour 
et pour accabler le peuple davantage ». 

L'avenement prochain de ce parvenu, allie aux Paris 
qu'il detestait, et protege de Mme de Pompadour, son enne- 
mie declaree, enrageait le pauvre marquis d'Argenson. 
Aussi daubait-il tant qu'il le pouvait, la plume a la main, 
dans sa colere solitaire, contre ce « fils d'un peintre, puis 
Commis, ensuite Intendant des Finances, avancant toujours 
par la force de son argent » et qu'il croyait main tenant 
assure d'etre incessamment Secretaire d'Etat. 

La g6n6alogie que venait de se faire dresser M. de Bonl- 
longne, a )a suite de son Pacte de famille de 1750, avait sur- 
tout le don d 'exciter la verve du marquis. II en reparle en- 
core le 8 fevrier 1754 (VIII, p. 219) : « IL vient de faire faire 
sa genealogie, ecrit-il, dans laquelle il pretend descendre 
des Comtes de Boulogne, et avoir meme des droits a la Gou- 
ronne » . 

Cette fois nous croyons que le bouillant marquis, dans 
sa haine aveugle pour Boullongne et ses amis, perd un peu 
la mesure. Au moins, malgre toutes nos recherches, n'a- 
vons-nons trouve nulle part aucune trace de Timpertmente 
et ridicule pretention qu'il attribue a l'ami des Paris. 

Cependant la lutte avec le Parlement continuait. Le lit 
de justice tenu le 13 dec. 1756, pour exiger qu'on fit le silen- 
ce sur la Bulle Unigenitus et pour reformer la Gompagnie 
frondeuse, avait seulement envenim6 les choses. Cet acte 
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d'energie, sorte de coup d'Etat qui aurait du faire reculer les 
Parlementaires, n'avait eu d'autre resultat que d'amener 
la demission de 180 conseillers, « revenants de Pontoise ». 
Des avocats refuserent de plaider devant ceux qui etaient 
restes a leur poste et le CMtelet lui-meme ferma ses portes'. 
II fallut 1 'attentat de Damiens, arrive quelques jours plus 
tard, le 5 Janvier 1757,. pour donner au Roi un regain mo- 
mentane de popularity et amener une accalmie. Neanmoins 
tout craquait et on sentait la Revolution prochaine. Elle ne 
fut retardee que de quelques annees par les violences de 
Maupeou contre les Parlements. 

A l'exterieur, la situation n'etait pas meilleure. L'An- 
gleterre profitait de la faiblesse de notre marine pour pour- 
suivre sa politique d 'agression et de traitrise. Sur ses in- 
jonctions, nous avions lachement abandonne Dupleix dans 
l'lnde en 1754. Le 28 mai de la meme ann^e, l'assassinat, 
en pleine paix, par les Anglais, d'un ofncier francais, Ju- 
monville, en Amerique, inaugurait la serie d'actes de ban- 
ditisme qui devait se terminer par la perte de nos colonies. 
En 1755, l'Angleterre recommencait traitreusement les hos- 
tilites : le meme jour, sans declaration de guerre, l'amiral 
Boscawen capturait deux vaisseaux de ligne et les Anglais 
couraient sus a nos batiments marchands, faisaient pour 
30 millions de prises et capturaient 10.000 matelots qu'ils 
enr61aient de force sur leurs navires. 

Louis XV, dont l'incroyable apathie en ce moment con- 
fmait a la lachete, au lieu de repondre coup pour coup, fai- 
sait semblant de ne rien voir, esperant par sa patience las- 
ser l'adversaire. II reussit seulement a le rendre plus in- 
solent encore, et il lui fallut enfin, apres avoir supports 
pendant six mois la guerre malgre lui, la declarer officiel- 
lement le 13 Janvier 1756. Cette lutte qui commencait dans 
ces conditions deplorables, devait s'appeler dans 1'bistoire 
la Guerre de Sept Ans et se terminer pour nous par le 
desastreux traite de Paris du 10 fevrier 1763, digne resul- 
tat d'un regne qui devait s'acbever au milieu des maledic- 
tions de tout un peuple. 

Ces malheureux evenements n'empechaient pas les ambi- 
tions de poursuivre leur but et Jean de Boullongne, pousse 
par un parti puissant, convoitait toujours le poste de Con- 
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tr61eur general que la haine de ses ennemis ne devait pas 
l'empecher d'atteindre. 

En 4754, lorsque M. de Machault avait quitte le Gontr61e 
general pour prendre la Marine, les influences contraires 
l'avaient encore emport6 \ II en avait ete de meme lorsque 
M. de Sechelles, successeur de M. de Machault, avait et6 
remplace le 17 mai 1756, par son propre beau-frere Peirenc 
de Moras. Ce dernier Ministre, tres impopulaire, dura a 
peine quelques mois 2 . II tomba rapidement en disgrace, et 
le 25 aout 1757, le Roi signa enfin la nomination de Boul- 
longne au poste de Gontr61eur General et Ordinaire au Con- 
seil des Finances. II fut presente en cette qualite le meme 
jour a la Gour et sa femme eut le meme honneur le 2 octo- 
bre suivant. (Mem. de Luynes, XVI, 200). Son fils, dont 
nous parlerons plus tard, et qui avait rang au Gonseil d'Etat 
depuis le 5 mars precedent (Mem. de Luynes, XV, 432), 
etait pourvu en meme temps, a sa place, de la charge d'ln- 
tendant des Finances dont il avait la survivance 3 . Le nou- 
veau Contrftleur General se demit egalement, au mois de 
decembre suivant, de la charge d'Intendant des Ordres du 
Roi pour prendre celle de Grand Tresorier des memes Or- 
dres, dont le marquis de Paulmy etait alors titulaire, le 
17 septembre 1758 ; il preta le serment de cette charge le 
25 du meme mois. 

L 'elevation de M. de Boullongne au poste de Secretaire 
d'Etat iut bien accueillie par l'opinion. Le personnage 6tait 
sympathique et sa grande experience des affaires parut 

1. Jean de Boullongae s'etait trouve en conflit avec M. de Machault, cette ann^e 
17S4, h. propos d'un projet relatif au paiement des dettes du clerge. {Mem. de 
Luynes, Paris, 1865, tome XIII, p. 439). 

2. Comme on pr£tendait que son pfere avait 6td barbier au Vigan, on chantait : 

« On a dans le Ministere 

« Peirenc de qui le pere 

« Faisait le poil c6ans, 

« Proprement, proprement ; 

« Et Moras va rasant 

« Doucement, doucement ». 

(Cf. Vie Privee de Louis XV, III, p. 393). 

3. II y avait six Intendants des Finances. lis avaient rang de Conseiller d'Etat 
25.000 Jivres de fixe, plus un casuel variant de cinq h dix mille livres. Mais la 
charge exigeait deux cent mille livres de « flnance ». 
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(Tun lieureux augure. II eut, comme nous dirions de nos 
jours, « une bonne presse ». Nous avons vu plus haut ce que 
pensait de lui le Lieutenant General de Police, Marville, 
echo bien renseigne de r opinion publique. Le due de Luy- 
nes, parlant de lui quelques semaines avant son elevation a 
propos d'une affaire de preseance (Memoires, XVI, p. 292), 
dit textuellement qu'il « a beaucoup d'amis et merite d'en 
avoir ». Ce temoignage d'un grand seigneur, alors fort peu 
m61e aux intrigues de la Cour, est tout a la louange de Boul- 
longne. 

Les pamphletaires eux-memes, qui seuls representaient 
alors notre « quatrieme pouvoir » d'aujourd'hui, firent au 
nouveau Controleur General un favorable accueiL 

Les couplets suivants qu'on chanta partout dans les rues 
h la nouvelle de sa nomination, en sont le temoignage : 



Des financiers, les suppots 

Ont brouille la besogne. 

Qui pourra par ses travaux 

En demeler le chaos ? 

Boullongne, Boullongne, Boullongne. 

Qui du gendre cordial 
Du Bon roi de Pologne 
Peut, sans emplir Fhopital, 
Remplir le Tresor Royal P 
Boullongne, Boullongne, Boullongne. 

Au vainqueur de Cumberland, 

Ce due a rouge trogne, 

Qui fournira Targent 

Qui manque jusqu'a present ? 

Boullongne, Boullongne, Boullongne. 

Comme on veut dans un emploi* 
On taille, on tranche, on rogne 
Qui rendra tout a son Roi 
Sans rien retenir pour soi ? 
Boullongne, Boullongne, Boullongne. 

Ainsi buvons h longs traits 

Le nectar de B'ourgogne, 

Nos desirs sont satisfaits, , 

Chantons tous : Vive a jamais 

Boullongne, Boullongne, Boullongne, 
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Ge ne sont pas seulement les pamphletaires qui celebre- 
rent l'elevation de Jean de Boullongne au Controle General. 

Par mi les hommes de lettres avec lesquels il etait depuis 
longtemps en relations se trouvait Jean-Baptiste-Louis Gres- 
set. II l'avait accueilli avec la plus grande bienveillance au 
Chateau de la Tuilerie qu'il avait acbete 1'annee meme 
(1734) ou le jeune poete picard publiait son premier ouvra- 
ge reste son chef-d'oeuvre. Aussi, quand M. de Boullongne 
parvint au sommet des honneurs, Gresset, — bien qu'il fut 
alors Academicien, retire a, Amiens et au comble de la re- 
putation — crut donner a la fois satisfaction a sa gratitude 
et a ses interets bien entendus en adressant au financier qui 
lui avait prete son amicale protection, une longue epitre de 
cent cinquante-quatre vers, imprimes plus tard, 1'annee 
meme de la mort du poete, dans un recueil intitule : Alma- 
nack litteraire ou Etrennes d'Apollon (Paris, 1777, in-12, 
p. 71). 

Voici quelques vers de cette epitre « adressee a M. de 
Boullongne, au moment de sa nomination au Contrdle Ge- 
neral » : 

Puissent mon honimage et mes vers 

Vous etre heureuseroent offerts, 

Loin du bruit de la galerie, 

Loin du chaos des supplians, 

Quand vous viendrez quelques instants 

Respirer a la Thui'lerie. 

C'est dans ce sejour enchanteur, 

Palais de Flore et de Minerve, 

Que le premier fruit de ma verve 

Recut le prix le plus flatteur 

Des suffrages dont je conserve 

Un souvenir clier a mon coeur. 

C'est dans ces beaux lieux que j'espere 

Aller quelque ]our vous offrir 

Le pur encens d'un solitaire, 

Avec les fruits de mon loisir. . . 

Ces vers ne sont certainement pas des meilleurs qu'ait 
ecrits l'auteur de Vert-Vert. Nous avons pense neanmoins 
qu'il etait interessant de les rappeler ici comme une preuve 
des relations, dont nous avons deja parle (p. 78) de Jean de 
Boullongne avec les « gens a talent » et en meme temps 
comme temoignage de la sympathie avec la quelle fut ac- 
cueillie son elevation. 
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La haute situation qu'obtenait enfin Jean de Boullon- 
gne malgre le bon accueil qui lui etait fait — si elle don- 
nait satisfaction a 1 'ambition legitime de l'homme prive — 
n 'etait pas, pour l'homme public, sans facheuses compen- 
sations. 

Nous venons de voir dans quel 6tat se trouvaient les 
finances de la France a ce moment du regne de Louis XV, 
« le Bien-aime ». Et cependant les besoins devenaient de 
plus en plus grands. 

II fallait, d'abord, de 1 'argent pour soutenir la guerre 
contre les Anglais qui ne cessaient d'insulter nos c6tes. 
Peu de semaines apres 1 'elevation de Jean de Boullongne, 
ils ravageaient les iles de Re et d'Aix appartenant alors au 
comte d'Argental, a qui, pour toute consolation, Voltaire 
ecrivait de Lausanne, le 5 Janvier 1758 : « Et vous, pour- 
quoi avez-vous une maison dans une maudite ile ? G'est 
1' affaire de M. de Boullongne de vous la payer. Son pere 
l'auroit peinte : il a peint le plafond de la Comedie » 1 . 

Le caustique ecrivain se serait bien garde de manquer 
l'occasion de faire une epigramme. Mais les deboires de 
M. d'Argental, comme seigneur des iles de Re et d'Aix, 
n'etaient qu'un bien petit c6te de la question. En effet, la 
caisse etait vide, ou a peu pres, et il fallait cependant, en 
dehors meme des depenses de la guerre, faire face aux n£- 
cessites les plus pressantes. Les fantaisies de la favorite met- 
taient le comble au desarroi des finances. 

En 1758, sur un budget de recettes de 500 millions en- 
viron, il n'y avait de disponibles, pour les besoins du Gou- 
vernement et de la Guerre, s'elevant ensemble a 357 mil- 
lions, que 139 millions, ce qui faisait un deficit annuel de 
217 millions. Le reste etait mange par les alienations fai- 
tes d'avance, par les depenses du Roi et de sa famille, le 
paiement des rentes, des traitements, etc. Et encore, sur 
ces depenses obligatoires, quelques-unes et non des moins 
respectables, 6taient souvent fort negligees. 

Ainsi on en arrivait a un tel etat de penurie qu'on 6tait 
parfois dans l'impossibilite de payer sa modeste pension de 
cent mille livres a la pauvre reine d61aissee, Marie Lecksins-. 

1. CEuvres de Voltaiiie (Edit. Gamier), tome 39, p. 350. 
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ka. Avant meme d'etre eleve a la premiere place, Jean de 
Boullongne avait eu, comme Premier Commis, charge du 
Tresor Royal, a s'occuper de cette penible situation. 

Au mois de decembre 1753, il avait recu la visite — et 
ce n 'etait pas la premiere — de M. de Bonneval, Treso- 
rier de la Reine, leqnel venait, de la part de sa souveraine, 
lui dire qu'elle n 'avait pas touche son mois et qu'elle n'a- 
vait plus un sol. 

Ce n'est pas que la bonne Reine fut depensiere; loin de 
la. Habituee des l'enfance a la mediocrite de la petite Cour 
de Pologne, elle avait passe, avant d'etre appelee inopine- 
ment au trdne de France, par la gene et la pauvrete, parta- 
geant la vie errante de son pere Stanislas, chasse de son 
royaume. Tres simple de gouts, d'ailleurs, elle avait peu de 
besoins. Mais les charges d'une Reine de France etaient 
considerables a cette epoque de luxe effr6n6 et de plaisir a 
outrance et le budget de Marie etait loin d'etre suffisant. 
L'equilibre demeurait difficile a etablir entre les recettes et 
les depenses. L'entretien regulier du mobilier, du linge, 
des equipages, de la table ; les gages des officiers et des do- 
mestiques, les gratifications, les etrennes, le « Gavagnole » 
ou jeu officiel de la Reine, enfin les pauvres aux quels la 
bonne princesse consacrait la moitie des sommes destinees 
a ses depenses personnelles, absorbaient et au dela toutes 
les ressources. La pension de cent mille livres, meme re- 
gulierement payee, etait insuffisante ; on peut s'en rendre 
compte bien facilement en la comparant seulement aux 
sommes folles depensees par la maitresse en titre pour ses 
toilettes et ses fantaisies. 

Aidee par le devouement du Surintendant de sa Maison, 
le fameux President Henault, dont l'esprit methodique aus- 
si bien que la haute intelligence lui etaient d'un grand se- 
cours dans ces crises pour ainsi dire periodiques, la Reine 
s'etait jusque-la toujours tiree d 'affaire ; neanmoins le Roi 
avait du deja solder par deux fois ses dettes, depuis vingt- 
cinq ans qu'elle etait mariee. 

Pour le moment, la pauvre Princesse etait dans les plus 
cruels embarras. Son tresorier, M. de Bonneval, n 'avait 
plus un sou ; il essayait partout de faire de l'argent sans y 
reussir. « Parlez au Gontr61eur General, mon cher Presi- 
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dent „ ; _ ecrivait la bonne Reine au Surintendant de sa 
Maison en reclamant son mois de decembre 1753 — « di- 
tes-lni que si ce n'etait que pour moi je m'en passerais ; 
mais bien des gens sont payes sur cela, qui en ont bien be- 
soin. De plus, je paie sur cela mes petites dettes tous les 
mois, afin d'eviter cette depense au Roi. Vous savez que je 
n'ai nulle fantaisie et que jamais je n'achete rien pour moi. 
Enfin, mon cher President, je vous recommande cette af- 
faire » 1 . 

M. de Boullongne trouva enfin l'argent necessaire pour 
donner satisfaction a l'excellente Princesse qui en fut au 
comble de la joie. « On ne peut etre plus sensible » -- ecri- 
vait-elle a son « cber President » — « a tout ce que vous 
avez fait et a la vivacite avec laquelle M. de Boullongne s'y 
est porte. J'ai encore une affaire a voir, c'est pour mon con- 
fesseur. Vous savez qu'un religieux n'a rien du tout : il 
vit ici uniquement avec ce qu'on lui donne... II n'a exacte- 
ment pas de quoi vivre. Parlez-en, je vous prie, a M. de 
Boullongne ». 

Les choses trainerent ainsi pendant deux annees. Enfin, 
sur le conseil d'Henault, la Reine se decide a dresser le bi- 
lan de ce qu'elle doit et qu'il lui serait impossible de payer 
a la longue, sur ses ressources ordinaires. Elle en est « hon- 
teuse a mourir » . Est-ce cette humble attitude de la pauvre 
delaissee qui toucha Louis XV ? Ou lui-meme eut-il quelque 
bonte de voir sa femme si pauvre quand il se montrait si 
g^nereux pour ses mattresses ? Toujours est-il qu'il se de- 
cida a nettoyer encore une fois cette situation lamentable 
et M. de Boullongne recut des ordres en consequence. II 
s'ingenia a tronver immediatement de l'argent et cette pe- 
nible liquidation put avoir lieu des 1756 par le versement 
a Marie Lecksinska d'une somme de 120.000 livres desti- 
nees a solder ses dettes. 

La Reine sut le meilleur gre a Jean de Boullongne de sa 
bonne volonte et du zele qu'il montrait a la servir en toute 
circonstance Amssi pouvons-nous etre certain que son fai- 
ble appui lui fut tout acquis lorsqu'il fut serieusement ques- 

1. Lvcien Peiiev : h President Hcnault cl Madame du Deffand, Paris (Calmami- 
Lcvy), 1893, in-8, p. 349. 
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tion de lui pour le Contr61e General, et qu'elle fut tres sa- 
tisfaite de sa nomination. 

. Malheureusement pour Boullongne, il ne dependait pas 
de la Reine qu'il restat longtemps en charge. A cette epo- 
que, plus qu'a toute autre, la Roche Tarpeienne etait pres 
du Capitole. On arrivait par la faveur et par l'intrigue ; 
une autre intrigue vous renversait. Gomme ses predeces- 
seurs, Jean de Boullongne en fit l'experience et il ne conser- 
va pas longtemps la haute situation qu'il occupait. 

Sa presence au Ministere, pas plus que celle de tout au- 
tre, ne pouvait retablir les finances sur un pied normal- 
Et le mal paraissait sans remede. 

Gomme trente-cinq ans auparavant, lors de la debacle 
du systeme de Law, il etait impossible de plus rien deman- 
der a l'imp6t sans courir le risque de provoquer l'emeute. 
Plus encore qu'a cette epoque nefaste, la matiere imposa- 
ble, pressuree jusqu'aux moelles, 6tait 6puis6e. Quant & la 
voie des emprunts, elle etait egalement impraticable : le 
credit etait mort, la situation ne. pouvant plus offrir aucune 
garantie aux preteurs eventuels. On en etait done reduit 
aux palliatifs et aux expedients, ressource aussi precaire 
que dangereuse, et il ne semblait pas possible d'eviter une 
catastrophe fmanciere. 

II eut fallu pour cela des r6formes radicales qu'on ne 
pouvait demander a un Prince apathique, insouciant, tout 
a ses plaisirs, a qui on a pu attribuer sans invraisemblance 
ce mot de monstrueux egoisme : « Gela ne durera pas bien 
longtemps ; mais du moins autant que moi. Apres moi, 
le deluge ! » 

Le r61e du Contr61eur General etait done a peu pres im- 
possible : place d'une part, devant les prodigalit.es insen- 
sees de la Gour et les detestables principes economiques qui 
pr^valaient alors, et d 'autre part en face des necessites 
d'une guerre dont les evenements se deroulaient de la ma- 
niere la plus facheuse et qui devait se terminer par le de- 
sastreux Trait6 de Paris du 10 fevrier 1763 — il lui fallait 
pourvoir a tout avec des ressources insuffisantes. des im- 
p6ts qui rentraient mal, un pays anemie par les abus de 
tout genre legu6s par Louis XIV et les exigences de plus en 
plus grandes d'une opinion fatiguee et frondeuse. Le Roi 

Boullongne. 9 
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,etait toujours dans la situation d'un negotiant menace 
d'une faillite imminente. Et son Secretaire d'Etat aux Fi- 
nances avait pour premier devoir de dissimuler la situation 
& tous — meme a son chef de file, le premier Ministre, et 
au Ministre des Affaires Etrangeres — pour conserver quel- 
que credit et ne pas laisser tout s'effondrer. Apres le de- 
sastre de Crevelt, le 23 juin 1758, desastre qui amena une 
panique a la Cour, il fallut que M. de Bernis, Ministre des 
Affaires Etrangeres, obtint un ordre expres du Roi a M. de 
Boullongne pour avoir communication de l'etat reel des 
finances \ Epouvante de ce qu'il apprenait ainsi, le Minis- 
tre alia trouver la Pompadour, exigeant la paix a tout prix, 
avec une energie a laquelle on n'etait pas habitue\ II n 'ob- 
tint pas gain de cause sur ce point a ce moment, mais son 
intervention amena tout au moins un resserrement des de- 
penses et quelques mesures d'economie. 

Cette intervention eut encore d'autres r£sultats : elle 
brouilla Bernis avec la favorite et lui fit donner sa demis- 
sion a la fin du mois de septembre suivant. En meme temps 
il conseillait au Roi de prendre pour le remplacer, le comte 
de Choiseul, ambassadeur a Vienne, qui croyait a la pos- 
sibility de continuer la guerre. La retraite de Bernis fut 
officiellement annoncee le 9 novembre ; le 30 du m&me mois 
il etait nomme Cardinal et le 13 decembre, il partait pour 
son chateau de Vic-sur-Aisne ou l'irascible favorite le fai- 
sait exiler. Sans avoir sur la situation de M. de Boullongne 
un effet aussi immediat, les evenements de l'annee 1758 
n'en furent pas moins la cause prochaine de sa chute. 

L'avocat Barbier nous donne, dans son Journal, le recit 
et les motifs imm^diats de cette disgrace (IV, p. 308). 

« Dimanche 4 (mars 1759) — ecrit-il — changement dans 
le Ministere. Ce jour, a huit heures et demie du matin, M. 
le comte de Saint-Florentin s'est rendu chez M. de Boullon- 
gne, Contr61eur General, pour lui annoncer que le Roi etoit 
content de ses services (en avait assez), et c'est M. de Sil- 
houette, Maitre des Requetes, qui a ete nomme Contr61eur 
General des finances. Sur ce changement, les uns disent 
que M. de Boullongne demandait depuis longtemps a se 
retirer, par la difficult^ de remplir cette grande place dans 

1. Edm. et Jules he GoNcottxiT -.'Madame de Pompadour t Paris, 1888, p. 303. 
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les circonstances presentes ; d'autres, qu'il a eu des pro- 
pos vifs avec M. le Marechal de Belle-Isle qui lui deman- 
dait quatre millions tout a la fois pour le commencement de 
la campagne, que M. de Boullongne lui a fait entendre que 
tous les fonds de la campagne etaient prepares et arranges, 
qu'il lui donnerait des sommes a mesures, mais qu'il ne 
pouvait pas lui donner a present quatre millions a la fois ; 
de plus, que M. de Boullongne, en travaillant avec le Roi, 
s'est oppose fortement au pro jet de mettre dans le public 
des billets de confiance, projet soutenu par M. de Silhouet- 
te, comme devant repandre, au contraire, beaucoup de me- 
fiance dans le public et faire resserrer 1 'argent ». 

Si les renseignements de Barbier sont exacts — et il n'y 
a aucune raison d'en suspecter l'impartialite — les motifs 
de la retraite de Jean de Boullongne 6taient done tres ho- 
norables, et son successeur ephemere — il ne resta que sept 
mois contr61eur general x — n 'etait pas homme a le faire 
oublier. Ge successeur fut, en effet, M. de Silhouette, dont 
parle ici Barbier, le promoteur de l'expedient des billets 
de confiance dont, avec grande raison, Boullongne n'avait 
pas voulu. Silhouette etait, d'ailleurs, un homme assez me- 
diocre, « un timide, pour ne pas dire un imbecile », disent 
de lui les historiens de Mme de Pompadour 2 . Avec lui, la 
favorite pouvait esperer toutes les faiblesses, tous les com- 
promis . 

Quant a Boullongne, il fut, suivant l'usage, exile a vingt- 
cinq lieues de Paris 3 . II conserva neanmoins, comme l'avait 
fait son predecesseur Orry, sa charge de Grand Tresorier de 
l'Ordre du Saint-Esprit. 

G'est au temps ou il etait Gontr61eur General ou sur le 
point de le devenir qu'Hyacinthe Rigaud fit le portrait de 

1. II fut reroplace le 21 octobre de cette meme annee 1759, par Berlin, autre 
creature de la Pompadour,, qui, lui, dura jusqu'au 12 septembre 1'763, ou il fut 
remplace par Laverdy. 

2. Edm. et Jules de Goncouet : Madame de Pompadour, p. 257. 

3. M. Thirion (op. cit.), dit, en parlant de cette disgrace, qu'on pria « polir 
ment » Jean de Boullongne « d'aller voir a sa terre de Provins s'il saurait mieux 
g^rer ses biens que ceux de l'Etat ». Or, il y a 1& uue double erreur : Jean de Boul- 
longne n'eut jamais de terre a Provins et il n'acheta celle de la Cbapelle-Gode- 
iroy, prfes de Nogent-sur-Seine, qu'en 1761, comme nous le verrons tout a l'beure. 
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Jean de Boullongne, dont la gravure fut terminee par J.-G. 
Wille, graveur du Roi, en 1758 \ 

Jean de Boullongne est represents le corps un peu tournS 
a gauche et la tete presque de face dans un encadrement 
carre au sommet legerement arrondi. C'est beaucoup le 
meme arrangement que celui du portrait de son pere par 
le meme peintre, portrait que nous avons decrit plus haut. 
Le fond du tableau est forme, a gauche, par des pilastres, 
et a droite, par un grand rideau d'une riche etoffe brochee. 

Le personnage, en perruque poudree, est vetu d'un am- 
ple manteau duquel sortent les dentelles de la gorgerette 
et de la manchette. La main droite est seule visible. Elle 
est appuyee sur un livre pose debout sur une table a c6te 
d'une sonnette, d'un encrier dans lequel trempe une plu- 
me d'oie, et de papiers epars. 

Sur le soubassement en saillie qui termine le cadre, on 
lit ces mots sur trois lignes : 

Jean de Boullongne, 
Controleur General des Finances, Commandeur 
et Grand Tresorier des Ordres du Roi. 

Au milieu de ce soubassement, et coupant 1' inscription, 
dans un rond creux, un cartouche surmonte d'une couron- 
ne de marquis et portant, -entoure du Cordon des Ordres du 
Roi, l'ecu repris definitivement par tous les Boullongne, de- 
puis le Facte de famille de 1751, et portant 3 lionceaux. 

On nous permettra pent-^tre d' examiner ici une accusa- 
tion qui a ete portee par un recent historien sur la gestion 
de Jean de Boullongne. 

L'auteur d'un livre que nous avons deja eu 1' occasion 
de citer et que nous citerons encore : La Vie privee des 
financiers au XVIW siecle, eleve des doutes concernant 
Tintegrite de Jean de Boullongne comme Controleur G^ne- 

1. Memoires et Journal de J.-G. Wille, graveur du Roi, publ. par G. Duplecsis. 
Paris, 1857, 2 vol. in-8, p. 120. La gravure de ce portrait coflta 1330 livres, plus 
l'imprimeur. Elle est fort rare. Le Cabinet des Estampes en possfede trois etats 
diflerents dont un magmfique tirage avant toute letlre que nous reproduisons 
(OEuvres de J.-G. Wille, tome II, E. c. 17 b.) 
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ral ; et la ( seule preuve qu'il pretend en fournir, c'est qu'il 
etait riche et qu'il avait richement dote ses filles. Mais il 
oublie que Jean avait recu de son pere une belle fortune, 
grossie du legs de son oncle Bon; qu'avant d'arriver au 
Minister e, il avait et6 Premier Commis pendant trente- 
trois ans (depuis octobre 1724) et Intendant des Finances 
pendant treize ans. II semble ignorer dans tons les cas, que 
ce n'est pas avec les gains illicites qu'il aurait pu faire au 
service du Roi comme Secretaire d'Etat — car c'est la ce 
dont il l'accuse — qn'il aurait pu doter ses filles, attendu 
qu'il ne fut Contr61eur- General que du 25 aout 1757 au 4 
mars 1759, et que ses quatre filles furent respectivement 
mariees en 1736, 1737, 1743 et 1746. L'accusation ne tient 
pas non plus debout si on l'appliquait a son fils Jean-Nico- 
las, puisqu'il epousa Mile Feydeau de Brou en 1753, c'est- 
a-dire quatre ans avant 1'elevation de son pere. 

La verite est que Jean de Boullongne ne sortit ni plus ri- 
che ni plus pauvre du Ministere des Finances ou il passa 
dix-huit mois. Meme en supposant — ce que nous ignorons 
— que les appointements de cette grande charge fussent 
encore, comme au temps de Philibert Orry, de 110.000 li- 
vres, ce n'est pas les 180.000 livres, a peu. de chose pres, 
qu'aurait touchees M. de Boullongne pendant son court, se- 
jour au Ministere qui firent sa fortune. Entre riche au pou- 
voir, riche il en sortit ; mais il faudrait quel que preuve pour 
pretendre qu'il y augmenta sa fortune par des malversa- 
tions. II n'eut meme pas la chance de toucher le pot-de-vin 
de cent mille ecus que recevait le Controleur General en 
exercice, a chaque renouvellement du bail des Fermes, 
puisque ce renouvellement s 'etait fait pour six ans, comme 
a 1' ordinaire, en 1755. 

Le m6me auteur accuse encore Jean de Boullongne de 
s'etre livre a un « nepotisme » effrene. II lui reproche d'a- 
voir « employe son credit a peupler les Fermes et les Re- 
cettes G^nerales de ses parents et amis » . Ceci est plus spe- 
cieux, mais n'est pas plus exact, en ce qui concerne tout au 
moins Boullongne considere comme Gontroleur General. 

II est certain que Jean avait, tant parmi ses parents 
que parmi ses allies, bon nombre de gens nantis de charges 
de finance, soit dans les Recettes, soit dans les Fermes. II 
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est non moins certain que, comme tous les hommes en pla- 
ce de tous les temps, il chercha toujours, soit avant, soit 
pendant son Ministere, a etre utile aux siens ; mais on ne 
saurait lui reprocher d'avoir fait un usage scandaleux de 
son influence, pendant les dix-liuit mois qu'il fut an pou- 
voir. II suffit, pour s'en convaincre, de voir a quelles da- 
tes les Boullongne ou leurs allies obtinrent les situations 
qui firent leur fortune ou l'augmenterent. Les seuls qui re- 
curent des charges nouvelles pendant le court Ministere de 
Jean de Boullongne \ furent Henri-Francois de Boullongne- 
Ta vernier, fils de Pierre et de Catherine de Rabodanges, 
lequel eut la charge de Maitre des Requetes en 1757 — mais 
il etait deja depuis deux ans Gonseiller au Grand Gonseil 
— et Philippe- Guillaume Boullongne de Preninville qui, 
Receveur General des Finances depuis 1749, devint Fermier 
General en 1759. 

On voit que les actes de nepotisme reprocbes a Jean de 
Boullongne, Gontr61eur General, se reduisent a peu de cho- 
se, si Ton veut etre de bonne foi. Les Boullongne apparte- 
naient au monde de la Finance depuis un demi-siecle. Tous 
ceux qui devaient y faire figure y etaient entres avec eux 
au cours de cette periode ; il est certain que le credit et la 
grosse situation de leur parent Jean, Premier Commis des 
Finances depuis 1724, les aida a gravir les divers echelons 
de la carriere. Mais ce qui prouve bien que ce n'est pas a 
son influence seulement qu'ils durent leur fortune, c'est 
que plusieurs d'entre eux continuerent leur ascension apres 
sa chute en 1759. C'est ainsi que nous voyons Guillaume- 
Pierre de Boullongne-Tavernier, j usque-la ^Tresorier Gene- 
ral alternatif des Colonies franchises d'Amerique, deve- 
nir Tresorier General de l'Extraordinaire des Guerres en 
1761, en pleine disgrace de son parent. 

Je ne pense pas non plus qu'on puisse faire un crime a 
Jean de Boullongne d'avoir profite de sa haute situation 
pour faire entrer son fils a l'Academie Royale de Peinture 
et de Sculpture, afin d 'assurer, pour une generation enco- 
re, la presence des Boullongne dans cette' illustre Compa- 



1. Et il faiit remarquer que comme nous ne connaissons pas Je jour exact de 
ces nominations, elles peuvent Ure anterieures au 25 aout 1757 ou posterieures au 
4 mare 1759. 
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gnie. Nous voyons, en effet, dans les Proces-Verbaux (t. 
VII, p. 48), que, dans la seance du l er octobre 1757, son al- 
lie Watelet, Associe Libre, posa la candidature du jeune 
Conseiller d'Etat et Intendant des Finances. 

Watelet expliqua que le fils de Jean de Boullongne « de- 
sireroit par l'estime qu'il fait de la Compagnie et par l'af- 
fection qu'il porte a ses membres, d'etre admis a ses Assem- 
blies ; que M. de Boullongne, son pere, Amateur-Honorai- 
re, par les grandes occupations que luy donne la charge de 
ContrAleur- General des Finances dont le Roy l'a charge, se 
trouvant prive du plaisir d'assister a ses Assemblies aussi 
souvent qu'il le desireroit, et souhaitant ne point perdre de 
vue la Compagnie, il s' y trouveroit en quelque sorte pre- 
sent en la personne de Monsieur son fils » . 

L'Academie ne pouvait refuser une faveur demandee en 
pareils termes, et emanant d'un aussi puissant personna- 
ge ; aussi s'empressa-t-elle de repondre que « penetree de 
reconnoissance de ces temoignages d 'affection, conservant 
d'ailleurs, cherement, la memoire des ancetres de MM. de 
Boullongne, qui ont dirige et illustre l'Academie, et vou- 
Iant donner toutes les preuves d'attachement qui peuvent 
dependre d'Elle ; l'Academie, du Gonsentement de Mon- 
sieur le Marquis de Marigny, Directeur et Ordonnateur Ge- 
neral des Batimens du Roy (present a la seance), a ordonn6 
que M. de Boullongne le fils, Conseiller d'Etat et Intendant 
des Finances, seroit invite a assister a toutes ses Assem- 
blees, sans cependant que cet exemple put tirer a conse- 
quence, pour quelque personne que ce soit. A cet effet, Elle 
a prie M. de Silvestre, directeur, et M. Watelet et M. Ber- 
geret, Associes libres, de vouloir bien se charger de faire 
part a M. de Boullongne le fils du resulat de la delibera- 
tion » . 

On ne peut reprocher bien severement a Jean de Boullon- 
gne cet acte de « nepotisme » qui profita, d'ailleurs, au- 
tant a l'Academie qu'a celui qui en etait l'objet. Le pere et 
le fils surent, en effet, bon gre a l'Academie de cet honneur 
inusit^ et ils rendirent les meilleurs services a la Compagnie 
qui avait ete le berceau de la fortune de leur f amille et a 
laquelle les rattachait une tradition seculaire. 

Revenons au Controleur General dechu et exile. 
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N'ayant pas encore de terre a la distance voulue de Paris 
et ne pouvant rester a sa maison de Passy, il alia demander 
asile a un de ses cousins, de la branche du Beauvaisis, dont 
nous avons parle plus haut, lequel etait alors fonctionnaire 
a Falaise en Basse-Norcnandie et possedait pres de cette 
ville une petite terre appelee le Hameau-Fleuri, sur la pa- 
roisse de Neuvy-au-Houlme. 

Ce modeste domaine avait ete achete en fevrier 1719 par 
Pierre- Leonard Tavernier « sieur de Boullongne », alors 
Receveur au Grenier a sel de Falaise, a Claude-Jean-Jac- 
ques Fortin, ecuyer, sieur de Prays, denieurant a Falaise, 
en meme temps que la ferine de la Houssaye, paroisse de la 
Hoguette, le tout moyennant 970 livres de rente viagere l . 

C 'etait alors un simple manoir-ferme, arriere-fief rele- 
vant de la seigneurie de Neufvy, qui elle-meine faisait par- 
tie du marquisat de Rabodanges. II est probable que Pierre 
de Boullongne-Tavernier avait amenage dans son nouveau 
domaine rural un logis seigneurial ou il pouvait venir a la 
campagne ; il y avait meme construit une chapelle dediee 
a saint Pierre qui fut consacree en 1745 en presence de la 
Marquise, de la Comtesse et du Chevalier d'Aubigny, de 
M. et Mile de Pont, de M. Guittot et d'autres notabilites du 
pays 2 . Mais c 'etait encore bien peu de chose neanmoins, 
et d'apres la tradition du pays, c'est seulement lorsque son 
riche cousin disgracie vint lui demander un asile au Ha- 
meau-Fleuri que Pierre de Boullongne-Tavernier y fit faire 
des travaux considerables et qu'il y crea un veritable lo- 

1, Pierre-Leonard avait epouse vers 1730 une fille de la grande Maison de Rabo- 
danges, dont le chateau s'eleve encore non loin de Falaise, sur les coteaux qui do- 
rninent le Yal d'Orne, Outre le Hameau-Fleuri et sa dependance, la Houssaye, il 
possedait les seigneuries de Lauriere, de la Grande et de la Petite-Beauce, etc. — 
Son fils aine, Henry-Francois, n£ le 25 fevrier 1732, est qualify de Chevalier, sei- 
gneur de Fontaine~Labb6 et autres lieux, et occupa successivement les charges de 
substitut du Procureur General au Parlement de Paris en 1752, Conseiller au 
Grand Conseil le 4 Janvier 1755, Maitre des Requetes en 1757, President au Grand 
Conseil Ic 17 septembre 1762, enfin Intendant du Commerce. II <5cartelait ses ar- 
mes de celles des Rabodanges et de la Fert£ Senectaire. Le 3 juin 1764, Leurs Ma- 
jestes et la famille royale signerent h son contrat de mariage avec Mile Langlois, 
fille d'un Intendant des Finances. Tous deux moururent prematurement — et 
sans laisser d'enfants — trois ans apres, en 1764, lui le 24 mai, elle le 13 septem- 
- bre, et cette carriere qui promettait d'etre si brillante, s'interrompit brusque- 
ment h 35 ans. (V. notre Appendice VI). 

2. Communication de M. Guiboust, secretaire de la mairie de Neuvy-au-Houlme 
en 1909. 



JEAN DE BOULLONGNE, COimtOLEUR-GENERAL 137 

gis seigrieurial dont le chateau actuel n'est que le d6velop- 
pement \< 

Nous ignorons combien de temps dura cet exil en Basse- 
Normandie. Mais, deux ans apres sa disgrace, nous voyons 
Jean de Boullongne acheter pres de Nogent-sur- Seine, en 
Champagne, un grand domaine qui fut sa derniere « fo- 
lie ». 

Le chateau de la Chapelle- Godefroy etait, sans doute, 
une tres vieille connaissance pour M. de Boullongne. II 
avait appartenu, en effet, a son ancien chef, Philibert Orry, 
le Contrdleur General dont il avait ete le Premier Commis, 
et il est vraisemblable qu'il y avait fait des sejours. 

Philibert Orry, ne a Troyes d'une famille originaire de 
Paris, avait fait de la Chapelle un magnifique domaine, et 
lorsqu'il y etait mort en 1746, il 1 'avait legue a son frere 
Orry de Fulvy, Intendant des Finances et Directeur de la 
Compagnie des Indes. Ge frere, joueur effrene — on racon- 
te qu'il perdit en une seule seance, au biribi, dans un tri- 
pot de Paris, 20.000 louis (480.000 1., au moins 600.000 fr. 
de notre monnaie) — laissa une fortune tres amoindrie a 
son fils qui vendit la terre de la Chapelle a Bouret de Val- 
roche, frere du fameux fermier gen6ral, de qui elle fut ac- 
quise, en 1761, par Jean de Boullongne. Gette terre compre- 
nait, outre la seigneurie de la Chapelle Godefroy, celles de 
Fontaine, de Macon et de Marnav, et enfm la Chatellenie de 
Nogent-sur- Seine avec titre de Comte. 

Le chateau, dont la construction avait 6te achevee par 
Philibert Orry vers 1740, etait d'une architecture assez or- 
dinaire, mais grand et confortable, et decore a l'interieur 
d'une maniere tout a fait somptueuse 2 . II n'y manquait 
rien : theatre, or anger ie, vastes communs en faisaient une 
demeure des plus agreables. 

M. de Boullongne, bien que vieilli — il avait alors soixan- 

1. Le Hameau-Fleuri fut, avec la Houssaye, vendu le 11 septembre 1774, par 
Louis-FraiiQois de Boullongne-Tavernier, 6cuyer, demeurant a Angers, paroisse 
Saint-MauA T ille, a Louis le Bourgeois, negotiant a Falaise, y demeurant. (Rensei- 
gnements pris dans le chartrier du baron de Caix de Cbaulieu, actuellement pro- 
:;rietaire du chateau du Hameau-Fleuri). 

2. II n'en reste plus gu'un pavilion. Le village de la Chapelle avait, avant la 
revolution, 27 feux et 70 communiants ; c'est aujourd'hui un bameau de la Com- 
mune de Saint-Aubin. 
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te et onze ans bien sonnes ~ et desabuse du monde et de la 
Cour, avait neanmoins conserve un gout tres vif pour les 
arts. II mit done tous ses soins a embellir encore sa nou- 
velle residence. II la completa aussi en faisant construire 
Teglise et la cure de la petite paroisse de la Chapelle-Go- 
defroy. Ge nouveau seigneur avait besoin d'un patronage 
ecclesiastique. 

Le vieux Contr61eur General disgracie sut, d'ailleurs, se 
faire aimer de ses nouveaux vassaux. C'est lui qui etablit 
a Nogent-sur- Seine, en 1763, une manufacture de bas an 
metier, laquelle fut un veritable bienfait pour le pays \ Lui 
et plus tard, son fils, soutinrent egalement de leur argent 
le college de cette petite ville 2 . 

C'est a la Chapelle-Godefroy que Jean de Boullongne eut 
le chagrin de perdre, au mois de juin 1763, sa femme Char- 
lotte-Catherine de Beaufort; la « belle Uranie » de Piron, 
a 1'age de soixante-trois ans. II lui survecut encore pres de 
six ans. II mourut, en effet, a Paris, le 21 fevrier 1769, age 
de 79 ans, ainsi que nous l'apprennent la Gazette de France 
du 27 fevrier, et sa lettre de faire part mortuaire que nous 
avons retrouvee au Cabinet des Titres de la Bibliotheque 
Nationale (P. 0., tome 452 ; dossier Boullongne, p. 21) et 
dont voici le libelle : 

Vous etes prie d'assister au Convoi de Haut et Puissant 
Seigneur Jean de Boullongne, Chevalier, Comte de Nogent- 
sur-Seine, Seigneur de Masnay, Macon, La Chapelle-Gode- 
froy et autres lieux, Commandeur des Ordres du Roy, an- 
cien Controleur General de ses Finances, (Honoraire- Ama- 
teur de ses Academies de Peinture et de Sculpture) 3 , dece- 
de en son Hdtel rue Saint-Honore ; Qui se fera jeudi 23 e fe- 
vrier 1769, a sept heures du soir f en Veglise de Saint-Roch, 
sa paroisse. 

Et au Transport qui se fera ensuite en sa Terre de la Cha- 
pelle-Godefroy , pres Nogent-sur-Seine. 

1. Beaucoup de renseignemenls que nous donnons ici et dans le chapitre sui- 
vant sur la Chapelle-Godefroy nous ont ete fournis par la Notice publiee par M. Al- 
bert Babeau, membre de 1'Institut, dans les Memoires de la Societe Academique de 
VAube (1876), sous le titre : Le CMteau de la Chapelle-Godefroy. 

2. V. Courtalon et Aufauyhe : Histoire de Nogent, p. 202, 249, etc. 

3. Cette phrase entre parentheses est, dans l'original que nous copions, ajoutee 
h, la main en inlerligne. 
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Le Mercure de France, qui annonce aussi cette mort (avril 
1769, l er vol., p. 212), ajoute quelques lignes d'eloge : 
« L 'application — dit-il — 1'mtegrite et le zele avec lesquels 
il a rempli les emplois et les places qui lui avoient ete con- 
fiees, et son amour pour les lettres et les arts font naitre de 
justes regrets de sa perte. » 

Les Proces-Verbaux de VAcademie (VII, 371, 373, 376, 
378 et VIII, 4) nous donnent quelques details sur la fin de 
Jean de Boullongne. 

Tombe dangereusement malade en octobre 1767, il alia 
de mal en pis jusqu'a la fin de decembre.-Une apparence de 
mieux se manifesta au commencement de Janvier 1768 et 
il put faire remercier la Compagnie par M. Wattelet de 1'in- 
teret qu'elle montrait a sa conservation en faisant prendre 
plusieurs fois officiellement de ses nouvelles. Mais ce mieux 
ne dura pas et a l'ouverture de sa seance du 25 fevrier, l'A- 
cademie recut l'avis public de la mort de son Membre-Ho- 
noraire- Amateur . 



/ 



CHAPITRE X 



Descendance de Jean de BouIIongne et de 

Catherine de Beaufort. 



lis eurent quatre Giles et un flls. — Les lilies mariees a M. de Caze, baron de la 
Bove, aux marguis de l'HSpital, de Dromesnil et de Bethune. — Le flls, Jean- 
Nicolas de BouIIongne, comte de Nogent h la mort de son pere, baron de Mari- 
gny-le-Chatel, seigneur de Montereau, etc. — II est successivement Conseiller au 
Parlement de Paris, Intendant des Finances, Premier Commis en survivance de 
son pere, puis Conseiller d'Etat et Conseiller au Conseil Royal. — Marie a 
Louise Feydeau de Brou, fille du futur Garde des Sceaux. — Vers adresses par 
Piron a sa femme. — Jean-Nicolas, Membre honoraire de l'Academie de Pein- 
t ure . — 11 embellit la Cha,pelle-Godefroy. — Sa bibliothegue, son medaillier, ses 
tableaux et ses objets d'art. — Son fils unique Paul-Esprit-Charles de BouIIon- 
gne, dmigre et disparait a la Revolution. — Vente de la Cbapelle-Godefroy. — 
Inventaire publie par M. Albert Babeau. — Arcade du XVI 6 siecle provenant de 
ce chateau. 



De l'union de Jean de BouIIongne et de Charlotte- Cathe- 
rine de Beaufort etaient venus quatre filles et un fils, les- 
quels, grace a la grande fortune de leur p&re, contracterent 
tous des manages avantageux qui firent decidenient entrer 
les BouIIongne dans la plus haute aristocratie de race ou 
de finance. 

L'ainee des filles, Marguerite- Claude, nee le 27 Janvier 
1720, bien que legerement infirme 1 , fut mariee le 13 no- 
vemhre 1737 a Gaspard-Henry de Caze, ecuyer, baron de 
la Bove en Laonnais, et autres terres, d'abord Maitre des re- 
quetes ordinaires de l'Hdtel du Roi et Conseiller au Parle- 
ment de Paris par provision du 17 aout 1731, puis Intendant 
du Commerce, Maitre des Requetes de l'H6tel-de-Ville, en- 
fin Intendant de la Generalite de Pau et Auch. II passa en- 
suite a l'lntendance de Champagne et c'est dans sa genera- 
lite, h, Langres, qu'il mourut prematurement, a peine age 

1. Elle etait boiteuse, si nous en croyons une note des Dossiers bleus (tome 
120), du Cabinet des Titres (Dossier 2.993, p. 13). 
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de quarante ans, le 4 novembre 1750. Sa femme lui surve- 
cut longtemps, car elle mourut, a Paris, seulement le 21 fe- 
vrier 1792. 

La famille de Gaze x etait de noblesse et originaire du Lan- 
guedoc ; plusieurs de ses membres avaient porte I'epee. 
Mais le pere de Gaspard-Henry, comme beaucoup de modes- 
tes gentilshommes de ce temps, degoutes de la pauvrete aris- 
tocratique, s' etait fait homme de finance. Apres avoir occupe 
diverses fonctions, il obtint enfin la charge de Fermier-Ge- 
neral au bail de 1724. II avait epouse Mile Watelet, fort ri- 
cbe elle-meme, soanr de Nicolas-Robert Watelet, Receveur 
General des Finances, et de Watelet de Valogny 2 , et tante 
dn membre de l'Academie Royale de Peinture et Sculpture. 
Les trois filles issues de cette union furent mariees a M. de 
Rouille d'Orfeuil, parent du Ministre Rouille et plus tard In- 
tendant de Champagne, au comte de For bin et au comte de 
Nogaret. Quant aux fils, Fame, Gaspard-Henry, est celui 
qui nous occupe ici et qui epousa Mile de Boullongne ; le 
cadet Nicolas-Robert, ne en 1718, Secretaire du Cabinet 
du Roi, puis Tresorier General des Postes et Relais et Fer- 
mier General, epousa d'abord en 1747 Mile Lescamotier ; 
puis, devenu veuf, en 1759, Mile Brunet d'Evry, dont la 
conduite privee donna lieu aux plus justes reproches. Ni- 
colas de Caze n'etait pas, du reste, plus Taisonnable que sa 
seconde femme : bien que Fermier General apres son pere, 
il mena une vie tellement dissipee qu 'il etait completement 
ruine en 1755, et que quelques annees plus tard, il fit une 
faillite retentissante qui lui valut d'etre raye des Fermes 
en 1763. Le troisieme frere, Jean-Louis de Caze, connu sous 
le nom de Caze de Villambre, d'abord lieutenant aux Gar- 
des francaises, acheta une charge de Maitre des Recpietes ; 
mais lui aussi fut mi franc debauche, mele a une quantite 
d'affaires scandaleuses, notamment a Toccasion de ses liai- 
sons avec la Dugazon, de la Comedie Italienne, et avec la 
Monginet « aussi sotte que jolie », qu'il avait enlevee k M. 
de Chennevieres 3 . 



1. Cfr. Article de Caze, dans YArmorial General de France, Registre V, t. VIII. 
— Armes de cette famille : d'azur & un chevron d'or accompagnG en chef de 
deux losanges du meme et en pointe d'un lion aussi d'or. 

2. Cfr., plus haut, pages 6 et 63. 

3. Cheverky : Memoires, etc. — TnnuoN, 299, 347, 466, 469. 
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Le gendre de Jean de Boullongne eta.it le plus raisonna- 
ble des trois freres de Caze. Amateur d'objets d'art suivant 
la tradition des « multi-millionnaires » de ce temps, il vi- 
vait tantot a sa belle terre de la Bove, paroisse de Sisson- 
niere, pres de Laon, erigee en baronnie en 1740, et tant6t 
a Paris ou il avait aohete a M. de Sainte-Amaranthe, Fer- 
mier General (de 1756 a 1769), et moyennant la somme de 
350.000 livres, le magnifique hdtel de Jonquieres, au fau- 
bourg Saint-Honore \ Sa vie reguliere ne mit pas Gaspard- 
Henry de Gaze a l'abri des pamphletaires, ennemis des 
financiers, et du plus redoutable d'entre eux, puisque son 
Journal a passe a la posterite, le marquis d'Argenson, lequel 
n'est pas plus tendre pour les enfants de Jean de Boullongne 
que pour leur pere. Voici en quels termes il s'exprime sur 
le compte de Gaspard-Henry de Gaze peu de temps apres 
son mariage a la date de septembre 1739 (II, p. 269) : 

« II y a au Conseil un petit Monsieur de la Bove, fils de 
M. Gaze, fermier general, et gendre de M. Boullongne, Pre- 
mier Gommis du Gontr61eur General pour le departement 
du Tresor Royal, ricbe a millions, accredits par l'influence 
que peuvent creer son agiotage et sa souplesse, et par son 
hypocrisie en morale comme en devotion. II a donn6 sa fille 
ainee a M. de l'H6pital 2 et la cadette a ce petit Maitre des 
Requetes. On assure qu'il aura bient&t les plus belles In- 
ten dances. Je trouve qu'il ressemble a ces petits ecoliers 
polissons dont on voit tant dans les colleges, et qu'on 
nomme malice par excellence : petit ragot, de petits yeux, 
un air de malignite soutenne de peu d 'esprit, et entremele 
d'air serieux dans les actes de quelque bon sens ; pale au 
reste et des trous aux joues ». 

La seconde fille de Jean de Boullongne, Louise- Charlotte- 
Elisabeth, nee le 14 mai 1721 et baptisee le 15 a Saint-Eus- 
tache (ses parents demeuraient alors rue des Foss6s-Mont- 
martre), epousa en 1736 Paul-Francois de Galluccio ou Gal- 
luccy, marquis de l'Hopital, ne le 13 Janvier 1697, Cheva- 
lier des Ordres du Roi, de Saint- Janvier, etc., Premier 

1. Nous n'avons pu identifier eel h6tel. Le Comte d'Aucourt, dans son travail 
si consciencieux (Les anciens H6tels de Paris, Paris, 1890), ne le cite pas. 

2-D'Argenson se trompe ; Mme de la Bove eiait l'ainee ; mais il n'y regarde 
pas de si pres et cela ne fait rien a l'aflaire : il s'agit avant tout de trainer dans 
la boue les Boullongne. 
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Ecuyer de Madame, Lieutenant- General des armees du Roi 
en 1745, Inspecteur general de la cavalerie et des Dragons. 
II prit part a la guerre de la Succession d'Espagne et a celle 
de la Succession de Pologne, mais il se fit remarquer sur- 
tout par ses services diplomatiques. Ambassadeur extraor- 
dinaire a Naples en 4740, il y resta onze ans et fut ensuite 
envoye de 1756 a 1761 avec le meme titre en Russie ou il 
ebrecha sa fortune par le faste qu'il deploy a \ 

« D'une belle figure — ecrit le comte Dufort de Cheverny 
dans ses Memoires (I, 145) — aimable, age de soixante-cinq 
ans, il fut nomme, et il accepta de s'expatrier a deux mille 
lieues, dans un age ou Ton doit etre degoute des voyages. 
Mais il etait encore tres actif, puisqu'il avait conserve son 
Inspection de cavalerie. II aimait la decoration, ayant deja 
le Gordon bleu d'un c6te, le Gordon rouge de Saint- Janvier 
en sautoir, et encore un autre ordre ; et Ton s'imaginait 
qu'il serait le seul homme sans pretention, capable de ra- 
mener l'lmperatrice a des procedes amicaux. II recut done 
tous les compliments. Sa femme, dame de Mesdames, et ses 
enfants ne quitterent pas le service, et Ton regarda cette 
acceptation comme un devouement ». 

II fut rappele seulement lors de l'avenement au pouvoir 
du due de Ghoiseul « pour avoir voulu lui donner des com 
seils » (Cheverny, Memoires, I, p. 242). Ge rappel ne pou- 
vait, du reste, que lui plaire, car sa sante etait fort eprou- 
vee par le climat de Russie. 

Cela n'abregea pas beaucoup sa vie, d'ailleurs, car il 
mourut dans son chateau de Ckateauneuf-sur-Cker, en Ber- 
ry, dans sa quatre-vingtieme annee, le 30 Janvier 1776. Sa 
femme 1' avait precede dans la tombe, au meme lieu, le 15 
octobre 1767, agee de quarante-six ans seulement. 

lis laissaient deux filles : Tainee, Marie-Elisabeth-Char- 
lotte-Pauline, nee le 14 aout 1737, mariee le 8 mai 1754 
a Arnoult-Louis-Marie- Stanislas, marquis de Lostanges, 
Maitre de Gamp du Regiment des Cuirassiers, recu en sur- 
vivance de Premier ecuyer de Madame ; la seconde, Char- 



i. V. Recueil des Instructions donnees aux Ambassadeurs de France aepuis les 
Traites de Westphalie jusqu'a la Revolution (public sous les auspices de la Com- 
mission des Archives Diplomatiques au Ministere des Affaires Etrangeres) :. 

Naples et Parme, publ. par Joseph Reinach (1893) ; 

Russie, publ. par Alfred Rambaud, 2 vol. (1S90). 
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lotte-Elisabeth, nee le 19 mai 1739, mariee le 4 juin 1755, 
a Francois-Martial de Montiers, vicomte de Merinville (fils 
du marquis) , brigadier de Gavalerie et Capitaine-sous-Lieu- 
tenant de la Compagnie des Gendarmes de la Garde du Roi, 
puis Marechal de Camp. 

Le Roi, la Reine et la famille Royale avaient signe aux 
contrats des deux soeurs qui avaient ete mariees, Tune par 
l'Archeveque de Paris, 1'autre par le Nonce du Pape. 

Le rancunier marquis d'Argenson, qui ne manque ja- 
mais une occasion de vilipender les Boullongne, nous con- 
te, a la date du 20 juin 1739 (II, p. 179), que lors de la no- 
mination de deux dames de compagnie pour « Madame se- 
conde » — on appelait ainsi Mme Anne-Henriette de Fran- 
ce, seconde fille du Roi, — Jean de Boullongne se servit 
d 'arguments « sonnants et trebuchants » et donna — il ne 
dit pas a qui — de V « argent afin d'obtenir cette grace pour 
sa fille » la marquise de l'Hdpital. II omet d'ajouter que le 
marquis, lequel fit une tres brillante carriere diplomatique, 
etait Premier ecuyer de la princesse, ce qui rendait assez 
naturelle la faveur faite h sa femme. 

Jeanne-Edmee, la troisieme fille de Jean de Boullongne 
et de Charlotte de Beaufort, nee le 10 novembre 1723 et 
morte & vingt-quatre ans 1 , en fevrier 1747, avait epouse, 
au mois d'aout 1743, Charles-Francois-Gabriel de Hallen- 
court, alors qualifie comte, et depuis marquis de Drosmes- 
nil, vicomte et chatelain de Franlay, Capitaine-lieutenant 
des Chevau-legers d'Anjou, etc., mort aussi prematurement 
que sa femme le 27 decembre 1749, Marechal de camp des 
armees du Roi. 

De ce mariage etaient egalement nees deux filles ; N..., 
mariee le 11 decembre 1762, a Emmanuel-Marie-Louis, 
marquis de Noailles, ne le 12 novembre 1743, Gouverneur 
de Vannes, Min istre plenipotentiaire en Basse- Allemagne, 

1. Le fait suivant, rapports par ie due de Luynes (Memoires, XI, 11), a la date 
du 27 Janvier 1751 — quelle que soit son dtranget£, pour ne pas dire plus — sem- 
ble indiquer que Jeanne-Edmee de Boullongne ne passait pas pour bien saine ni 
bien vigoureuse : « A l'occasion de Mme de Beauvilliers (morte de la petite v£role), 
dit le due — on contoit il y a quelques jours un fait bien extraordinaire. Mme de 
Drosmesnil, morte depuis peu de temps, 6toit nde avec la petite vSrole ; les bou- 
tons suppurferent et sdchferent suivant le cours ordinaire ; et elle ne l'a pas eue 
depuis ; mais ce qui est singulier, e'est que Mme de Boulogne n'eut point la pe- 
tite vfrole pendant sa grossesse, ni en accoucbant d'nn enfant qui l'avoit, ni ne 
la pagna pas ». 
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puis Ambassadeur aux Pays-Bas et en Angleterre, etc. \ 
et Adelaide- Elisabeth, nee en 1746, qui epousa, le 2 Janvier 
1763, Louis- Antonin, marquis de Belsunce, ne en 1740. 
Elle mourut a Bagneres, a 24 ans, le 4 octobre 1770. 

La quatrieme et derniere des demoiselles de Boullongne, 
Marie-Edmee, nee a Paris — rue et porte Montmartre — 
le 25 juillet 1725, fut baptisee le 26 a Saint-Eustache et te- 
nue sur les fonts par Edme- Joseph Roslin, sieur de Fouvol, 
conseiller du Roi, receveur des tailles de l'election d'Alen-' 
con, et par Marie- Anne de Boullongne sa tante, femme de 
Jean-Pierre Richard, conseiller du Roi, payeur des rentes 
a l'H6tel-de-Ville de Paris. 

S'il faut en croire le due de Luynes (Memoires, VII, 119), 
il avait ete question, lors du voyage de la Cour a Fontaine- 
bleau au mois de novembre 1745, du manage de Marie- 
Edmee. de Boullongne avec le fils du marquis d'Argenson, 
le meme qui se montre dans ses Memoires, si severe et si 
injuste pour les Boullongne et tout ce qui les touche. Le fait 
est assez curieux a constater, et on peut meme se demander 
si le depit de la non-realisation de cette union ne fut pas la 
cause de la haine du celebre memorialiste pour les Boullon- 
gne. 

Ce projet parait, d'ailleurs, avoir ete presque aussit6t 
abandonne que concu, et le bruit courut immediatement 
que la jeune fille epousait le richissime Paris de Montmar- 
tel, veuf depuis peu et qui venait de perdre son fils unique 
en septembre 1745 (Mem. de Luynes, II, 190). Mais ce nnao- 
cJer prefera allier ses millions aux « quartiers » de Mile de 
Bethune, d'une branche cadette de cette noble maison (id., 
VII, 215, 236, 237). On pretendit, d'ailleurs, que le marquis 
de Bethune s'opposa tout d'abord tres energiquement a 
Tunion de sa soeur avec le celebre traitant et que ce fut ce 
dernier, qui, pour amadouer son futur beau-frere et lui 
faire accepter son propre mariage, lui proposa d'epouser 
Mile de Boullongne. 

Les choses s'arrangerent ainsi, et Marie-Edmee fut ma- 
riee, par contrat du 27 fevrier 1746, passe devant d'Aoust, 



1. Le marquis de Noailles, alors officier aux gardes, eta it le neveu de TArclie- 
veque de Paris, chez qui il allait beaucoup a Conflaus ou sa femme, dit BARfiiEft 
(Journal, decembre 1*354, tome IV, p. 57), tenait « grande compagnie ». 

Boullongne. 10 
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conseiller du Roi, notaire a Paris — a Haut et Puissant 
Seigneur Armand de Bethune, chevalier, marquis de Be- 
thune, chevalier des Ordres du Roi, n6 le 20 juillet 1711, 
Guidon des Gendarmes Ecossais et Ghambellan de Monsei- 
gneur le due d'Orleans, Premier Prince du sang, plus tard 
Marechal de Camp des armees du Roi, Mestre de Camp ge- 
neral de la Cavalerie. 

II suffit de comparer la modestie relative des actes de 
T)apteme des filies de Jean de Boullongne et la splendeur 
des titres portes par ceux qu'elles epousent, pour mesurer 
le chemin parcouru en moins de vingt ans par la famille de 
Boullongne dans la voie de la fortune et des honneurs. 

Le poete attitre de la famille de Boullongne, l'honnete 
et prolixe Tannevot, ne manqua pas de faire, au sujet de ce 
grand mariage de la derniere fille de son patron — il etait, 
nous l'avons vu, secretaire de Jean de Boullongne — une 
« Idylle en forme d'Epithalame ». Cette piece, de pres de 
cent vers, se trouve aux manuscrits de la Bibliotheque Na- 
tionale \ Elle est d'une telle. mediocrite que nous en ferons 
grace au lecteur. L'auteur ne manque pas d'y rappeler le 
souvenir de la Belle Uranie celebree par son ami Piron. Mi- 
nerve — car cet Epithalame est un dialogue des dieux — 
declare, en parlant de Tepousee, 

« Que dans cette Nimphe si chere, 

« On ne me distingue pas moins, 

i< Qu'on me reconnatt dans sa mere ». 

Et Mars, le dieu de la guerre et des combats, s'exprime 
ainsi a propos de Tepoux : 

Du favory d'un Roy fameux, 
Le pur sang coule dans ses veines ; 
Et de mes ardeurs souveraines 
Enflamme son coeur belliqueux. 
Sully, la gloire de son maitre, 
Brula d'un zele vertueux ; 
Ge h6ros se verra renaitre 
Dans un de ses dignes neveux ». 

L 'union de Marie-Edmee, bien que tout a fait « arran- 
gee », comme nou s dirions aujourd'hui, ne fut, d'ailleurs, 

1. Recueil de chansons, vaudevilles, sonnets, etc., avec des remarques curieu- 
ses, vol. 34. — F. Francais, 12.649, p. 227-34. 
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pas plus mal assortie qu'une autre. Mais, comme sa soeur 
la marquise de Drosmesnil, la nouvelle marquise de Bethu- 
ne ne jouit pas longtemps de sa nouvelle situation. Elle 
mourut, en effet, chez sa belle-soeur, Mme Paris de Mont- 
martel, au chateau de Brunoy \ le 3 juillet 1753, dans sa 
vingt-huitieme annee, laissant deux filles en bas age : Ca- 
therine-Pauline, nee le 2 juin 1752, mariee en mai 1770, 
k J.-B. Antonin de Colbert, comte de Seignelay, brigadier 
des armees du Roi, Colonel du Regiment de Champagne ; 
et Armande-Jeanne-Claude, dite Mile de Bethune-Chabris, 
nee le 29 juin 1753, mariee le 5 octobre 1772, a Felicite- 
Jean-Etienne-Louis, comte de Durfort. 

Enfin, le fils Unique et cinquieme enfant du Gontroleur 
General, Jean-Nicolas de Boullongne, vint au monde a Ver- 
sailles le 11 novembre 1726 et fut baptise le 13 en l'eglise 
Royale et Paroissiale de Notre-Dame de cette ville, ayant 
pour parrain son oncle M e Nicolas-Robert Wattelet, ecuyer, 
Conseiller du Roi, payeur des rentes de l'H6tel-de- Ville de 
Paris, et pour marraine sa cousine, Demoiselle Marie- Anne 
Richard, fille de Jean-Pierre Richard, conseiller du Roi, 
aussi payeur des rentes de l'H6tel-de- Ville et de Marie- 
Anne de Boullongne. 

D'abord pourvu d'une charge de Conseiller au Parlement 
de Paris et Commissaire aux Requetes du Palais le 30 juil- 
let 1745, Jean-Nicolas de Boullongne devint Maitre des Re- 
quites le 24 Janvier 1750, puis Intendant des Finances et 
Premier Commis en survivance de son pere le 16 avril 1753. 
II entra en possession de cette charge en se demettant de 
celle de Maitre des Requetes lors de 1' elevation de son p5re. 
au Contrdle General le 25 aout 1757 \ 



i. Moins de deux ans apres, le 22 avril nSS, Armand, marquis de Bethune, ee 
remaria dans la chapelle du chateau de Brunoy a Louise-Thirese Crozat de Thiers, 
fille d'Antoine-Louis Crozat de Thiers, brigadier et lecteur du Cabinet de Sa Ma- 
jestee et de Marie-Louise-Augustine de Laval-Montmorency. Le 19 avril le Roi et 
la Reine avaient signe au contrat a Versailles. 

2. De cette charge d'Intendant des Finances ressortissaient les affaires sui- 
vantes : Les Octrois et autres revenus des villes et communautes d'habitants, et 
leurs dettes ; les hdpitaux, hotel-Dieu et maisons de Charite de tout le royaume ; 
la Ferme des Postes et Messageries ; ceUe des Octrois municipaux ; les aneiens 
Dons gratuits et les Droits reserves; la Regie des Greffes, des Hypotheques, des sols 
pour livre, et droits y joints; la Regie des droits reunis; la Regie des Droits de 
la Flandre maritime ; les Droits retablis dans Paris ; les Droits sur les Papiers et 
Cartons; le Marc d'or; les Ligues Suisses; les Titres des Gages des Receveurs mu- 
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Avant meme d'etre Intendant des Finances en survivan- 
ce de son pere, et n'etant encore que Maitre des Requetes, 
Jean-Nicolas de Boullongne avait eie" l'objet d'une faveur 
speciale du Roi qui l'avait nomme par Lettres-Patentes du 
22 septembre 1753 pour former, avec dix-neuf autres Mai- 
tres des Requites, une Chambre des Vacations et la Cham* 
bre Royale de justice, etablie dans le Gouvent des Grands- 
Augustins de Paris, par d 'autres Lettres-Patentes du 11 no- 

vembre precedent. 

I/annee meme ou il obtint la survivance de son pere, 
Jean-Nicolas de Boullongne fit un mariage qui lui donna 
l'appui d'une famille dont le chef jouissait d'une haute re- 
putation et d'une grande influence. II epousa, en effet, le 
9 mai 1753, Louise-Julie Feydeau de Brou, quatrieme en- 
fant de Paul-Esprit Feydeau, seigneur de Brou au Perch e 
et autres terres, Gonseiller d'Etat ordinaire et au Gonseil 
Royal des Finances, ainsi qu'au Conseil Royal du commer- 
ce, Tun des dix Conseillers d'Etat commis pour assister au 
sceau tenu par le Roi. La mere de la marine 6tait Anne- 
Marie Le Jay, fille de Claude- Joseph, baron de Tilly, capi- 
taine aux gardes, et de Anne-Marie Pajot. Quelques annees 
apres le mariage de sa fille, le 26 octobre 1762, M. Feydeau 
de Brou, alors doyen du Conseil d'Etat, devait etre nomme 
Garde des Sceaux a Page de quatre-vingts ans. 
. « M. de Brou, dit l'avocat' Barbier en annoncant cette 
nomination dans son Journal (IV, p. 443), a perdu un fils 
unique, Intendant de Rouen, mort de la petite verole a 
trente-deux ans, il y a environ six mois* dont il a un petit 
fils de cinq ans. II a trois filles mariees \ dont l'une a M. de 
Boullongne, Intendant des Finances, que cela illustrera tou- 
jours ». Le Roi avait, bien entendu, donne son approbation 
a ce mariage, et Leurs Majestes et la famille Royale avaient 
signe au contrat le 29 avril precedent (1753) . 

nicipaux; les Parlements et les. Cbambres des Comptes; les Bureaux des Finances, ; 
les distributions des remfedes qui se font par ordre du Roi dans les provinces. : 
Cette grande administration financiere se completait par six Intendants des Pro- 
vinces dont les bureaux comprenaient differents services et dont chacun £tait sous 
la direction d'un chef particulier ; Jean-Nicolas de Boullongne avait ses bureaux 
d 'Intendant des Finances dans la maison m&me ou il habitait, c'est-a-dire rue 
Saint-Honord, vis-St-vis des Jacobins. 

J. Une do cos lilies, Henriette-Flore Feydeau, avait epouse en 1752 Francois- 
Bernard de Sassenay, vicomte de Chalon, president & mortier au Parlement :de 
Bourgognc. E)le mom-ut & Dijon, h 3* ans, en 1770. . . • ■ 
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Cette petite Mme de Boullongne « la jeune », comme 
l'appelle Piron, etait tres jeune, en effet, quand elle se ma- 
ria et parait avoir ete parfois traitee un peu en enfant gate. 
Temoin ce jour ou, nous ne savons pourquoi, on l'empecha 
(Taller au bal, et ou le poete familier de la maison lui en- 
voy ait comme fiche de consolation, et par un gracieux ca- 
lembour, un « bal » en figures d 'email, pour etrennes, avec 
ces vers x : 

(( Egle, bornez-vous a ce bal. 
Ce bal seul doit etre le votre : 
Et pendant tout ce carnaval, 
Croyez-nous, n'en courez point cTautre. 
Tout autre n/est qu'un passe-temps, 
Bruyant, ridicule et fantasque, 
Et bon seulement pour les gens, 
Dont le visage gagne au masque : 
Mais vous, jeune et charmante Egl6, 
Vous, des Beautes le vrai module, 
Eussiez-vous uh masque moul<$, 
Sur le beau visage de celle 
Qui remporta la pomme (Tor : 
Ce masque cacheroit encor, 
Quelque chose de plus beau qu'elle » 2 . 

« Egle » paraissait cependant avoir quelque gout pour 
des occupations plus serieuses, puisque nous trouvons une 
autre petite piece adressee encore par Piron 3 « a Mme de 
Boullongne la Jeune, qui s'amusait a peindre )) : 

« A la Peinture, Egl6, fatiguez vos beaux yeux, 
Egalez Rose- Alba, peignez meme encor mieux ! 

Faites respirer la nature, 

Sous vos cravons delicieux : 
Peignez les bois, les pres et la verdure, 

Et par votre art ingenieux 

Faites briller au gre des curieux, 
De vos pinceaux charmants la savante imposture. 

Sans peine et plus exactement, 

J'en ferai juger nos Apelles, 



1. J'ai vainement cherche dans tous les dictionnaires anciens et modemes ce 
mot « bal )> et n'ai rien trouv<§, sauf certaines indications qui permettent d'en 
faire le synonyme de notre « balle » f6minin actuel, au sens possible de « petit 
baUon ». Comme il s/agit presque certainement ici d'un bijou (« en figures 
d'email »), il est probable que ce bijou reproduisait un ou plusieurs petits ballons 
a suspendre, soit en cottier, soit en broche. 

2. OEuvres completes d' Alexis Piron, 6d. de 1776, tome IX, p. 76. 

3. Id., ib., p. 68. 
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Je sais un peintre habile, et qui, dans un moment, 
Peindra mille choses plus belles. 
Jeune Egle, voulez-vous savoir 
Quel est ce peintre inimitable ? 
Voyez ? Ce n'est point une Fable 
Mettez-vous devant un miroir ». 

Une troisieme Ms, Piron exer^a sa Muse a celebrer « Ma- 
dame de Boullongne la Jeune ». Gette Ms, il ne Tappelle 
plus Egle, mais Daphne — probablement pour les besoins 
de son hexametre qui serait faux avec Egle — et il lui en- 
voie un serre-papier en jaspe figurant « un coussin sur le- 
quel est un petit chien, fait d'une perle, avec un collier et 
des pendans d'oreille de diamants ». La rickesse de ce pre- 
sent nous confirme une fois de plus dans cette opinion que 
Piron etait abondamment paye de retour et qu'il devait 
ou avait du 6tre Tobjet de serieuses liberalites de la part de 
Jean de Boullongne et des siens. On nous permettra de ci- 
ter encore la petite piece qui accompagnait ce precieux ser- 
re-papier : 

cc Les Oracles de la SibyRle, 
Qu'une flamme celeste embrase si souvent, 
Les ecrits precieux de cette femme habile, 
Qui conduisit ia-bas, et qui marchoit devant ^ 
- . , Le pieux heros de Virgile, 

- Sont des ecrits perdus que pleure le savant. 

Le remede eut ete facile : 

C'est faute de ce meuble utile, 

Qu'autant en emporte le vent. 

Reparons de si grands dommages. 
Belle Daphne, voici de quoi les 6viter. 
Ce jaspe sauvera vos ecrits de Poutrage 
Des vents, qui par malheur pourroient les emporler. 
Ne perdons, s'il'se peut, pas uri de vos ouvrages, 
Pour n'avoir desormais plus rien a regretter » \ 

La flatterie contenue dans ces derniers vers nous semble 
quelque peu ridicule. En effet, les ecrits de Mme de Boul- 
longne cc la jeune », s'il y en eut, ont ete emportes par Tou- 
bli — - pire que le vent — auquel aucun serre-papier rie peut 
remedier. Nous avons cependant — sans parler de.celle: 
dont il sera question plus loin — une lettre signee "(Telle ' 

i. Piron : Op. cit., tome IX, .p. 128. 
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« Feydeau de Boullongne » \ bien tournee et bien ecrite, 
et qui, de plus, constitue a son actif une bonne action. Par 
cette lettre, en effet, elle recommandait chaudement a un 
gros personnage une dame de T... } laquelle se trouvait dans 
une tres malheureuse situation. Nous avouons preferer 
beaucoup la « petite » Mme de Boullongne dans ce r61e de 
femme « sensible », comme on disait alors, que dans celui 
de bas-bleu. 

En heritant de son pere la terre de la Ghapelle-Godefroy, 
Jean-Nicolas de Boullongne herita de son gout pour ce do- 
maine et. continua a l'embellir. II y depensa, dit Grosley 2 , 
« des millions ». II avait, du reste, l'intelligence des arts et 
l'amour des belles choses, et comme son pere l'avait ete, 
il etait Membre Honor aire de l'Academie de Peinture et de 
Sculpture, depuis le 30 decembre 1777, apres avoir ete 
nomme, comme nous 1'avons vu plus haut, Associe libre le 
l er octobre 1757 3 . Sa fortune, d'ailleurs, lui permettait les 
depenses de luxe. 

Suivant l'usage du temps, il avait ete avantage par ses 
parents. Nous avons les testaments de son pere et de sa mere 
(Arch. Nat., Y, 69, fol. 60 et Y, 70, fol. 172), le premier 
fait a Paris le 21 mai 1768 et le second a la Chapelle-Gode- 
froy le 5 juin 1763 4 . Ges testaments, bien qu'ecrits a cinq 
ans d'intervalle, out ete eAademment concertes entre les 
deux epoux, et le mari a confirme les dispositions prises par 
la femme. Tous deux, apres differents legs aux paroisses et 
aux pauvres de leurs domiciles, tant a Nogent qu'a Paris et 
a Auteuil, ainsi qu'a leurs domestiques (v. p. 73) et autres 
personnes de leur entourage, — laissent a leur ills, « a titre 
de prelegs et avant partage » du reste de leur succession, 
tout ce qui peut leur appartenir dans la CMtellenie de No- 
gent- sur- Seine et les seigneuries qui en dependent, erigees 



1. Cette lettre, datee de Paris, le 8 decembre (sans annee) fait partie de mes 
papiers. 

2. Memoires sur les Troyens illustres, tome II, p. 262. 

3. Proces-Verbaux de l'Academie, t. VII, p. 48 ; t. VIII, p. 313. 

4. An testament de Jean de Boullongne sont ajoutes trois codicillee des 11 et 
17. decembre 1768 et du l er fGvrier 1769. Ces documents et le Testament de Char- 
lotte de Beaufort seront prochainement publies. 
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pour eux « en titre et dignite de Comte » . Ce legs est fait a 
charge de substitution de male en male a l'aine des Boul- 
longne. Jean-Nicolas est, en outre, avantage « hors part » 
des maisons de la rue Saint-Honore acquises de Mile d'Usse 
le 20 novembre 1755, ainsi que de tous les.livres, tapisse- 
ries des Gobelins, medailles, gravures, dessins, tableaux de 
famille et autres peintures, sauf les dessins de son pere 
Louis, que Jean de Boullongne laisse a son neveu, l'abbe 
Richard de Saint-Nom. 

On voit par ce testament que le nouveau ComteL de No- 
gent devait etre fort riche. Outre ce qu'il tenait des Boul- 
longne et des Feydeau, il avait encore des places lucratives 
et la faveur royale ne se lassait pas de les augmenter. 

II avait ete nomine Gonseiller d'Etat de semestre et pre- 
sents au Roi en cette qualite au mois de Janvier 1765. Deux 
ans apres il obtenait (18 septembre 1767) les entrees de la 
Chambre du Roi et etait fait (16 novembre) Gonseiller au 
Conseil Royal. En mars 1770, c'est lui sans doute que nous 
trouvons designe dans la Gazette de France comme Gom- 
missaire pour le Roi a l'Assemblee Generate du Clerge. Le 
45 fevrier 1771, il etait appele a Tun des quatre nouveaux 
offices d'Intendant des Finances, crees par l'6dit du mois 
de Janvier de cette annee. Puis, le 3 aout 1778, il etait fait 
membre du Conseil des prises pres l'Amiraute de France. 
En 1781, il obtenait la place de surnumeraire au Conseil du 
Commerce et etait presente au Roi en cette qualite le 24 
juin. Enfm, en Janvier 1784, il etait Commis par arrete du 
Conseil pour les affaires du Commerce de l'lnde. 

Tout cela se traduisait pour le Comte de Nogent par de 
grasses prebendes qui lui permettaient de satisfaire son 
gout pour le luxe. A Paris, dans son bel hdtel de la rue 
Saint-Honore, il donnait des f&tes somptueuses. Nous avons 
trouve aux Archives Nationales (Y 15.112) au milieu des 
Memoir es d'un menuisier s'elevant a plus de 4.000 livres 
pour 1 'annee 1785, la trace d'un repas offert cette annee, 
pour lequel on construisit a l'hdtel des annexes provisoires 
et qui fut suivi d' illuminations. . 

A la campagne, il se plaisait a embellir et a agrandir le 
beau domaine de la Chapelle-Godefroy qui devint bient6t 
considerable et lui permit d'ajoutera son titre comtal, 
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celui de baron de Marigny-le-Chatel, seigneur de Monte- 
reau-Faut-Yonne et autres lieux. 

A l'imitation de l'ancien Contrdleur General, son fils 
aimait aussi les livres et il angmenta beaucoup la riche bi- 
bliotheque qn'il avait trouvee dans la succession pater - 
nelle. 

Gomme celui de son pere, son Ex-libris est publie dans le 
Nouvel Armorial du Bibliophile de Joannis Guigard. Le fer 
porte les memes armes, mais arrangees d'une maniere un peu 
diff erente que dans celui de son pere dont nous avons parle 
plus haut. Gbose assez bizarre, nous ignorons le sort de cet- 
te bibliotheque dont le fer armori6 permet de retrouver 
quelques rares epaves dans le commerce de la bibliophilie. 
On n'en rencontre pas trace dans l'inventaire fait lors de la 
saisie revolutionnaire du mobilier de la Chapelle-Godefroy 
dont nous parlons plus loin, et on n'en commit aucun ca- 
talogue de vente au moment de la mort de Jean-Nicolas. 
Furent-ils achet6s en bloc par des libraires, a ce moment- 
la ou plus tard ? Furent-ils enleves ou pilles au chateau 
de la Chapelle-Godefroy au commencement de la Revolu- 
tion et avant la saisie reguliere ? Nous l'ignorons comple- 
tement et nous sommes ici reduits aux conjectures. 

II n'en est pas de meme en ce qui concerne les objets 
d'art, medailles, meubles de prix, bijoux et autres objets 
precieux laisses par Jean-Nicolas de Boullongne, tant en 
son h6tel de la rue Saint-Honore (pres la rue de la Sourdie- 
re) qu'a sa terre de la Chapelle-Godefroy, lorsqu'il mourut 
a Paris le 7 Janvier 1787. 

De ceux conserves a Paris, nous possedons un catalogue 
dresse par Cochin pour la vente qui en fut faite le lundi 
1 9 novembre de la meme ann6e x . 

1. Nous donnons ici le titre oomplet de ce catalogue rarissime, que MM. Pan- 
nier possedaient dans leur riche collection, et qui se trouve, d'ailleurs, au Cabi- 
net des Estampes de la Bibliotheque Nationale (Y d. 185) : 

« Catalogue de tableaux, pastels, dessins encadres et en feuilles, OEuvres et 
Recueils d'Estampes des Graveurs les plus c^l&bres ; Suite considerable de Mon- 
noies et Medailles de France et des Pays etrangers, en or, argent, billon et cuivre ; 
Bustes et Vases de marbre, Figures et bustes de bronze ; Porcelaines du Japon et 
de la Chine et autres ; Laque, riches Meubles de Marqueterie ; Pendules, Bijoux 
et autres Effets precieux, apres le deces de M. de Boullongne, Conseiller d'Etat, 
etc. 

« Dont la vente se fera ,le lundi 19 novembre 1787, quatre heures precises de 
relevee, et jours suivants, en son Hdtel, rue Saint-Honor6, vis-i-vis les Jacobins ; 
par Messieurs, etc. In-8. M.DCC.LXXXVII ». 
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Dans ses Memoires \ a la date chi 18 novembre, le gra- 
veur J.-B. Wille raconte qu'il a ete « a I'exposition des ta- 
bleaux, estampes, medailles, dont la collection est consi- 
derable, et autres objets delaisses par feu M. de Boullon- 
gne, Conseiller d'Etat, et qui doivent etre vendus demain 
et jours suivants. Je tacherai, ajoute-t-il, de me procurer 
quelques articles des mSdailles d'or et d 'argent, s'il y a 
moyen, pour en augmenter ma petite collection ». II acheta, 
en effet, quelques lots. 

Les meubles et objets precieux qui ornaient le chateau 
de la Chapelle-Godefroy, paraissent avoir echappe, au moins 
partiellement, a cette dispersion de 1787, puisque nous les 
retrouverons tout a 1 'heure lors de la ruine totale de ce beau 
domaine par la main des Vandales revolutionnaires. Pour 
ceux-la, tout etonnement serait superflu : leurs procedes 
sont connus et ils ont agi presque partout de la meme ma- 
niere. 

Mais comment expliquer cette vente de Tannee 1787, si 
rapidement faite et d'urie maniere si complete, d'apres l'en- 
tete meme du Catalogue de Cochin ? Cette dispersion sa- 
crilege de tant de belles choses est d'autant plus surpre- 
nante que de Tunion de Jean-Nicolas de Boullongne et de 
Louise- Julie Feydeau, il n'avait survecu qu'un enfant dont 
rien ne nous permet de croire qu'il ait eu besoin de proceder 
a cette realisation immediate des richesses mobilieres de 
son pere. 

Les Proces-Verbaux de VAcademie (IX, 306, 307) nous 
apprennent que Jean-Nicolas de Boullongne fut, comme son 
pere, transports pour etre inhume a sa terre de la Chapel- 
le-Godefroy. En notifiant sa mort a la Compagnie le samedi 
27 Janvier 1787, le Secretaire de TAcademie le qualifie : 
Chevalier, Comte de Nogent, baron de Marigny-le-Chatel, 
Seigneur de Montereau-Faut-Yonne, La Chapeile, Marnai, 
Macon, Saint- Germain-Laval et autres lieux, Conseiller 
d'Etat Ordinaire, Conseiller au Conseil Royal des Finances 
et au Conseil Royal du Commerce, Commissaire du Roi de 



i. Memoires, p. 160, 162, 163. — Parrai les tableaux de cette vente se trouvaient 
deux vues de Naples (dont la Gondole italienne, gravee par Duret et aujourd'hui 
au Musee d 'Avignon), peintes par Joseph Vernet, avec lequel Jean-Nicolas de Boul- 
longne avait, apres son pere, conserve les meilleures relations. (L£on Laghange : 

Les Vernet, p. 473). 
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la Gompagnie des Indes. On se demande encore une fois 
comment la veuve et Tunique heritier d'un aussi impor- 
tant personnage pouvaient etre obliges de mettre immedia- 
tement apres sa mort les meubles d'une de ses residences 
a l'encan. 

Aux titres que nous venons d'enumerer aurait dti s'aj ou- 
ter, dans les lettres de faire-part, celui de Membre-Hono- 
raire- Amateur de lAcademie Royale de Peinture et de 
Sculpture. Mais par une inadvertance qui se produisait 
pour la seconde fois — on a vu plus haut que la mention 
de cetitre avait ete ajoutee a la main dans la lettre de faire 
part de son pere Jean — cette qualite fut omise sur les « bil- 
lets du convoi » de Jean-Nicolas de Boullongne. Cette fois, 
lAcademie fit entendre une courtoise protestation, et sur 
la reclamation du secretaire, Mme de Boullongne lui en- 
voya son fils porter ses excuses. En meme temps, elle lui 
ecrivait une lettre dans laquelle elle mettait sur le compte 
d'un oubli du marquis de Mesmes, son beau-frere \ et sur 
« la consternation generale qui regnoit dans la maison » 
le fait qu'elle n'avait pas ete consultee « sur les objets les 
plus chers a M. de Boullongne. Je n'ignorois pas — conti- 
nuait-elle — l'amitie que lAcademie lui temoignoit ; la 
qualite d'Honoraire etoit a ses yeux la plus precieuse, et 
c'etoit parmi les membres de lAcademie qu'il m'a souvent 
assure qu'il retrouvoit de veritables amis. Je dois, Mon- 
sieur, toute reparation a cet oubli involontaire, et je la de- 
pose avec sensibilite entre vos mains, pour vous prier de la 
faire agreer a TAcademie entiere. Daignez, etc. » (Signe) : 
De Brou de Boullongne. 

La signataire de cette lettre si pleine de la « sensibilite » 
alors a la mode avait, comme nous l'avons vu, epouse Jean- 
Nicolas de Boullongne en 1753. Longtemps elle avait fait 
attendre a son mari un heritier de son nom. Enfin, apres 
cinq ans d 'union, le 26 octobre 1788, elle avait eu un pre- 
mier fils, qui seul survecut a ses parents 2 . Une piece de 
vers, inseree dans le Mercure de France de Janvier 1759 (to- 

l;.Sa soeur ainee, Anne-Marie-Henriette Feydeau, avait epouse, en 1749, Jo- 
seph, chevalier, puis marquis de Mesmes, mar6chal des camps et armies du 
Eoi. 

2. Un second fils, Jean-Marie-Henri-Fortune, ne le 5 levrier 1763, mourut I'an- 

1 r - ' i 

n6e euivante, le 28 juillet 1764. 
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me I, p. 46), nous montre avec quelle impatience cet enfant 
fut desire. Cette piece de vers, de l'abbe de Lattaignant, est 
intitulee : Le fruit desire, fable allegorique. Elle est dedtee 
« a M. de Boullongne, Intendant des Finances, sur la nais- 
sance de Monsieur son fills... » Fort mediocre d'ailleurs, 
cette fable n'a d' autre inter£t que de nous fournir la preuve 
des inquietudes de la famille de Boullongne. Elle se termine 
ainsi : 

« Vous ne desiriez qu'etre Pere, 

<( Et le destin vous donne un fils ; 

« Vous n'avez plus de vceux a faire. .. » 

Ge fils si desire recut les prenoms de Paul-Esprit-Charles, 
en souvenir de son grand-pere maternel, M. Esprit Feydeau 
de Brou. II fut Gouverneur de Troves et Grand Bailli de No- 
gent- sur- Seine. II prit le titre de Comte de Nogent apres la 
mort de son pere en 1787 et emigra a la Revolution. 

G'est tout ce que nous savons de lui. 

Aux termes de la loi, le chateau et le domaine de la Cha- 
pelle-Godefroy devaient etre vendus comme biens d'emigre\ 
Le mobilier et les objets d'art devaient necessairement faire 
partie de cette liquidation. 

Un excellent historien, originaire de Troyes, M. Albert 
Babeau, membre de l'lnstitut, a retrouve aux Archives de 
l'Aube (serie G, carton 4, Q. 7), l'inventaire fait a cette oc- 
casion, par les agents du departement et nous a donne la 
substance de cet inventaire et la description de toutes les ri- 
ch esses qu'abritait encore la Chapelle-Godefroy, dans une 
interessante notice publiee dans les Memoires de la Societe 
Academique de l'Aube \ 

II resulte du document publie par M. Babeau, que le cha- 
teau de la Ghapelle, rempli d'un luxueux mobilier au milieu 
duquel se trouvaient beaucoup d' objets d'art, contenait, 
par contre, au moment de sa saisie comme bien d 'emigre, 
fort peu de souvenirs de la famille de Boullongne. On n'y 
voyait guere que le buste — on ne dit pas en quelle matiere 
— de Louis III de Boullongne, et quelques tableaux de che- 
valet de son frere et de lui. 



I. Le Ch&teau de la Chapelle-Godefroy, dans Memoires, etc. In-8, Troyes anueo 
1876, p. 1 & 25. 
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Ces tableaux allerent presque tous au Musee de la ville 
de Troyes (voir nos Appendices) ou ils sont encore avec les 
objets d'art reserves de la vente, tels que des peintures 
de Natoire, de Drouet, de Watteau, de Desportes x et d'au- 
tres encore, qui decor aient les appartements. Par mi ces ap- 
partements on cite la cbambre de la petite Mme de Boullon- 
gne « la jeune » de Piron, devenue alors « la douairiere de 
Boullongne ». Gette chambre etait une des plus belles du 
chateau ; on y voyait notamment le portrait du pere d ' « E- 
gle » , le Garde des Sceaux Fevdeau de Brou. 

II n'est pas fait mention d' Archives dans cet Inventai- 
re ; elles avaient sans doute ete detruites auparavant ou 
encore mises a l'abri par Paul-Esprit de Boullongne avant 
son depart. Quant a la bibliotheque, ce qui en restait etait 
fort peu de chose. Mais, en revanche, on signale beaucoup 
de musique. Le dernier Boullongne parait avoir bien plus 
aime la musique que la lecture. 

Le chateau de la Chapelle-Godefroy possedait, d'ailleurs, 
un veritable theatre et tous ses accessoires : decors, costu- 
mes, etc. On y jouait beaucoup l'Opera-comique et la Pas- 
torale — ainsi qu'en peut faire juger la musique invento- 
riee — et Ton abordait meme parfois la f6erie et 1' opera. 

L'ouragan revolutionnaife passa et bient6t tout cela ne 
fut plus qu'un souvenir. 

V 

Mis en vente le 4 vendemiaire an IV (26 septembre 1795), 
le chateau et ses dependances immediates furent adjuges 
4 millions 112 mille livres en assignats, ou en argent 
287.840 livres (l'assignat de 100 1. ne valait alors que 7 li- 
vres argent !), a Alexis Breton, de Nogent. Plusieurs au- 
tres ventes acheverent le morcellement du domaine qui, 
en totalite, produisit une somme de 840.000 livres en ar- 
gent ? . :■, 

Quant au mobilier, il monta a 86.000 livres (argent), de- 
duction faite de ce qui fut retire par le departement et 

1. Un tableau de Desportes fils, aujourd'hui an Musee de Troyes, represente 
rObelisque et la grande avenue de la Chapelle." 11 existe aussi une gravure des- 
sinee par Bettini, donnant la « Vue de la Chapelle et Menagerie, a la Chapelle: 
pres Nogent-sur-Seine, 4M. de Boulogne ». 

2. V. Inventaire general des Richesses d'Art de la France : Archives du Musee 
des Monuments frangais, gr. in-8, Paris (Plon), 1SS3. Tomes I, p. 272 ; III, p. 211, 
212, 228, 284, 312. ■ ■' 
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transports a Troyes ou meme a Paris. Ce prix, paye sur 
place, en province, a la campagne, en pleine Terrenr revo- 
lutionnaire, nous donne une idee de ce que devait contenir 
de belles choses le chateau de la Chapelle-Godefroy. 

Le chateau fut demoli ; il n'en reste plus qu'un Pavil- 
ion. 

Alexandre Lenoir, le createur du Musee des Monuments 
Francais, avait ete assez heureux pour sauver de la des- 
truction un beau morceau d 'architecture provenant de la 
Chapelle-Godefroy. C 'etait, nous dit-il lui-meme (Musee des 
Monuments frangais, Paris, an X, in-8, tome III, p. 156- 
157), le « fragment d'un monument d' architecture d'ordre 
composite, orne de colonnes, de quatre niches garnies de 
leurs figures, sculptees en marbre blanc, representant Bac- 
chus enfant, Diane, Venus pudique et Geres ; de f rises, de 
bas-reliefs et d 'allegories relatives a, la chasse, faisant allu- 
sion a Diane de Poitiers, dont on remarque les chiffres dans 
plusieurs endroits. Ge beau monument, execute sur les des- 
sins de Philibert de Lorme, servait originairement de cl6- 
ture a la Gour qui precede l'eglise paroissiale de Nogent-sur- 
Seine, qui fut restauree en partie par les ordres de Henri II, 
a la sollicitation de Diane de Poitiers... » 

La gravure au trait (d'apres un dessin de Percier) qui 
accompagne ce texte, nous montre que ce qui restart de ce 
monument etait seulement le cdte gauche d'un portique 
accompagnant une porte en plein-cintre surmontee d'un 
attique, et a droite de laquelle devait etre une autre partie 
faisant pendant a ce que nous voyons ici. 

Dans tous les cas, ce fragment d 'architecture etait tres 
interessant. Jean-Nicolas de Boullongne l'avait demande, 
vers 1786, aux habitants de Nogent, et l'avait obtenu en 
echange d'une grande grille. Apres la vente revolutionnaire 
de la Chapelle-Godefroy, Alexandre Lenoir passant la « par 
hazard », nous dit-il, admira « dans ce lieu charmant la 
composition, la finesse du travail et la couleur argentee de 
ce pr^cieux monument... » II le demanda a l'acqu^reur du 
chateau, M. Audrianne, qui le lui abandonna gracieusement 
et qui lui proposa, en outre, plusieurs autres objets curieux, 
lesquels ornaient le pare et auxquels Lenoir fut oblige de 
renoncer, faute d 'argent. 
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II se contenta done d'enlever le beau pcrtique qu'il fit 
transporter a son Muse^e ou il etait catalogue sous le n° 544. 

Malheureusement ce « precieux monument » devait etre 
la victime des barbares. A la dispersion du Musee des Mo- 
numents francais, il fut, nous ne savons pourquoi — peut- 
etre parut-il trop encombrant ! — transporte au Mont-Va- 
l^rien ; la, en 1840, on le transforma en moellons et il fut 
utilise (??) dans la construction du fort (V. Berty : Grands 
Architectes . . ■. , et Courajod : Journal d' Alexandre Lenoir, 
I, p. 189). 

La gravure que nous citons plus haut est done le seul 
souvenir qui nous reste de ce monument, sottement detruit 
par des Vandales dont la race n'a malheureusement pas dis- 
paru. 



CHAPITRE XI 



Les enfants de Guillaume de Boullongne=Tavernier 

et de Marguerite du Val. 



Guillaume-Pierre leur fils aine, marie a Catherine de Ravenel, dont il a une fille 
qui epouse le vicomte de Montmorency-Laval. — Anecdotes a ce sujet. — Guil- 
laume-Pierre, Tresorier de 1 'Extraordinaire des Guerres et de I'Ordre de Saint- 
Louis. — II achete le marquisat de Busancy. — Decadence "des financiers a partir 
du ministere de Terray. — Reformes de Neckei et de Joly de Fleury. — Embar : 
ras de Guillaume-Pierre de Boullongne-Tavernier. — Sa ruine. 



Nous aurions termine cette etude dejSi trop longue sans 
doute au gre du lecteur, si nous ne devions montrer ce que 
devinrent les Boullongne originaires du Beauvaisis, que 
ceux de Paris avaient aides h arriver et associes a leur for- 
tune. Nous avons parle plus haut des trois fils de Guillaume 
de Boullongne-Tavernier et de Marie-Madeleine du Val et 
nous les avons vus prendre part au Pacte de famille qui 
reunissait de nouveau et mettait a leur rang familial, les 
trois branches des Boullongne d'Artois, de Paris et de Cler- 
mont. 

Cette solennelle reconnaissance de parente ne pouvait 
avoir qu'une heureuse influence sur la branche des Boul- 
longne etablie en Beauvaisis, comme sur les autres rameaux 
delamaison. Leurs rich esses, d'ailleurs, augmentaient avec 
le nombre de leurs charges et des offices avantageux qu'ils 
remplissaient. 

Nous avons vu le chef de la branche de Paris, Jean de 
Boullongne, devenir Gontroleur- General, c'est-a-dire Se- 
cretaire d'Etat aux Finances. De son cdte, le Guillaume 
dont nous parlons, avait et6 enrichi par des charges consi- 
derables — notamment celle de Tresorier de l'Extraordi- 
naire des Guerres depuis 1758 — et tandis qu'un rameau 
des Boullongne-Tavernier continuait sa vie honorable dans 
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le Beauvaisis, occupant des offices divers et s'alliant aux 
meilleures families du pays 1 , les rejetons de Guillaume et 
de Madeleine du Val devenaient de gros personnages : les 
uns se transformaient en riches financiers, les autres fai* 
saient de brillantes alliances dans la plus haute aristocratie. 
Car alors, comme toujours, l'argent conduisait a la nobles- 
se et aux honneurs. 

Nous avons vu plus haut que le fils aine de Guillaume et 
de Madeleine du Val — Guillaume-Pierre de Boullongne- 
Tavernier — avait epouse Catherine de Ravenel, d'ime fa- 
mille de petite noblesse, mais de grosse finance, dont une 
soeur, Marie- Anne de Ravenel, fut mariee au marquis de 
Sinety. 

La jQLlle de ce Guillaume-Pierre devait faire une alliance 
bien plus flatteuse encore. 

Cette fille — Catherine- Jeanne de Boullongne-Tavernier 
— epousa, en effet, par contrat du 29 decembre 1765, con- 
trat auquel signer ent le Roi, la Reine et la famille r ovale — 
Mathieu — Paul-Louis de Montmorencv-Laval, vicomte de 
Laval, puis comte de Montmorency, deuxieme fils du mare- 
chal-duc de Laval-Montmorency. 

Le mariage fut beni le 3 Janvier 1766 et la nouvelle vi- 

1. Voir pour cette branche, notre Appendice n° VI. — II est h remarquer d'ail- 
leurs, que raalgre les splendeurs de leur nouvelle fortune, les Boullongne-Ta ver- 
nier de Paris conservaient toujours des int£r6ts dans le Beauvaisis (ou conti- 
nuaient a resider un de leurs rameaux) et ne negligeaient jamais les affaires qu'ils 
y avaient. C'est ainsi que nous voyons en 1763 (acte du 24 novembre) les trois 
frferes Pierre-Guillaume, Guillaume-Pierre et Philippe- Guillaume plaider con t re un 
nomm(5 Claude Allou, vigneron, demeuraTit h Espoileux, paroisse de Carnbrorme, 
& propos d'une rente cr£ee le 29 novembre 1699, au profit de Claude Allou et de 
Marianne Dumont, pere et m&re dudit vigneron, par M. Antoine de Cullembourg, 
oncle des demandeurs, heritier non seulement des Cullembourg, mais de Marie- 
Genevieve Tavernier de Boullongne, femme de Etienne Legras, procureur es sieges 
royaux de Clermont. Cet Antoine de Cullembourg avait £pous6 Anne-Marie Ansel 
ou Anselme, dont il avait eu, en 1742, un fils nonim£ Louis- Antoine. Claude Allou 
est condamne a passer « titre nouvel » de ladite rente de lo livres et a solder cinq 

amines d'arri£r& 

Le jugement est rendu par Francois-Pierre Chardon, conseiller du Roi, Pre- 
sident, Lieutenant general civil et criminel au Bailliage et comtS de Clermont, 
dont le frere Etienne avait £pous6 une Boullongne en 1747 (voir notre Appen- 
dice VI). 

(Original en parchemin en notre possession). 

Un autre « titre nouvel » de la mSme rente fut donn6 le S fevrier 1789 au 
profit d'Agnfes de Boullongne-Tavernier, veuve d'Etienne Chardon du Ha vet, que 
nous venons de citer ; et cette rente existait encore au profit de leurs heritiers 
Chardon, en 1838. 

Boullongne. n 
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comtesse de Laval fut presentee a- Leurs Majestes le 28 fe- 
vrier suivant 1 . 

Le vicomte de Laval, colonel du Regiment d'Auvergne- 
Infanterie, etait premier gentilhomme de la Chambre de 
Monsieur, frere du Roi, en survivance de son pere. Le 15. 
septembre 1766 — qnelques mois apres son mariage — il 
obtint le Gouvernement des ville et chateau de Compiegne 
et la Gapitainerie des chasses de cette residence royale. II 
fut comme tel, presente au Roi le 6 octobre suivant. 

L 'ambition — tres naturelle d'ailleurs — de la nouvelle 
vicomtesse de Laval et des siens, leur causa, en 1780, une 
« petite et f acheuse aventure » , ainsi que Tavoue lui-meme 
son pere, dans une curieuse correspondance que nous pos- 
sedons, correspondance dans laquelle il explique ce qui s'est 
passe a une per Sonne d' Orleans, laquelle, a distance, avait 
exagere les choses et avait era a une disgrace de la maison 
de Laval . 

Le due de Laval etant premier gentilhomme de la Cham- 
bre de Monsieur, frere du Roi, et son fils le vicomte ayant 
cette charge en survivance, la jeune vicomtesse desira s' at- 
tach er aussi a Madame. 

Elle en parla a son beau-pere qui se flattait des bontes de 
Monsieur et de Madame et qui se chargea « de faire sur cet 
objet toutes les demarches necessaires. II en fit parler a 
Monsieur qui fit reponse que la chose dependait absolument" 
de Madame... » M. de Laval s'adressa done a la princesse 
et lui demanda son agrement qu'elle « luy fit esperer de 
semaine en semaine ». Le due crut la chose faite; il le 
dit a sa belle-fille et « luy indiqua le 17 ou 18 decembre 
(1779) pour etre presentee a Monsieur et Madame et faire 
ses remerciements ». Mais, quand il s'agit d 'organiser cette 
presentation et que M. de Laval en parla a Monsieur, ce 
Prince « parat n'etre point instruit de la grace accordee et 
bless6 de ne le pas savoir... Vous jugez — continue M. de 
Boullongne — de retonnement et de l'embarras de M. le 

1. Le faire-part de ce mariage conserve h la Bibliothe<iue Kationale (P. 0. 4b2. 
Dossier Boullongne, page 23) est ainsi con^u : 
M. 

Monsieur el Madame de Boullongne sont venus pour avoir Vhonncur de vous 
latrc-part du mariage de Mademoiselle de Boullongne, leur fille, avee Monsieur le 
Vicomte de Laval. " 
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due de Laval qui croyait Faff aire consommee de Fagrement 
de Monsieur et de Madame et qui en avait fait part a, toute 
sa famille depuis le 24 mars. II observa tres respectueuse- 
ment a Monsieur, qu'il ne devait pas s'attendre a un pa- 
reil degoust et que s'il refusait son attache (?) a cette grace 
pour sa belle-fille, il serait oblige de donner sa demission de 
sa charge de premier gentilhomme, ce qu'il a fait ; mon gen- 
dre en a fait autant, ne pouvant pas ne pas partager au de- 
goust de... (illisible) donne a son beau-pere et a sa femme. 
Mais Messieurs de Laval et ma fille continuent d'aller a la 
Gour. lis n'ont plus Fhonneur d'etre attaches a Monsieur ; 
cet incident est devenu une suite necessaire du premier 
quiproquo. Dans le fait il y a eu de la Cabale, et d'etre fille 
de finance ne peut etre la raison premiere. Ma fille y va (a 
la Gour) depuis quatorze ans avec agrement. Les filles de 
Messieurs de Saucy (?) et de Pange (?), tresoriers comme 
moy, y ont ete admises dans les services et bien d'autres. 
G'est une malice : il faut se soumettre et il n'etait point 
question de tabouret : les femmes ne peuvent F avoir que 
par leur mary; et le mary ayant droit, la femme ne peut 
eprouver de dif ficultes . . . » 

Malgre les consolations que se donne M. de Boullongne 
en disant que sa fille et son gendre vont toujours a la Cour 
et que ce dernier continue a « avoir Fhonneur de chasser 
avec le Roi toutes les semaines et de souper avec Sa Majes- 
te », on voit qu'il lui est difficile de cacher son depit. II tient 
beaucoup, d'ailleurs, a expliquer a son correspondant orlea- 
nais, de la maniere la plus favorable, cet echec desagreable, 
afin « qu'il ne reste pas etabli dans votre ville — lui ecrit-il 
— que par suite de cette tournure d 'affaire facheuse, la mai- 
son de Laval etoit dans la disgrace... » 

Entree dans une maison dont Fillustration allait de pair 
avec la noblesse, la vicomtesse de Laval-Montmorency en 
prit, d'ailleurs, les interets en toute circonstance avec une 
chaleur qui lui fait honneur. Quelques annees apres 1 'inci- 
dent que nous venons de raconter, le refus de donner le gra- 
de de colonel a son fils Mathieu-Jean-Felicite, vicomte, puis 
due de Montmorency-Laval lui fournit une nouvelle occa- 
sion de montrer avec quelle ardeur elle defendait les privi- 
leges de sa nouvelle famille. « Elle s'avisa un jour, dit Fau- 
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teur des Souvenirs de la Marquise de Crequy (edit. Gar- 
nier, Paris, in-8, t. II, p. 63), de singer sa defunte cousine 
de Luxembourg, et voila qu'elle ecrivit le billet suivant au 
Marechal de Segur, qui etait pour lors ministre de la Guer- 
re, et qui ne voulait pas confier le commandement d'un re- 
giment au fils de Mme la Vicomtesse : « Je ne sais, Monsei- 
« gneur, si vous avez lu l'histoire de notre Maison ; vous y 
« verriez qu'il etait plus facile autrefois, a un Montnio- 
« rency, d'avoir 1'epee de Connetable, que d'obtenir au- 
« jourd'hui des epaulettes de Colonel, etc. » Le Marechal 
de Segur lui repondit fort a propos qu'il avait lu l'histoire 
de France, et qu'il en concluait que Messieurs de Montmo- 
rency avaient tou jours ete traites suivant le,ur merit e. On 
se moqua joliment de cette outrecuidante personne, avec sa 
rabacherie de Connetable et son histoire des Montmorency, 
par M. des Ormeaux ou par M. du Chene ; jje ne sais plus 
lequel des deux, mais je sais bien que c'est la plus ennuyeu- 
se histoire du monde » . 

Bien que tiree de Memoires apocryphes — mais ecrits la 
plupart du temps d'apres des documents ou des souvenirs 
authentiques — cette anecdote du malicieux Courchamps, 
contee pour ridiculiser Mme de Laval, nous par ait au con- 
traire, faire honneur a son caractere et au souci qu'elle 
montrait de la prosperite de sa maison. La societe frivole au 
milieu de laquelle elle vivait, pouvait en rire — elle riait 
de tout, jusqu'a la guillotine inclusivement — mais cela 
montrait, n'en deplaise aux moqueurs, que celle qui agis- 
sait ainsi avait du coeur et du sens commun. 

Le pere de cette personne si chatouilleuse sur 1'honneur 
des Montmorency, continuait d'ailleurs a grandir en for- 
tune et en consideration. II etait, comme nous l'avons vu, 
depuis 1758, Tresorier de 1 'Extraordinaire des Guerres, pos- 
te auquel il fut maintenu en 1778 1 . Quelque temps avant le 
mariage de sa fille, en 1765, il avait obtenu la charge de 
Tresorier Commandeur de l'Ordre de St-Louis, dont il de- 
vait conserver l'exercice jusqu'en 1779. 

Enfm, le l er Janvier 1767, il etait nomme par arrete du 

i. C'est on cette quality qu'il donna, en 1761, concur eminent avec MM. de 
Montmarlel et de la Borde, sa soumission pour la construction d'un vaisseau de 
30 canons qu'ils offrirent an Roi, qui le nomma le Citoyen. (Gazette de France). 
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Conseil d'Etat, Tun des quinze secretaires de la Gaisse d'Es- 
compte de Paris (Gazette de France). 

Jusqu'au mariage de sa fille, Guillaume-Pierre de Boul- 
longne-Tavernier demeurait avec son frere, place des Vic- 
toires, paroisse Saint-Eustache. Mais peu apres cet evene- 
ment, c'est-a-dire vers 1766 cm 1767, il acheta un grand 
hostel au faubourg Saint- Germain, ou il alia s 'installer « rue 
du Bacq, vis-a-vis la grille des Jacobins » \ 11 continua a 
mener dans cette nouvelle residence, la vie luxeuse des 
« raulti-millionnaires » de son temps 2 . 

Guillaume-Pierre de Boullongne-Tavernier avait, bien 
entendu, en dehors de son h6tel de Paris, une terre sei- 
gneuriale a propos de laquelle il venait d'obtenir peu de 
temps avant le mariage de sa fille, la solution favorable 
d'une affaire qui lui tenait au coeur et qui ne pouvait man- 
quer de rehausser sa situation. 

Nous ne savons a quelle epoque et dans quelles circons- 
tances il etait devenu proprietaire de ce domaine et marqui- 
sat de Busancy, compose de la seigneurie de Busancy 3 et 
de celle de Barharicourt. II possedait, en outre, dans la me- 
me region et dans le voisinage, les fiefs ou seigneuries de 
Baricourt, Remonville, Authe, Autruche, Nouart, Bayon- 
ville, le Fay et les Petites-Armoises. II avait, dans ces dif- 
ferentes seigneuries, haute, moyenne et basse justice. 
L'exercice des justices se faisait dans chaque localite. Aus- 
si, etait-il « tres difficile de trouver dans d'aussy petits en- 
droits, assez de sujets, soit pour y rendre la justice, soit 
pour defendre les interets des parties... » M. de Boullon- 
gne voulut done obtenir que l'exercice de ces justices se fit 
en un seul endroit et par les memes juges et officiers 4 . 

1. Au numero 46. ou 48. Cet h&lel appartint ensuite h Chaptal ; puis & Louis 
Veuillot (Comte d'Axjcoum, op. cit.) 

2. Une liste officieUe des abonnes de l'Opera en 1118, le qualifie « ancien tre- 
sorier general, commandeur de Saint-Louis ». II s'agit bien de lui, puisqu'il est in- 
dique comme « demeurant rue du Bac. « II occupait un quart de logede dix pla- 
ces du troisieme rang (c6te de la Reine), et son frfere de Preninville, fermier ge- 
neral, un quart de loge de six places du second rang (c6te du.Roi). (Bulletin de la 
Societe de VHistoire de Paris et de V Ile-de-France , 1891, pages 1S1 et 186). 

3. Busancy, aujourd'hui chef-lieu de canton des Ardennes, arrondissement 
de Vouziers. Toutes les localites citees ici se trouvent entre Vouziers et Stenay 

(Meuse) . 

4. Nous extrayons tout ce que nous disons de cette affaire d'nn dossier faisant 
partie de nos papiers et ay ant, trait a cette demande. 
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L 'en droit choisi etait tout indique, c 'etait Busancy « fort 
gros bourg qui est place au centre de ces differentes sei- 
gneuries qui sont toutes a portee de Busancy, la plus eloi- 
gnee n'est distante que d 'environ deux lieues. De tous les 
villages voisins on se rend a Busancy ; on aurait la facilite 
d'y trouver en meme temps et la justice et tous les officiers 
necessaires ». 

M. de Boullongne demandait done la reunion de ces dif- 
ferentes justices a celle de Busancy « et que l'exercice de 
ces justices se fasse au bourg de "Busancy, ou elles demeure- 
raient toutes transferees ». 

II y avait bien a ceia une petite difficulte, e'est que ces 
seigneuries dependaient, en appel, de trois bailliages dif- 
ferents : Busancy, Barharicourt, Baricourt, Nouart, Re- 
monville et le Fay du Bailliage de Sainte-Menehould ; Au- 
the, Autruche et Bayonville de celui de Rethel, et les Pe- 
tites-Armoises de celui de Reims. 

Mais le memoire que nous analysons, allait au-devant de 
l'objection, en disant que rien ne serait modifie au ressort 
d 'appel des dites justices, qui seraient reunies seulement 
pour la juridiction de premiere instance. 

M. de Boullongne demandait done des Lettres-Patentes 
d 'union de ces diverses justices a celle de Busancy, et leur 
translation dans ce bourg. 

Sans mettre en doute les raisons d'interet public qui 
militaient en faveur de la requete presentee au Roi par 
Guillaume-Pierre de Boullongne-Tavernier, il n'est pas dif- 
ficile de deviner quel interet particulier il pouvait avoir en 
demandant ce changement au Statut judiciaire des diverses 
seigneuries, composant son domaine de Busancy. Ce do- 
maine, meme sans les additions des autres terres dont il 
etait maintenant proprietaire, avait jadis et6 un marquisat, 
edge au mois de septembre 1GS8 en faveur de Nicolas d'An- 
giure, comte de Bourlemont, lieutenant general des ar- 
mees du Roi, a la famille duquel il appartenait de temps 
immemorial. En centralisant les justices hautes, moyen- 
nes et basses de dix seigneuries diverses, il lui donnait une 
importance beaucoup plus considerable, et nous sommes 
convaincus qu'il nourrissait 1'arriere-pensee d'obtenir de 
nouveau en sa faveur, l'^rection du marquisat de Busancy. 
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Gette ambition etait, a tout prendre, des plus legitimes 
et n'aurait en rien choque les habitudes de l'epoque. 
L'exemple de son cousin l'ancien Gontroleur- General, le- 
quel venait d'acquerir en 1761 le domaine de la Chapelle- 
Godefroy, ce qui l'autorisait a se qualifier du comte de No- 
gent-sur- Seine, etait bien fait, d'ailleurs, pour justifier les 
esperances de Guillaume-Pierre de Boullongne-Tavernier. 

Quoi qu'il en soit, la demande faite au moins des Tannee 
1763, fut suivie avec zele par M. Quinette, Intendant de 
M. de Boullongne, d'accord avec un M. Paponet, secretaire 
du Roi, charge par la chancellerie de suivre cette affaire, et 
qui y mit toute la bienveillance desirable, comme en temoi- 
gne le curieux dossier que nous resumons. Le Vice-chance- 
lier, sollicite des le commencement de 1764 par M. de Boul- 
longne, avait promis une rapide expedition des lettres pa- 
tentes. Une lettre du 10 fevrier de cette annee, adressee par 
M. Quinette a M. Paponet, nous montre meme que le Tr6- 
sorier general n'entendait pas lesiner sur les depenses a 
faire pour mener promptement l'affaire a bien. 

Bref, tout etait bientdt en regie, et le Vice-Ghancelier 
donnait a, Versailles, son « Bon » en vue de la confection des 
lettres-patentes, qui etaient signees le 17 septembre 1764. 

La promptitude avec laquelle la solution avait et6 obte- 
nue nous semble une nouvelle preuve du credit dont jouis- 
saient encore les Boullongne-Tavernier, malgre la disgrace 
de leur cousin le Gontr61eur-General. 

Malheureusement pour nos financiers, on arrivait au mo- 
ment ou 1' opinion publique, de plus en plus ameutee contre 
les enormes fortunes des Traitants de toute qualite et de 
plus en plus exasperee par les odieux modes de perception 
des impots dont ils Etaient les agents interesses, allait for- 
cer le Roi et ses ministres a la reforme radicale des procedes 
fiscaux qui avaient permis a, ces fortunes de s'elever si ra- 
pidement. 

Vers 1770, commence ce qu'on peut appeler la debacle 
des manieurs d'argent. A partir de cette epoque, jusqu'a 
la Revolution, les catastrophes succedent aux catastrophes. 
Banqueroutes et suicides se comptent, les premieres par mil- 
liers, les seconds par centaines, parmi les financiers en ap- 
parence les plus solides. Les Receveurs et les Fermiers- 
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Generaux sont atteints comme les gens de moindre impor- 
tance. 

Des le ministere de l'abbe Terray, les persecutions com-, 
mencent. Avec l'avenement de Necker, le 29 juin 1777, le 
mouvement se precipite. Le nouveau Directeur des Finan- 
ces Royales * supprime les six Intendants des Finances, 
Conseillers d'Etat, puis cinquante offices de contr61eurs et 
receveurs des Domaines ; il reduit a douze les quarante-huit 
Receveurs generaux qui centralisent a Paris la Recette des 
provinces ; enfm, en 1780, il opere une refonte complete 
des Fermes generates, en divisant les services de ce grand 
monopole entre trois soci^tes differentes, et en reduisant 
les titulaires de soixante a quarante. 

On peut imaginer quel desarroi ces modifications profon- 
des a Tetat de choses existant, apporterent dans la situation 
de ces families de finance, toutes liees entre elles par mille 
ramifications de parente ou d'interet. II n'y en eut aucune 
qui ne fut gravement frappee. Plusieurs succomberent, et 
celles qui resisterent aux reformes de Necker et de son 
successeur Joly de Fleury (24 mai 1781 - mars 1783), ne 
firent plus que vegeter jusqu'a la suppression definitive de 
leurs charges. 

Guillaume-Pierre de Boullongne-Tavernier fut parmi 
ceux qui ne purent tenir. Des 1774 il s'etait trouve par suite 
de l'infidelite d'un employe 2 , dans l'impossibilite de faire 
face a ses engagements vis-a-vis du Tresor Royal, et l'abbe 
Terray avait du s'adresser a la banque de Necker qui avait 
prete au Roi plusieurs millions. II etait done dans une si- 
tuation particulierement delicate vis-a-vis du financier ge- 
nevois qui le lui fit bien voir des son arrivee au pouvoir. II 
prit imm^diatemeirt des mesures qui compromettaient de 
plus en plus la situation de M. de Boullongne, surtout com- 
me Tr6sorier de V Ex traordinaire des Guerres, et Guillau- 

i. A cause du Protestantisme qu'il professait, Keeker n'avait pas le litre de Mi- 
nistre Secretaire d'Etat, m l'entree au Conseil, ce qui eut ete contraire aux Cons- 
titutions du Royaume. 

2, Jl est probable que les difficultes qui assaillirent alors Guillaume-Pierre de 
UouHongne vinrent, au moins en partie, de la faillite d'un sieur Jadart de Beau- 
champ, Tresorier particulier de l'Extraordinaire des Guerres a Humingue, et par 
consequent son commis, lequcJ abusa de sa confiance et lui fit perdre des som- 
mos considerables. Lc dossier de cette affaire est aux Archives rationales (V 7 , 39). 
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me fut tres heureux de pouvoir traiter de cette charge ayec 
son frere de Preninville qui la desirait pour son fils. Ce fut 
le premier sacrifice qu'il fut oblige de faire, mais ce n'etait. 
que le commencement. 

Non content d'emettre des exigences qui le ruinaient, 
Necker ne menageait pas les avanies au malheureux Boul- 
longne. 

On raconte que celui-ci avait obtenu une derniere audien- 
ce dans laquelle il s'efforcait d'amener le Directeur General 
a rapporter une decision qui consommait sa ruine. « Tan- 
dis qu'il tachait d'eveiller quelque souvenir de justice dans 
son ame, on annonca que le diner etait servi. Necker in- 
vita Boullongne a, diner ; celui-ci refusa en alleguant que sa 
sante le condamnait a etre au lait pour toute nourriture. 
« Eh bien ! lui dit le Gontroleur-General \ pourquoi insister 
sur le retablissement de votre charge ? On n'a pas besoin 
de fortune pour vivre de lait ». II est impossible d'etre plus 
cruel. 

II est probable que la terre de Busancy fut le second sa- 
crifice que Guillaume-Pierre de Boullongne dut faire a la 
mauvaise fortune ; il n'etait plus question pour lui de gar- 
der des chateaux et de jouer au marquis ! Mais il conserva, 
au moins pour un temps, dans la meme region, les forges de 
Rimaucourt 2 , comme nous le voyons dans une lettre adres- 
see par lui de Paris, le 10 mai 1781 3 , a M. Rouille d'Or- 
feuil, Intendant de Champagne a Chalons et quelque peu 
son allie & , lettre dans laquelle il lui recommande le pere de 
son maitre de forges de Rimaucourt et qui commence ainsi : 
« Malgre les disgraces dont je suis environne et qui se dis- 

1. II est inutile de faire remarquer que l'auteur de la Vie Privee des Financiers 
au XVIH e siecle, auquel nous empruntons cette citation (p. 458), se trompe en 
donnant a Necker le titre de Controleur-G^n^ral (voir la note precSdente). II corn- 
met une autre erreur en attribuant cette anecdote a Boullongne de Preninville, qui 
comme nous le verrons plus loin, plus heureux que son frere, tint debout jus- 
qu'a la Revolution. 

2. Aujourd'hui dans la Haute-Marne, arrondissement de Chaumont, canton 
d'Andelot. 

3. Cette lettre fait partie de mes papiers ainsi que les Requites dont il sera 
question ci-apres. 

4. On a vu plus haut (p. 138) que M. Rouille d'Orfeuil avait epousd une soeur 
de Gaspard-Henry de Caze, marie lui-meme a Marguerite-Claude de Boullongne, 
fille ainee du Controlcur-General. 



470 UNE FAMILLE D ARTISTES ET DE FINANCIERS 

siperont, j'espere, permettez que faie recours a.vos bontes 
ordinaires et a votre justice ». 

Entre temps il s'efforcait de mettre de l'ordre dans ses 
affaires, vendait son bel h6tel de la rue du Bac pour s 'ins- 
taller dans la Chaussee d'Antin, puis revoyait de vieux 
comptes et tachait d'en tirer quelque argent. 

(Test ainsi que le 5 fevrier 1782, il adressait une requete 
au Ministre coricernant un recepisse du Tr6sor Royal de 
180.079 livres 5 sols 2 deniers « du fonds des contrats a 3 % 
sur les cuirs, de la creation de 1760 », delivrS le 5 Janvier 
1762 a lui Boullongne, « alors Tresorier de l'Extraordinai- 
re des Guerres ». Ce recepisse devait etre converti dans l'an- 
nee, a peine de nullite. S'il ne l'a pas ete, c'est par la faute 
du sieur Eschallard, son caissier, « qui lui a cause une perte 
immense » . 

N'est-ce pas la l'employe infidele, dont nous avons deja 
constate plus haut les mefaits ? 

M. de Boullongne supplie done le Ministre, d'ordonner le 
remboursement de cette somme. « II espere de la justice de 
Monseigneur qu'il voudra bien ne pas aj outer a ses mal- 
heurs en se servant de la rigueur des regies » . 

Le Contr61eur- General eut egard a cette priere, puisqu'il 
apostilla la requete en ees termes : « bon pour 180.000 li- 
vres seulement et pour tout — en contrats a quatre pour 
cent — dont la jouissance du l er Janvier dernier ». 

La meme annee, le 4 juin, autre requete encore relative 
a une somme de 43.000 iivres que M. de Boullongne aurait 
du payer en vertu d'un edit de fevrier 1770, pour « supple- 
ment de finances » a 1' office de Secretaire du Roi, audien- 
cier au Parlement de Metz dont il avait ete pourvu des 1748. 
L'Edit en question avait ordonne que le prix de ces offices 
serait — retroactivement — porte a 80.000 livres, et « or- 
donne que les proprielaires seraient terms de fournir le sup- 
plement de finance necessaire ». Apres vingt-deux ans ! 

C'^tait le triomphe de Tabus et l'arbitraire dans toute 
sa beauts ! Le malheureux « audiencier », ruin^, deman- 
dait a etre autorise a porter ce supplement de 43.000 francs 
aux revenus casuels, ce que lui accorda Joly de Fleury. 

Cette negotiation est la derniere trace que nous trou- 
vions de Guillaume-Pierre de Boullongne-Tavernier, qui vi- 
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vait alors aupres de son fr£re, dans une maison de la Chaus- 
see d'Antin \ Nous ne savons ce qu'il devint, non plus que 
sa femme Catherine de Ravenel, dans les annees qui prece- 
derent et suivirent 1789. II est probable qu'ils finirent obs- 
curement leur existence dans un coin ignore, vivant de quel- 
ques epaves de leur splendeur passee, et abandonnes de 
tous, comme il convient aux pauvres gens 2 ! 



1. Dufort de Cheverny nous dit dans ses Memoires (I, 471) qu'il avait 15l une 
« tres belle maison » a c6te de son frfere Pr£ninville. II est probable que ce dernier 
n'abandonna pas son frfere malheureux et qu'il le soutint tant qu'il vecut. 

2. Rous ne pensons. pas qu'il s'agisse de lui, dans un « Catalogue d'objets pr£~ 
cieux, tels que tableaux, etc, qui composaient le Cabinet de feu le Citoyen T\ de 
B. (Tavernier de Boullongne), par F.-F. Regnaut (Paris, in-8), dont la vente eut 
lieu le 30 aoflt 1796 (13 fructidor an IV). II nous parait beaucoup plus vraisem- 
blable que ces objets provenaient de la succession de son neveu de Pr6ninville ; 
mais comment avaient-ils 6cbappe aux saisies revolutionnaires, puisque les biens 
de Boullongne de Preninville, execute deux ans plus tSt, £taient coniisqu^s ? 



GHAPITRE XII 



Les BouIIongne de Magnanville. 



Philippe-Guillaume de BouIIongne de Preninville, fils cadet de Guillaume et de 
Marguerite du Yal. — Fermier general. — Achete la terre et le ch&teau de Ma- 
gnanville. — Description de ce cMteau- construit par le financier Savalette. — 
Vie qu'y menaient les BouIIongne. — Visite de l'Enipereur Joseph II h Magnan- 
vine. — Le fils de Philippe-Guillaume : Jean-Baptiste de BouIIongne, Tresorier 
de 1' Extraordinaire des Guerres. — Ses prodigalites. — Son pere le sauve de 
la ruine et r oblige h. voyager. — II revient apres plusieurs annees, amende. — 
Succede h son pere comme Fermi er-General en 1789. — Cede presque immedia- 
tement sa charge h son parent Chicoyneau de la Yalette. — Les BouIIongne ven- 
dent (1791) Magnanville a M. de Yinde. — Arrestation de tous les anciens Fer- 
miers-Generaux le 23 novembre 1793, — J.-B. de BouIIongne reclame noblement 
la place de la Yalette et est incareere avec les autres. — Tous sont guillotines le 
8 mai 1794. — De sa femme, Mile de Walckiers, J.-B. laisse un fils et deux filles, 
dont une epouse plus tard M. de Chauvelin et V autre son cousin Godefroy de 
^Walckiers. — Le fils, Auguste, emigre, ce qui cause h ses soeurs beaucoup d'em- 
b arras financiers au sujet d'une terre appelee le Petit Citeaux qu'ils possedaient 
en commun. — Leurs querelles familiales acbcvent de les ruiner. 



Ge cadet de Guillaume-Pierre de Boullongne-Tavernier, 
appele Philippe-Guillaume et connu sous le nom de BouIIon- 
gne de Preninville, etait, comme nous l'avons vu plus haut 
(page 94) , Receveur general des Finances. 

En cette qualite,.il avait loue au President de Barentin, 
moyennant 2.000 livres, une « ancienne maison » appelee 
la Malmaison, pres Rueil, « avec un fort grand jar din et des 
eaux naturelles dont on a fait un usage agreable » \ M. de 
Sechelles ayant eu besoin de repos en 1756, BouIIongne, en 
bon courtisan, la lui preta obligeamment. Ce fut sans doute 
un utile « prete-rendu ». 

Trois ans apres, au moment ou il quitta cette place de 
Receveur-G6neral pour devenir Fermier-General, en 17£ 



i. Mem. de Luynes, XV, 47. 
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il loua encore le beau chateau de la Chevrette pres de Mont- 
morency. II y voyait, aussi bien qu'a Paris ou il demeurait 
alors rue d'Anjou, la meilleure compagnie. On y jjouait la 
comedie, et on y passait, dit un de ses commensaux x « des 
jours delicieux ». 

Cela n'empecha pas Preninville, a mesure qu'il prenait 
de 1'age, de se lasser des environs immediats de Paris et 
surtout des maisons louees, et de desirer faire un etablisse- 
ment definitif dans une region assez eloignee pour ecar- 
ter les importuns et assez rapprocbee cependant ponr y at- 
tirer ses amis. II commenca done a chercher une terre, re- 
solu de mettre a cette acquisition, s'il le fallait, jusqu'a 
concurrence de 1.500.000 livres. Son ami Dufort de Cliever- 
ny, Introducteur des ambassadeurs, a qui nous emprun- 
tons ces details, lui avait deja, du reste, donne l'exemple, 
en achetant en 1764 le domaine comte de Gheverny, en 
Blaisois, pour remplacer la terre de Saint-Leu-Taverny, 
dont il s'etait defait. 

Apres avoir longtemps liesite pour fixer son clioix, Pre- 
ninville crut enfin avoir trouve ce qu'il cberchait et acquit 
au mois de Janvier 1767, de Charles-Pierre Savalette de Ma- 
gnanville et de sa femme Marie-Emilie Joly de Ghoin, la 
belle terre seigneuriale de Magnanville, pres de Mantes, sur 
la route de Rouen et a onze lieues de Paris, avec toutes ses 
dependances et appartenances. 

La Gazette de Hollande pretend que Boullongne de Pre- 
ninville paya ce magnifique domaine treize cents mille li- 
vres. Mais il v a la une exageration, car le contrat d 'achat 
ne porte que huit cent mille livres et cent mille livres pour 
l'ameublement du chateau. C'est deja une somme enorme 
pour cette epoque 2 . 

1. Dufort de Cheverny : Memoires, I, page 237. 

2. Nous devons ce renseignement ainsi que plusieurs autres dont nous nous 
servons ici h M. E. Graves, Correspondant du Ministere de Tlnstruction Publique 
& Mantes et Membre de la Commis$io7\ des Antiquites et des Arts de Seine-et-Oise, 
qui met au service des historiens, avec la plus grande obligeance, sa precieuse 
■connaissance de la region qu'il habite. M. Graves possfede notamment une partie 
de l'ancien chartrier de Magnanville, dont le surplus est demeure au cliateau au- 
jourd'hui possede par M. le comte de Gramont. M. Graves a deponille ce char- 
trier et en a donne une courte notice dans le tome XXIII (Versailles, 1903), des vo- 
lumes de la Commission des Antiquites et des Arts du Departenient de Seine-et- 
Oise (p. 92 h 101), sous ce titre : le Chateau de Magnanville. 
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Avant cette acquisition, Philippe- Guillaume Boullongne 
de Preninville se qualifiait de seigneur de Boinvillers et au- 
tres lieux. Lorsqu'il entra en possession de Magnanville, le 
11 fevrier 1767, il prit les litres de son nouveau domaine ; 
dans un acte de 1786, nous le voyons s'intituler : chevalier, 
seigneur de Magnanville, Beaurepaire, Bucbelay, Favrieux, 
Mesnil-Aubourg, Vert, Auffreville, Mantes-la- Ville, Jouy et 
Soindres. 

Le revenu de ces divers fiefs justifiait 1 'importance du 
domaine, car Magnanville rapportait vingt-neuf mille qua- 
tre-vingt-six livres neuf sols, sur lesquels il y avait cinq 
cent cinquante-sept livres quatre sols de charges. 

Magnanville etait d'ailleurs, une merveille. Le chateau, 
situe sur une montagne au-dessus de Mantes, avait la forme 
d'un carre long, flanque de pavilions et eleve de deux eta- 
ges avec un attique. « Sa facade sur la cour a dix-neuf 
croisees et est decoree de corps et avant-corps ; celui du mi- 
lieu off re un grand ordre d 'architecture ionique.faisant les 
deux etages, termine par un fronton et une calotte, avec 
une terrasse au-dessus. Du cote du jardin, la facade plus 
simple n'est ornee que d'un attique, de pilastres et de va- 
ses. Tout l'edifice est construit en belles pierres de taille et 
d'un appareil recherche, surtout dans les escaliers et dans 
les voussures plates et a compartiments. L'interieur du cha- 
teau re'nferme dans son rez-de-chaussee quatre grands ap- 
partements de maitres. La decoration du salon boise consis- 
te en huit trophees relatifs aux Arts et a 1' Agriculture, et 
en quatre dessus de porte peints par Oudry. D'un cote est 
la salle a manger, que MM. Brunetti ont decoree d'orne- 
ments et d 'architecture. De l'autre est le salon de musique, 
ou M. Boucher a peint les Quatre Saisons. On voit des ou- 
vrages de M. Challe dans un cabinet d'assemblee qui suit. 
Vingt-deux appartements complets sont la distribution du 
premier et du second etage. La chapelle, placee de la ma- 
niere la plus commode, est ornee d'un ordre dorique en pi- 
lastres. 

» A l'extremite d'un vaste parterre, on decouvre une 
grande piece d'eau terminee par une terrasse ornee de grou- 
pes de figures. La riviere de Seine se presente en face, et 
snr les c6tes Rosny et la ville de Mantes. Le pare qui pent 
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contenir 200 arpents, y compris les potagers et avenues, est 
plants en quinconces, en bosquets, et en allees auxquelles 
de beaux points de vue servent de perspective » . 

Cette description 1 est completee par beaucoup d'autres. 
Les contemporains ne tarissent pas, en effet, d'eloges et 
de temoignages d 'admiration pour les magnificences de Ma- 
gnanville . 

Le comte Dufort de Gheverny, qui fut souvent l'h6te de 
son ami Preninville dans son nouveau domaine, ecrit dans 
ses Memoir es (I, 354) : 

« Le chateau, des plus magnifiques, avait en.bas sept sa : 
Ions, plus beaux les uns que les autres, et an moins cin- 
quante appartements tous bien meubles. Geux du grand 
chateau etaient composes d'une antichambre, une chambre 
ct couch er, un salon, des cabinets, et tous les logements ne- 
cessaires pour les domestiques ». 

Un autre contemporain, le baron de JFrenilly, dont les 
Souvenirs ont ete publies recemment 2 , decrit avec la meme 
admiration Magnanville : 

<( Parlons enfin — dit-il (pages 215 et 216) — de Magnan- 
ville ou j'allai finir le temps de villegiature (en 1797). C'e- 
tait, il y a environ quatre-vingts ans, un modeste chateau 
dans une situation admirable sur la hauteur qui domine 
Mantes, du cdte gauche de la Seine. M. de Savalette 3 l'a- 
cheta et voulut le reparer. Mais son architecte s'y prit si 
bien que le chateau acheva de tomber. II fallut en construi- 
re un autre, et peu apres cet autre devint un manoir royal 
en etendue, en magnificence et en decorations interieures. 
De super bes jardins fran^ais s'etendaient autour, et une 
avenue d'une lieue partit des portes de Mantes pour arri- 
ver aux grilles du chateau » . 

On comprend que Savalette le pere se soit ruin6 ou a 
peu pres a construire et a orner ce palais digne d'un souve- 
rain. II y avait depense, dit-on, plus de trois millions, sur 
les six qu'il avait manges pendant les dernieres annees de 
sa vie. 



1. Cit£e par M. H. Thirion, op. cit., p. 317. 

2. Par M. Arthur Chuquet, membre de I'lnstitut, Paris (Plon), 1908, 1 vol. in-8. 

3. Une inadvertance ou une simple faute d'impression, fait dire a 1'auteur, 
dans tout le passage cite, Lavalette pour SaA T alette. • 
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Ge Savalette etait de la plus basse extraction, ce qui ne 
l'empecha pas de marier ses filles au marquis de Courteil- 
les-Pernon et au comte de Revel-Broglie. L'aieul de ces no- 
bles dames etait un pauvre homme qui vendait dans les 
rues de Paris du vinaigre dans une brouette. Le fils de ce 
« camelot » etait entre chez un procureur, puis avait pu 
acheter sur ses gains une petite etude qu'il avait dirigee 
si habilement qu'il y avait fait fortune. Le fils du procureur 
sut si bien faire fructifier les ecus paternels dans d'heu- 
reuses speculations, qu'en peu de temps il gagna beaucoup 
d 'argent, entra dans les finances, se maria avantageuse- 
ment et devint enfin Fermier general en 1724. G'est lui qui 
crea Magnanville. Mais il vit trop grand, alia trop vite et 
se cassa le cou. Oblige de renoncer aux Fermes en 1752, 
il mourut en 1755, garde du Tresor Royal. 

Son fils Charles-Pierre de Savalette, avait 6te Maitre des 
Requetes en 1738, Intendant de Touraine en 1745, demis- 
sionnaire en 1756 pour prendre l'office de Garde du Tresor 
Royal, vacant par la mort de son pere. 

Les prodigalites du pere obligerent le fils a restreindre 
ses depenses et probablement a fermer Magnanville. Mais 
cela ne l'empechait pas d'ailleurs, de continuer a bien vi- 
vre, lui et les siens. Nous le voyons, en effet, en 1763, lors 
de la destitution de M. d'Epinay comme Fermier general, 
succeder & M. de Preninville comme locataire du beau cha- 
teau de la Chevrette et y mener une existence de plaisir 
avec ses deux charmantes filles et son aimable niece la mar- 
quise de Gleon. On y jouait la comedie avec passion et on y 
donnait des pieces de M. de Savalette lui-meme ou de son 
fils, Savalette de Buchelay, lequel etait en meme temps 
grand amateur d'objets d'art \ 

Gependant il fallut se resigner a sacrifier Magnanville, 
et c'est alors que ce beau domaine fut, comme nous l'avons 
vu, achete en 1767 par Boullongne de Preninville. 

Mais Magnanville demandait malheureusement un train 
de prince, et notre Boullongne, bien qu'il eut achete la 
folie creee par un autre, fut oblige a des depenses excessi- 

1. Dernikres annfas de Madame d'Epinay, par Lucien Perey et Gaston MAUGHAa. 
Paris, 1883, in-8, pages 302 et suiv. ; Cfr. Thirion : op. cit., page 328, et Correspon- 
dance de Grimm, avril- 1771. 
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ves. Sa fastueuse hospitalite, et surtout ses representations 
theatrales, faisaient courir tout le monde de la Gour et de la 
Finance. 

L'Empereur Joseph II lui-meme, lors de son voyage en 
France au printemps de 1777, honor a de sa visite « la char- 
mante maison » de Magnanville. Cachant son incognito sous 
le masque du Comte de Falckenstein et quittant Paris le 
31 mai pour se rendre en Normandie, il visita en passant la 
belle residence de M. de Boullongne. « II y rencontra », — 
dit l'ouvrage auquel nous empruntons cette anecdote 1 — 
« le celebre Jeliotte (fameux chanteur alors age de 67 ans) 
qu'il pria de chanter. Ge virtuose s'etant place au clavecin, 
chanta, a ce qu'on assure, comme au temps ou sa voix ra- 
vissait toute la France. M. le Comte de Falckenstein Ten 
remercia dans les termes les plus obligeans ». II n 'etait pas 
besoin, d'ailleurs, de la presence d'une tete couronnee a 
Magnanville pour y provoquer des fetes luxueuses. 

Le baron de Frenilly, h6te de Magnanville, un peu plus 
tard, nous depeint ainsi la vie qu'on y menait : 

« ... Si grand etait le nombre des appartements de mai- 
tre et le nombre des amis qui venaient les occuper, que 
M. de Boullongne avait fait faire en carton un relief du cha- 
teau qui montrait les portes de tous les appartements du 
premier et du second avec leurs numeros, et chaque matin, 
son intendant venait ficher au-dessus de chaque porte le 
nom de l'ami, de sorte qu'a son lever le maitre du chateau 
voyait d'un coup d'oeil, les visites qu'il avait a rendre. J'ai 
encore vu ce relief dans le cabinet de M. de Vinde. Les ap- 
partements etaient si complets que j'avais au second une 
grande chambre a coucher a deux fenetres avec alcove, deux 
garde-robes, une chambre de domestique et un tres joli ca- 
binet. La salle de comedie etait au second sous un petit, d6- 
me au milieu du chateau, et aim que rien ne manquat dans 
ce sejour de satrape, M. de Boullongne avait fait une col- 
lection de tous les costumes imaginables... » 3 . 



1. Anecdotes interessantes et historiques de Villustre voyageur, declines a la 
Reine (par le Chevalier du Coudray), 3 e edit. Paris, 1777, in-12, p. 100. 

2. Comme ses cousins de Nogent, d'ailleurs, Prenmville aimait les arts et pro- 
tegeait les artistes. Joseph Vernet etait aussi un des habitues de sa maison. II 
hri commandait des tableaux qu'il lui payait royalement. (V. La Grange : Les Ver- 
net et la Peinture au XVIII* Steele. Paris, 1SC4, in-S, p. 3S7, 369, 401, etc.) 

Boullongne 12 
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Non content de continuer ainsi la vie somptueuse de son 
predecesseur, M. de Boullongiie avait entrepris de mettre 
le pare de Magnanville au gout du jour. II avait done bou- 
leverse" les beaux jardins francais crees par Savalette, sac- 
cage ses arbres deja grands et plante un jardin anglais qu'il 
n'eut pas le temps de voir grandir. 

II n'est pas surprenant, en effet, que le nouveau proprie- 
taire de Magnanville n'ait pu soutenir bien longtemps un 
pareil train de vie qui ebrechait chaque annee sa fortune. 
Cependant, et malgre les exagerations de son luxe ; il ne 
parvint pas a s'y miner ; mais il eut^res certainement des 
moments de gene et d'embarras. On pourrait en voir une 
preuve dans une lettre datee de Magnanville le 18 octobre 
1778, adressee par M. de Boullongne a un M. Aubert « Mai- 
son de M. le Clerc, rue de Grammont, a Paris », dans la- 
quelle il se plaint d'etre venu inutilement l'attendre a Ma- 
gnanville ; et d' avoir recu sa « depeche en commandement 
sous la date du 15 ». II ajoute : « J'ecris a M e Bosquillon et 
je le prie de fournir les six billets demandes afin de me met- 
tre a l'abri de 1 'execution ». La suite de la lettre semble in- 
diquer qu'il s'agissait d'une garantie donnee par un tiers 
audit Aubert. Mais cela n'indique pas moins une g£ne qui 
fait quelque peu contraste avec le luxe de Magnanville. 

Gomme nous l'avons dit plus haut (p. 93), Pbilippe- 
Guillaume de Boullongne avait eu de Mile de Martainville , 
un seul fils ne en 1749 et appele Jean-Bap tiste par son par- 
rain M. de Machault \ 

Jean-Baptiste de Boullongne — lequel est connu sous le 
nom de Boullongne de Magnanville — fut assez mal eleve. 
II eut pour precepteur un nomme Jean Peclimeya (1741- 
1785), sorte d'aventurier de lettres, gascon plein d'esprit 
naturel et de talents, mais tout imbu des principes de phi- 
losopbie a la mode. Venu a Paris avec une recommandation 
de son eveque pour le fameux abbe Raynal, le futur auteur 
de VHistoire Philosophique des Deux-Indes, et « n'ayant 
pour tout bien que son habit » 2 , il fut donne par l'abbe a 

1. C'est k pen prfes de cette c'poquc que date un bon portrait de Philippe- 
Guillaume qui, reste d'abord a Magnanville, appartient aujourd'liui h. Mme la Ba- 
ronne de Robillard de Magnanville, h Versailles. 

2. Mcmoires du Comle Dufort de Chevernv. Paris, 1909, tome I, pages 475-477. 
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M. de Preninville qui cherchait alors un precepteur pour 
.son fils. Peclimeya, « des qu'il se rait a cette besogne — 
continue Dufort de Cheverny qui l'a bien connu — deploya 
tout son esprit, toute son adresse et toutes les connaissances 
qu'il avait acquises ; il fut assez keureux pour trouver un 
sujet capable d'en profiter, et si, par malheur, il ne l'avait 
pas induit dans les principes des philosoplies du jour, ana- 
lysant la piete filiale comme il decomposait tous les autres 
sentiments, Preninville et son fiis lui auraient eu une tout 
autre obligation. Aimable en societe, plein d 'esprit, de gaie- 
te, de saillies et d' erudition, il f ut recherche de tous... » II 
suivait partout la famille de Boullongne et l'education de 
son eleve terminee, il fut assez richement recompense pour 
vivre tranquille et travailler pour lui-meme. II devint le 
collaborateur assidu de l'abbe Raynal, pour l'ouvrage du- 
quel il ecrivit plusieurs parties. II finit, d'ailleurs, legere- 
ment « toque », et les Memoires que nous venous de citer 
racontent l'kistoire de sa mort et de sa mise dans une chas- 
se de verre avec le corps de son ami Dubreuil, fantaisie ma- 
cabre qui occupa les contemporains. 

II ne faut pas s'etonner que ce Mentor quelque peu dese- 
quilibre n'ait pas reussi k faire un homme tres raisonnable 
du pupille qui lui etait confie, et que la grosse fortune dont 
il devait disposer et le luxe facile dont il etait entoure pre- 
disposait deja a commettre des sottises. 

L 'entree dans la vie de J.-B. de Boullongne de Magnan- 
ville fut cependant tout a fait normale. On se mariait jeune 
alors ; et il avait a peine vingt-deux ans que son pere son- 
geait a lui procurer un etablissement avantageux. Prenin- 
ville avait d'abord jete les yeux, pour son fils, sur la fille 
d'un ami de Mme Helvetius, .appele M. Gaquet, fort riche 
heritiere, et ses ouvertures avaient ete agreees par le pere. 
Mais la jeune personne avait. deja le coeur pris par le comte 
de Mun-Sarlabous, qu'elle epousa peu apres, en 1772. II 
fallut done chercher ailleurs. 

Preninville s'adressa alors a M. de Walkiers (ou Walc- 
kiers), baron de Tronchiennes x , Gonseiller d'Etat de l'lm- 

1. Adrien-Ange, ne en 1721, vicomte de Walckiers, le 22 mai 1786, etait Grand 
Bailli de Termonde et Chevalier de Saint-Etienne. II mourut h Briixelles le 10 i»ai 
1799. Sa femme, Dieudonn^e-Louise-Jos^phine de Nettine, nee le 6 juillet 1736, 
mourut le 27 juillet 1789. 
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peratrice-Reine et gendre e de Mathieu de Nettine, banquier 
de l'lmperatrice a Bruxelles et de Barbe-Louise Stoupy. 
Outre son frere le vicomte de Nettine, Mme de Walkiers 
avait trois soeurs mariees a M. de la Live de Juilly, a Jean- 
Joseph de la Borde-Mereville, banquier de la Cour, et a 
M. Micault d'Harvelay, garde du Tresor Royal. Malgre son 
apparence etrangere, leur niece Louise-Jeanne-Josephe de 
Walkiers (nee le 7 mars 1756), etait done fort bien appa- 
rentee en France et elle apportait avec cela a son mari, de 
grosses esperances de fortune. De plus, nous dit un contem- 
porain qui l'a bien connue 1 , elle « reunissait a la meilleure 
education, une tete belle et spirituelle et un attach ement de 
Flamande. » Le jeune homme, de son c6te, etait grand, bien 
fait et avait de l'esprit. « Ainsi, a tous egards, e'etait un des 
manages les plus interessants de Paris ». 

II eut lieu le 28 fevrier 1773. 

En meme temps qu'ilmariait son fils, Preninville traitait 
pour lui avec son frere Guillaume, alors fort gene, de la 
charge de Tresorier de rExtraordinaire des Guerres, et les 
nouveaux epoux entrerent ainsi en menage avec quatre- 
vingt mille livres de rente et la plus belle place de la fi- 
nance. 

L 'autre poste de Tresorier etait occupe par Antoine- Jean- 
Francois Megret de Serilly, comme survivant de son oncle 
M. de Pange. 

Preninville avait naturellement fourni les fonds pour son 
fils. Mais il y avait mis pour condition que ce dernier lui 
rendrait ses comptes tous les ans et il s'etait reserve un hui- 
tieme des benefices « plus pour suivre ses fonds que pour en 
profiter' 2 . » 

Une fois install6, Boullongne de Magnanville — e'est sous 
ce nom qu'il est connu — se livra a des depenses exage- 
rees, malgr6 sa grosse fortune. Tres li6 avec son camarade 
Serilly, qui avait l'autre poste de Tresorier, ils faisaient 
naturellement les affaires de leurs charges ensemble. lis 
creerent des billets sans compter et se trouverent un beau 
jour en deficit considerable. lis voulurent tenter des specu- 
lations pour le combler. On leur conseilla de jouer a, la lo- 

1. Dufort iik Chevernv : M6moires, I, p. 386. 

2. Dui'oht de Cheyerkv : Memoires, I, 441. 



LKS BOULLONGNE DE MAGNANVILLE 18 1 

terie de France avec une combinaison sure, en chargeant 
toujours les numeros. Leurs dernieres mises etaient de plus 
de deux cent mille livres et auraient fmi par arriver a une 
somme enorme, lorsque La Frete, le beau-frere de M. de 
Pr6ninville, qui faisait la banque pour le gouvernement . 
s'apercut par la quantite des rescriptions Boullongne qui 
Etaient sur la place, du derangement de ses affaires, et n'eut 
rien de plus presse que d'avertir Preninville. 

Celui-ci inter vint immediatement. Le deficit etait de quin- 
ze cent mille livres. Le pere les pay a, a la condition que 
son fils serait tout de suite depossede de sa charge et qu'il 
partirait sans delai pour un voyage de plusieurs annees, 
avec une pension de mille livres par mois. II exigea, de plus, 
qu'il se separat de sa femme avec laquelle il vivait en assez 
mauvaise intelligence — ce qu'explique suffisamment sa 
conduite — et qu'il laissat derriere lui ses trois enfants, le 
fils a son grand-pere x et les deux filles a leur mere. 

Boullongne de Magnanville n'avait pas a choisir, II par- 
tit done, parcourut toute l'Europe, alia jusqu'a Astracan, 
et ne revint, comme nous le verrons bientot, qu'apres plu- 
sieurs annees d 'absence. 

Ceci se passait en 1782 2 . 

Serilly, moins atteint que Boullongne, essay a de hitter. 
Mais il ne put echapper a la ruine. Sous pretexte d 'econo- 
mic, M. de Bire fut charge des deux offices. Mais bientot 
tout s'ecroula : les biens de Serilly furent mis sous seques- 
tre, il fut depossede et enfm declare en faillite en 1787 3 . 

Les dispositions testamentaires de Boullongne de Prenin- 
ville, qui nous ont ete conservees, nous indiquent les preoc- 
cupations qui assiegeaient le pauvre pere depuis le depart 
de son fils, et nous permettent de suivre les even emeu ts 
survenus jusqu'au retour de celui-ci. Ges dernieres volon- 
tes sont exprimees dans un testament en date & Paris du 
jeudi 2 Janvier 1783, et dans trois codicilles, dates respec- 



1. Preninville donna pour precepteur a son petit-fils,- un sieur Dergny, qu'il 
n'oublia pas dans son testament ou il l'exhorte « a faire de son dlfeve un Chretien 
et un liomme ». 

2. Puisque e'est cette annee-la que le successeur de Magnanville, M. Fontaine 
de Bire, devint Tresorier de l'Extraordinaire des Guerres. 

r 

3. Grdce h sa femme, il se releva,,car son ami Dufort de Ckeverny nous dit dans 
ses Memoires (II, 37) qu'il avait encore en 1791, quatre-vingt mille livres de rente. 
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tivement du 14 avril 1784, du 12 juillet et du 5 aout 1787. 
Dans son testament proprement dit, Boullongne de Pre- 
ninville prevoit deja la vente de son cher domaine de Ma- 
gnanville, lequel, dit-il, « dans l'etat present des choses », 
ne con vient plus ni a son fils, ni encore moins a ses petits- 
enfants. « Je suis done decide, ajoute-t-il, a leur en faire le 
sacrifice, a m'en priver et a le vendre de mon vivant... ». 
S'il ne pent le faire lui-meme, il veut que cette vente ait 
lieu aussitot apres sa mort. II regarde cette vente ■« comme 
essentielle au bien de sa famille dans la position ou elle se 
trouve aujourd'liui ». II fait neanmoins de nombreuses li- 
beralites aux paroisses de sa seigneurie, a leurs pauvres, 
etc. A F occasion des legs qu'il fait a ses domestiques — au 
nombre de quatorze — il s' excuse que ces legs ne soient pas 
plus importants, « mais un evenement des plus facheux — 
ecrjt-il — et qui diminue considerablement ma fortune, me 
retient et ne me permet pas de charger davantage ma suc- 
cession... » 

Pour assurer Tavenir de ses petits-enfants, il leur subs- 
i.itue — avec reversion des uns aux autres jusqu'a. la troi- 
sieme generation, comme la loi le permettait alors : a son 
petit-fils 600.000 livres, a sa soeur ainee 500.000 livres et 
a la cadette 400.000 livres. 

■ En depit de ces dispositions restrictives, le testament lais- 
se bien voir que le pere ne peut se decider a sacrifier son 
fils. 

C'est ainsi qu'il laisse a la nomination de ce fils les lits 
qu'il fonde a l'Hdpital des Reverends Peres de la Charite a 
Paris. Bien plus, il l'institue son legataire universel pour 
tout ce qui restera de sa succession, apres que ses legs au- 
ront ete remplis. A ces clauses favorables a son fils, il joint 
des appel s a ses bons sentiments : « II sait — ecrit-il — com- 
bien sa mere et moi avons ete occupes de son bonheur ; il 
rendra justice aux motifs qui Ont dicte mes dispositions ; 
j'espere qu'il les respectera, quand bien meme sa legitime 
sur la portion de mes biens ne se trouverait pas rigoureuse- 
ment remplie... » Puis, plus loin, il dit encore en parlant 
des memes dispositions testamentaires : « Je souhaite qu'el- 
les aient 1 'approbation de mon fils ; il sait que je n'ai ja- 
mais nen plus aime que sa mere et lui ; j 'espere que ma 
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memoire ne lui sera pas iiidiffereute ; ma sollicitude pour 
ses enfans n'est pas fait© pour lui deplaire ; ce n'est pas 
mon intention ; j'en serais tres fache... » 

II semblait que Philippe- Guillaume de Boullongne ne dut 
avoir rien a changer a ce testament. Malheureusement, un 
evenement survint qui modifia completement la situation. 
Un codicille \ redige au chateau de Magnanville le 12 juil- 
iet 1787, nous laisse entrevoir ce qui venait de se passer. Ge 
codicille debute ainsi, en effet : « Une decouverte allarmante 
faite recemment, qui a pour principe la confiance sans bor- 
nes donnee par mon fils a un caissier infidele, le danger 
auquel cette decouverte expose le reste de ma fortune, l'es- 
perance trop commune et que j'6prouve de conserver dans 
sa famille le fruit d'un long travail et d'une conduite sou- 
tenue, m' oblige a regret de changer mes dispositions rela- 
tivement a mon fils et a ses enfans ». 

Nous apprenons plus loin que Preninville avait ete obli- 
ge, en mars 1785, de payer une nouvelle somme de 
1.282.000 livres pour 1' arrangement des affaires de son fils 
« et autres depenses a sa charge ». En presence de ce fait 
nouveau, et « attendu les dissipations excessives de son fils, 
la crise encore subsistante de sa situation, son extreme fa- 
cility les suites funestes qu'elle a occasionnees; celles qui 
peuvent encore en resulter contre son propre gre », le pere 
revoque purement et simplement les principales disposi- 
tions de son testament. 

II reduit son fils a sa legitime et substitute tout le reste 
de sa fortune a ses petit s-enf ants, moitie a son petit-fils, 
sur 1'autre moitie, trois cinquiemes a 1'amee des filles et 
deux cinquiemes a la cadette. II ne veut pas, cependant, 
que dans aucun cas, son fils depende de ses enfants. II exige 
done que, quel que soit le resultat de la liquidation de sa 
succession, Magnanville • ait au moms 24.000 livres de ren- 
te. II lui donne, en outre, 12.000 livres a prendre sur son 
mobilier et une somme de oO.OOO ecus pour lui permettre 
d'avantaeer celui ou ceux de ses enfants dont il aura lieu 



. 1. Tv'ous ne disons rien ici des deux autres codicilles joints au testament.' lis 
ont trait seulement a des questions secondaires : augmentation du legs a l'Hospice 
de la Charite, revocation d'avantages faits par le testament a la Vicomtesse de 
Montmorency, sa niece et a ses enfants, legs a ses Jreres, aux den^oiselles de Mar- 
tain ville, ses bellcs-soeurs. etc., etc. 



< 
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d'etre satisfait, et de conserver ainsi sur eux une ccrtaine 
autorite. 

Au moment ou il redigeait ce testament et ce codicille si 
plein de mesure et de sagesse, Preninville avait soixante- 
quinze ans, et son fils voyageait tou jours. Les sommes 
enormes qu'il avait payees pour sauver i'honneur de ce fils 
avaient diniinue sa fortune, sans l'obliger a se reduire sen- 
siblement. II lui restart, en effet,pres de quatre millions. 
II continuait done a mener un grand train de vie, soit a 
Magnanville, soit a Paris, dans la superbe maison qu'il ha- 
bitait maintenant rue de la Chaussee-d'Antin a c6te de son 
frere et de son beau-irere Castera. 

Mais le luxe dont il etait entoure et l'affection de ses pro- 
ches ne pouvaient fermer la plaie de son coeur. N'ayant 
plus aucun rapport direct avec son fils, il avait pris comme 
inter mediaire entre eux, un vieil ami, Dufort de Cbevernv 
qui, voyant son chagrin, essayait depuis longtemps d'obte- 
nir le pardon de l'Enfant Prodigue. 

Enfm, en 1789, M. de Preninville — il etait alors dans sa 
77 e annee et sentait ses forces decroitre — se laissa flechir 
et mit fin a l'exil de son fils qu'il voulait revoir avant de 
mourir. 

Jean-Bap tiste de Boullongne, qui etait alors en Angle- 
terre, guettant le pardon paternel, revint done de ses longs 
voyages « completement corrige et amende », s'il faut en 
croire son indulgent ami Dufort de Cbevernv. 

Son pere, desireux de prendre un complet repos et vou- 
lant, en meme temps, faire a son fils une nouvelle situation, 
lui ceda alors sa place de Fermier General. Ce fut la dernie- 
re nomination a cette charge autrefois si convoitee et. aui 
all ait bient6t devenir, pour ses titulaires, un « laissez-pas- 
ser » pour 1'echafaud. 

Jean-Baptiste de Boullongne, bien que le dernier vemi 
dans la Compagnie des Fermiers Generaux ou il n 'avait 
pour ainsi dire pas sieg6, commenca presque aussitot a 
gravir avec ses collegues, le calvaire que leur preparait de- 
puis longtemps, une opinion publique surexcitee par les 
folliculaires au service de liaines envieuses et d'ailleurs peu 
justifiees en ce qui concerne les titulaires des Fermes de- 
puis 1760. Boullongne n'etait pourtant pas tout a fait re- 
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fractaire aux reformes et aux idees nouvelles, puisque des 
la fin de 1789, il se fit recevoir — comme beaucoup d 'hom- 
ines de son monde — au Club des Jacobins, qui venait de 
se fonder le 6 novembre sous le nom d'Amis de la Consti- 
tution. Cela ne devait pas le sauver. 

Nous renvoyons pour le r6cit de cette lamentable histoi- 
re, au livre d'un auteur dont nous avons eu souvent a rec- 
tifier les inexactitudes en ce qui concerne les Boullongne, 
mais qui nous semble avoir raconte la fin des Fermiers ge- 
neraux, avec une parfaite impartiality. 

Jean-Bap tiste de Boullongne dont le gout pour les grands 
voyages avait persiste et qui 6tait peu soucieux de la vie 
de bureau et des obligations des affaires, avait accepts en 
rechignant la survivance de son pere. II etait inscrit k pei- 
*ne depuis six mois 'sur les listes des Fermiers Generaux et 
avait assiste tout au plus a deux seances, quand tout a fait 
degoute, il cliercha un moyen de se defaire de sa charge. II 
s'adressa done a son cousin-germain Chicoyneau de la Va- 
lette 1 et lui demanda de le remplacer dans cet emploi dont 
il se deferait en sa faveur. La Valette accepta, et 1' affaire 
fut immediatement conclue. 

Mais le jeune Boullongne voulait recouvrer une liberte 
plus complete encore. II profita done d'une off re accepta- 
ble pour realiser l'idee de son pere de se defaire du beau do- 
maine dont il portait le nom, et tous deux, d'accord, vendi- 
rent Magnanville a Charles-Gilbert Morel de Thorel Vinde 
ou Morel de Vinde et a sa femme Renee-Elisabeth Choppin. 

Le contrat fut passe le 28 mars 1791 moyennant soixante 
mille livres de rentes sur la ville de Paris, plus vingt mille 
francs de pot-de-vin ou trousseau donne a chacune des denx. 
filles de Jean-Baptiste de Boullongne. 

Avec ses nouveaux proprietaires, sages, economes et me- 
me quelque peu austeres, Magnanville connut des jours de 
calme et meme d'abandon. La Revolution etait venue d'ail- 
leurs, et tout ce que pouvaient faire les Vinde, c 'etait d'es- 
sayer de se faire oublier. lis paraissent y etre parvenus, 
puisque des que la securite fut un peu revenue, Magnan- 
ville s'ouvrit discretement de nouveau a une aimable hos- 



1. Fils de Francois-Joseph Chicoyneau, baron de la Valette, et de Michelle Jo 
gues de Martainville. 
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pitalite. Le baron de Frenilly, qui y revint alors (en 1797) 
ecrit encore a ce propos : 

« ... La vie devint patriarcale, mais avec elegance, bon-. 
ne compagnie et bonne chere. On ne ponvait trouver a 
dire que la solitude que faisaient ces vastes salles autour 
de quinze a vingt amis, car les personnes qui se cher client 
aiment que les murs les rapprochent. A cela pres, 1 'exis- 
tence y etait charmante. Les matinees se passaient dans 
nne liberte complete. Entre le dejeuner et le diner on allait 
chasser ou bien on montait a cheval avec M. de Vinde q~ui 
etait fou de cet exercice. Le soir apres la promenade des da- 
mes, on faisait des lectures, on jouait des jeux de societe, 
on improvisait des charades ou des proverbes. Tout le ma- 
gasin de costumes etait a notre disposition... » 

Cette agreable existence devait bient6t fmir par une ca- 
tastrophe. Desespere de la mort d'une fille cherie, M. de 
Vinde quitta Magnanville pour aller demeurer au chateau 
de.la Celle- Saint-Cloud ou il mourut en 1843. II fit raser 
Magnanville, en vendit les materiaux, et de ce magninque 
palais, il ne reste plus rien. Le chateau actuel, propriete 
de M. )e comte de Gramont, est moderne. 

Les Boullongne de Preninville, le fils.aussi bien que le 
pere, ne devaient pas voir la ruine de leur beau chateau. 

Quelques mois apres la vente de Magnanville, Philippe- 
Guillaume de Boullongne mourait doucement a soixante- 
dix-neuf ans et etait enterre a Paris le 7 aout 1791. 

Son fils, Jean-Baptiste, continua a resider a Paris et a 
vivre avec un veritable luxe malgre la diminution de sa for- 
tune. Le 2 juillet 1792, il faisait encore relier, moyennant 
200 livres, par le fameux relieur Derome, neuf volumes 
in-folio de gravures et un volume en maroquin. II avait con- 
serve bon nombre de beaux tableaux \ 

Un dossier des Archives Nationales (Papiers sequestres, 
T. 426) nous montre que les Walckiers demeuraient a Paris 
avec leurs enfants et qu'on y vivait encore sur un tres grand 
pied. Les domestiques etaient nombreux; leur habillement 
coutait, en 1790, 1244 Jivres 5 sols, et en 1792, 1234 livres. 

1. Marc Furcv-Raykaud : Arch, de VArl fran^ais, 1912, p. 25S. 
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De septembre 1790 a fevrier 1791, les frais d'eclairage de la 
maison etaient de 1220 livres, ce qui indique evidemment 
qu'on ne regardait guere a la depense. Les notes des cou- 
turieres, modistes, lingeres, corsetieres, cordonniers, parfu- 
meurs, fourreurs, fleuristes — sans parler de celles des me- 
decins et des apotliicaires — au cours de ces premieres an- 
nees de la Revolution, et jusqu'au mois d'avril 1793, rem- 
plissent de nombreuses liasses et nous donnent l'idee d'une 
maison luxueuse. 

Tout cela devait biento t se terminer par une catastrophe . 

Jean-Baptiste se trouvait encore a Paris le 3 frimaire 
an II (23 novembre 1793) \ lorsque la Convention, sur la 
proposition de Bourdon de l'Oise, ordonna l'arrestation de 
tous les anciens Fermiers G6neraux. Ghicoyneau y etait 
naturellement compris. Mais Jean de Boullongne ne voulut 
pas que son cousin souffrit de la complaisance qu'il avait 
eue de prendre sa charge. II alia done le trouver immedia- 
tement, et apres qu'ils eurent dispute entre eux de genero- 
site, il obtint de lui qu'il lui permit de reprendre sa place, 
II frit done incarcere avec les autres a l'ancien couvent de 
Port-Royal qu'on avait, en le transrormant en prison, de- 
core du nom derisoire de Port-Libre. G 5 etait du reste une 
prison assez douce et ou Ton faisait encore de Fesprit me- 
me mauvais. Sanlot, un des Fermiers Generaux emprison- 
nes avec lui, ecrivait a leur ami commun Cheverny (Me- 
moires, II, p. 126) : « Boullongne fume deux pipes, 1'une de 
tabac, l'autre de ne plus voyager ». Les vingt-sept Fermiers 
Generaux qui s' etaient laisses prendre des le premier coup 

.1. C'est sans doute a ce moment que parnt un pamphlet intitule : « Reponse 
d'un enfant naturel a l'Adresse presentee &. la Convention par cinquante Colla- 
t^raux de feu Messire de Boulogne, ancien Intendant des Finances, ancien Gontro- 
leur G^n^ral, ancien Tresorier de 1'Ordre du Saint-Esprit, » etc., par Auguste 
(s. 1. n. d.) Vingt pages in-4°, divisees en deux colonnes, dont la premiere con- 
tient 1' u Adresse h la Convention Rationale au nom d'une infinit<§ de Peres et 
Meres charges de famille et dont plusieurs sont h la veille d'etre ruines par des 
enfants nes hors mariage », et la seconde colonne, la reponse en regard. Cette 
Adresse visait une loi du 12 brumaire, appelant les enfants naturels a. la succes- 
sion de leurs pfere et mfere, avec effet r^troactif. Elle est signee par des individus 
dont pas un pr^nom ne se trouve dans aucune genealogie des Boullongne. II est 
probable qu'il y eut lfi quelque tentative de chantage, comme il s'en produit dans 
les temps de troubles, et que ces pretendus collateraux de Jean de Boullongne vi 
saient ce qui restait de fortune a son cousin Jean-Baptiste. Nous ne savons, d'ail- 
Ieurs, rien de plus sur cette affaire. . 
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de filet, a Paris et en province — avec une insouciance qui 
prouve a quel point ils se sentaient a l'abri de tout repro- 
che — n'avaient aucune preoccupation sur leur sort et 
croyaient en 6tre quittes, a bref delai, pour une peine pe- 
cuniaire. 

C'etait a leur tete qu'on en voulait. 

II faut lire dans l'ouvrage que nous avons cit6 plus haut, 
le recit des denis de justice, des irregularites de procedure, 
des actes de violence et d'arbitraire qui signalerent cet 
etrange proces ou n'ayant rien 'de serieux a reprocher aux 
individus, on entendait neanmoins leur faire payer les abus 
du corps dont ils avaient fait partie, meme ceux d'une epo- 
que a laquelle ils n'en avaient pas ete membres, et l'impo- 
pularite d'un systeme financier dont ils avaient ete les 
agents. 

Le 5 mai 1794 (16 floreal an II) ils etaient envoy es au Tri- 
bunal Revolutionnaire. Avant meme la comparution, Boul- 
longne de Preninville, dont les yeux, comme ceux de ses 
compagnons, s 'etaient dessilles depuis quelque temps et 
qui s'etait procure de 1'opium, voulait s 'empoisonner ; mais 
il dit sa resolution a Lavoisier, qui parvint a le dissuader. 

Transportes le soir meme a la Conciergerie, les prison- 
niers — ils etaient alors trente-deux — y passerent une 
nuit aff reuse, puis toute la journee du 17 floreal et une 
dcuxieme nuit aussi aff reuse que la premiere. Enfin, le 
18 floreal an II, a 7 beures du matin, ils comparaissaient 
les uns apres les autres devant le Tribunal de Sang, subis- 
saient un court interrogatoire de forme et recevaient chacun 
une copie de l'acte d 'accusation signe de Fouquier-Tinville. 
Le 19 floreal au matin (8 mai 1794) les 31 victimes destinees 
au bourreau — l'un d'entre eux, Verdun, avait ete raye a 
la recommandation de Robespierre — prenaient place sur 
les gradins du Tribunal. L 'interrogatoire fut bref ; le re- 
qnisitoire de Taccusateur public, implacable. Le jury de- 
clara a runanimite, les accuses coupables. 

« L'heure pressait, les cbarrettes attendaient la fournee 
des condamnes pour les conduire a la place de la Revolu- 
tion ; la bate des juges etait telle que la declaration du jury 
ne fut pas inscrite sur la minute du jugement, ainsi que 
Dobsen (President du Tribunal Revolutionnaire) le fit cons- 
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tater plus tard lors du proces de Fouquier-Tinville. Coffin - 
hal, se levant alors, prononca le jugement. II declarait les 
biens des condamnes acquis a la Republique, et ordonnait 
qu'a la diligence de l'accusateur public, 1 'arret serait exe- 
cute dans les vingt-quatre heures. 

» A la suite du prononce de la sentence, les condamnes 
furent ramenes a la Conciergerie, abandonnes au bourreau, 
puis entasses sur les cbarrettes. Les officiers municipaux, 
le sabre au poing, faisaient cabrer leurs chevaux et se 
frayaient un passage au milieu des flots presses de la popu- 
lace. Les voitures suivirent lentement la route accoutumee. 
Elles traverserent.le Pont au Change, le quai de la Megisse- 
rie et longerent la rue Saint-Honore. 

» Les Fermiers Generaux, cahotes par les secousses du 
pave, se serraient les uns contre les autres et restaient si- 
lencieux. Seul, Papillon d'Auteroche, voyant cette foule en 
carmagnole qui les menacait du poing, dit dedaigneusement 
par allusion a, la confiscation de ses biens : « Ce qui me cha- 
grine, c'est d'avoir d'aussi deplaisants heritiers ». 

j> Lorsqu'ils atteignirent la place de la Revolution, il etait 
cinq heures du soir, et le soleil se couchait derriere les 
grands arbres des Champs-Ely sees. lis descendirent des 
charrettes, echangerent un dernier regard d'adieu, puis se 
livrerent aux executeurs. lis furent frappes dans 1'ordre de 
leiir inscription sur 1'acte d 'accusation, au milieu d'un 
grand silence du peuple qui, loin de les injurier a ce dernier 
moment, semblait plut6t les plaindre. Trente-cinq minutes 
suffirent a rexecution. Tous, a l'exception de Boullongne, 
moururent dignement, sans faiblesse et sans protesta- 
tion »\ 

« Tout le monde a su, ecrivit Cheverny, l'execution bar- 
bare de ces honnetes gens. M. de Lavoisier appele la veille 
pour montrer les comptes apures fut condamne ainsi Que 
les autres. II les prepara tous a la mort. lis firent une fin 
superbe. Ce pauvre M. de Boullongne fut conduit a .l'echa- 
faud dans un etat pitoyable. Riche de 50.000 ecus de rente, 
d'une figure agreable, grand, bien fait, spirituel et instruit, 
connaissant plusieurs langues, excellent musicien et ayant 

1. Thirion La Vie privee des Financiers au XVIII* siecle, page 503. 
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un gout exquis », tout cela fut tranche en un instant par le 
couteau de la guillotine 1 . 

La monstrueuse iniquite de sa condamnation — puis- 
qu'en realite il n 'avait ete Fermier- General que de nom et 
pendant un instant, pour ainsi dire — explique jusqu'a un 
certain point, sans l'excuser, la faiblesse exceptionnel le 
montree par cet homme mene a l'abattoir en pleine jeunes- 
se — il avait quarante-quatre ans — sans 1' ombre d'un mo- 
tif ou meme d'un pretexte. Peut-etre aussi le lieu oil il etait 
condamne a mourir contribua-t-il a lui enlever le courage 
de bien mourir. ■ 

Le mallieureux demeurait, en effet, place de la Revolu- 
tion (V. son acte d 'accusation) et 1 'instrument de mort se 
dressait devant les fenetres fermees de son logis, derriere 
lesquelles des etres clieris, ses trois enfants adolescents, 
forces d'assister a son snpplice, agonisaient peut-etre de 
desespoir impuissant. 

Ces trois enfants — dont nous avons deja parle a l'occa- 
sion du testament de leur grand-pere — etaient mi fils : 
Auguste-Philippe-Louis- Joseph, ne le 5 fevrier 1774, etdeux 
filles : Herminie-Felicienne- Josephine, nee le 26 mai 1775, 
mariee en 1792 2 a Francois-Bernard, marquis de Chauve- 
lin 3 et Juliette-Louise-Pierrette- Josephine, nee le 19 mars 
1778, qui, s'etant prise plus tard de passion pour un cousin- 
germain de son pere, Godefroid-Joseph-Ghislain de Wal- 
kiers de Gamerage, ne a. Mons en 1740, l'epousa d'une fa- 
con quelque peu romanesque a Bruxelles, ou ils residaient 
alors, aussitot que la mort de sa mere arrivee en 1796 (ther- 
midor an IV), lui eut rendu toute sa liberte. L 'opposition 
de son grand-pere maternel M. de Walkiers, qui avait des 
griefs serieux contre son neveu, dut ceder devant. les ins- 
tances de ses autres petits- enfants et devant l'entetement de 

1. Memoires, II, p. 127. 

2. Le meme dossier des Archives Nationales cit<5 plus haut (T. 436), contient un 
grand nombre de notes de fournitures faitesa l'occasion de ce mariage. II y a la 
des documents interessants pour l'histoire de la mode en 1792. 

3. Ne en 1766, le marquis de Chauvelin, ancien Maitre de la Garde-robe du Roi, 
prit parti pour les idtfes nouvelles et fut envoye comme anibassadeur en Angle- 
terre en 1792, puis comme Ministre & Florence apris la mort du Roi. IncarcdriS h 
son retour en France et sauv6 par le 9 thermidor, il devint membre du Tribunal, 
puis Prdlet de l'Empire et Conseiller d T Etat. Enfin, sous la Restauration, depute 
de la C6te-d'0r, de 1816 1 1S27. II mourut en 1832. 
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Juliette, et le mariage se fit a Bruxeiles (contrat signe chez 
lui la veille) le 7 frimaire an V (23 novembre 1796). De cette 
union vinrent un fils et une fille. Juliette de Bouilongne, de- 
venue veuve, se remaria le 12 mai 1814 a Marie-Constant- 
Armand, marquis de Hautpoul, ne en 1780, mort en 1854, 
colonel en 1814, marechal de camp en 1819, demissionnaire 
en 1830 ; puis gouverneur du due de Bordeaux en 1833. 
Dont posterite. 

Quant a Auguste de Bouilongne qui fut aussi marie , il se 
cacha pendant la Revolution et fut porte sur la liste des 
emigres de la Seine. N'ayant pas demande sa radiation en 
temps utile, il fut la cause, pour ses soeurs et pour lui- 
meme, d' ennuis et de difficultes de toutes sortes qui amoin- 
drirent beaucoup ce qui leur restait de fortune, meme apres 
que le decret du 18 prairial an III (6 juin 1795) leur eut 
permis de rentrer dans une partie de leurs Mens \ 

1. Apres la vente de Magnanville en 1791, les Bouilongne avaient acbete la terre 
du Petit-Citeaux, situee pr&s de la foret de Marchenoir, h trois lieues de Claye 
et a buit lieues de Blois. Nous ignorons dans quelles conditions et sous quel nom 
cette acquisition fut faite, mais il est plus que probable que e'est Mine de Boui- 
longne qui avait acbet6 ce domaine, peut-Stre apr&s Pex6cution de son niari. Ge 
qui est bien certain, e'est que le Petit-Citeaux £cbappa h la confiscation resultant 
de la condamnation de J.-B. de Bouilongne et qu'il en est question pour la pre- 
miere fois en 1796, apres la mort de sa veuve nee de WalMers. 

Auguste de Bouilongne, son Ills, dtait alors « compris dans l'execution etablic 
par Tar tide premier de la loi du 4 fructidor an IY en faveur des defenseurs de 
la Patrie «. II fut proc£de a Tinventaire sommaire du mobilier appartenant aux 
enfants et beritiers Bouilongne, mobilier conserve a Citeaux « au domicile de la 
citoyenne Herminie-Felicienne-Josephine Tavernier-Boullongne, epouse du citoyen 
Francois Ghauvelin ». Cet inventaire fut fait le 10 vendemiaire an V (l er octobre 
1796), en execution d'un arrete du departement de la C6te-d'0r en date du 5 ven- 
demiaire precedent, par Pierre Boger, commissaire du Directoire Executif pres 
1'administration municipale du canton de Nuits, en presence du citoyen Claude 
Gaspard Magnien, tuteur de Juliette « Tavernier-Boullongne », alors h Bruxelles, 
sequestree volontaire dans un couvent d'oih elle devait sortir six semaines apres 
pour se marier. 

La nomenclature du mobilier inventorie nous donne Pid6e d'une bonne maison 
de campagne, instance sans luxe, mais avec tout le confort de l'epoque, 

Cette intervention de la justice n'£tait, d'ailleurs, que le commencement des tra- 
casseries que devaient subir les pauvres descendants de Bouilongne de Prenin- 
ville. 

lis avaient des ennemis acharnes, les freres Caristie, qui avaient jet£ leur de- 
volu sur le Petit-Citeaux et employaient tous les moyens pour les en deposseder. 
Nous ne savons sous quel pretexte ils obtinrent que le domaine ffit sequestre et 
declare indivis entre PEtat et les beritiers Bouilongne, la Eepublique devant 
etre propri6taire d'un cinquieme. Toujours est-il que le 28 pluvi6se an VII, les 
autorites competentes ayant fait cinq lots d'£gule valeur, conformement a Parti- 
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La discorde se mit, enfin, dans cette famille appauvrie 
et elle eut pour resultat d'achever la mine des derniers re- 
presentants de cette maison de Boullongne qui avait, pen- 
dant deux siecles, jete quelque eclat dans les arts et dans 
les finances. 

Qu'elles fussent issues des hobereaux artesiens auxquels 
elles se rattacherent officiellement en 1751, ou qu'elles aient 
ete seulement des par venues du talent et de la chance, les 
deux branches des Boullongne qui arriverent aux honneurs 
ne purent survivre au regime qui avait permis leur rapide 
elevation. Comme tant d'autres, elles disparurent sans re- 
tour dans la tourmente qui emporta a la fin du XVIIP sie- 
cle, la societe raffinee dans laquelle elles avaient brille, et 
qui la rempla^a par une autre societe niveleuse et jalouse, 
ennemie de toute sup6riorite comme de tout privilege, ou 
la masse qui gouverne n'a que trop de tendance a conside- 
rer les riches les plus honorables comme des voleurs et les 
artistes les plus meritants comme cTinutiles parasites. 

cle- 125, titre Y, de la loi du l er floreal an III, on tira au sort a Dijon, celui qui 
devait revenir a TEtat — qui fut le deuxifone — et les quatre autres lots d£bar- 
rasses de toute opposition et de tout sequestre, demeurferent aux hexitiers de Boul- 
longne. Ce lot £chu h la B6publique fut naturellement mis en vente peu apres 
et rachet6 par un des heri tiers. 

Mais la brouille ne tarda pas h se mettre entre eux. Godefroid de Yalkiers et sa 
feinme, qui continuaient a resider h Bruxelles, faisaient bande a part contre Au- 
guste de Boullongne qui habitait h Paris, 24, rue de la Revolution, ct contre le 
manage de Chauvelin, lequel parait avoir demeur£ & Citeaux m6me, depuis le 
9 thermidor. Un homme d'affaire en residence h Mantes, oil il avait sans doute 
connu les splendeurs de Magnanville, et qui apres avoir £t6 le tuteur de Juliette, 
de 1795 h son manage, £tait rest£ l'homme de con/lance de ses fr&re et sceur, pro- 
fita de cette situation intermediaire entre les parties pour essayer d'aplanir les 
difficultes. II fut aide dans cette tache honorable par un sieur Picavez, charge de 
la gerance de Citeaux, et par un autre homme d'affaires en residence h Bourges, 
nomme Bonnaire. 

4 

Mais ces efforts echoufcrent et il fallut en venir a une li citation judiciaire. En 
1803, le domaine du Petit-Citeaux, comprenant le cMteau, les trois fermes, les 
bois et etangs, etc. — en tout 451 hectares 67 ares, — fut mis en vente au tribu- 
nal de Blois et adjuge le vendredi 29 juillet (10 thermidor an XT), & M. Magnien, 
representant Mme dc Walkiers, pour la somzne de 140.350 fr. 

Cette acquisition ne mit pas fin d'ailleurs, aux querelles des derniers Boullon- 
gne. Sous la Restauration, ils correspondaient encore avec des avouds de Mantes 
pour le rfcglement d'importants intSrets litigieux. Un peu plus tard, Mme de Chau- 
velin, toujours domicilii h Citeaux et qui venait de pepdre son mari en 1832, 
pJaidait h son tour avec son frfcrc Auguste au sujet de diverses proprigtfis des reli- 
gieux de Citeaux (Memoire Judiciairc, ciU dans le Catalogue de la librairie Yoi 
sin, n^ 14.046). 
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Au moment de remettre a l'imprimeur les Appendices contenant le 
Catalogue des OEuvres des Boullongne, je crois devoir donner quelques 
explications prealables. 

Je n'ai pas la pretention d'avoir resolu toutes les questions d' attri- 
bution et de date que peut soulever ce travail : c'est une tache au-des- 
sus de mes forces et que ne comportaient d'ailleurs, ni la valeur des 
oeuvres, ni la renommee de mes personnages. Un Catalogue comme 
celui-la, resultat de recherches poursuivies pendant de Longues annees, 
de renseignenients pris et sollicites partout et de nombreuses corres- 
pondances, ne serait jamais termine si une verification tatillonne ou 
une reponse attardee a quelque question en arretait indefiniment* la 
publication. 

Le role que- j'ai assume est, d'ailleurs, beaucoup plus modeste. 

J'ai voulu seulement reunir sur chacune des OEuvres des trois Boul- 
longne et de leurs filles et soeurs, tout ce que m'ont fourni des recher- 
ches consciencieuses et longuement poursuivies. Si ce travail peut ser- 
vir a faire retrouver certaines oeuvres perdues, a donner une attribu- 
tion positive a quelques autres qui dorment peut-etre, ignorees, dans 
les collections publiques ou chez quelques amateurs, le but que je 
me suis propose sera atteint. 

Je n'ai pas hesite a faire, textuellement — mais en prevenant le 
lecteur, bien entendu — de larges emprunts aux erudits et aux criti- 
ques qui ont deja catalogue des oeuvres des Boullongne, notamment 
a M. F. Engerand, a MM. Jean Guiffrey et Pierre Marcel, etc. Quand 
une besogne est faite et bien faite, il est inutile de la refaire en la 
demarquant. J'ai seulement groupe d'une autre maniere les renseigne- 
ments ainsi recueillis. 

Le Catalogue des OEuvres de chacun de nos peintres contient d'abord 
la liste chronologique de celles de ces oeuvres — tableaux, gravures, 
dessins, etc., — dont j'ai pu reconstituer surement ou meme approxima- 
te vement la date d' execution. A d6faut d'une indication plus precise, je 
mets la date du paiement du tableau, quand elle est connue. Je catalo- 
gue ensuite, sous des rubriques speciales — suivant la nature ou Tabon- 
dance de Toeuvre de chaque artiste — les pieces qu'il a ete impossible 
de dater. 

C'est ainsi, par exemple, que Toeuvre des quatre filles de Louis de 
Boullongne TAncien etant peu considerable — du moins ce que nous 
en connaissons — n'a donne lieu a aucune division. 

Au contraire, celle de leur frere Louis le Jeune a regu, non seule- 
ment des rubriques semblables a celles de son pere et de son frere aine 
— sujets religieux, sujets mythologiques, etc., — mais encore une di- 
vision qui lui est personnelle, en sa qualite de dessinateur officiel des 
Medailles du Roi (v. notre page 47). Nous awns utilise textuellement 
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pour la description de ces dessins de medailles VInventaire General des 
Dessins du Musee du Louvre, publie en 1908 par MM. Jean Guiffrey et 
Pierre Marcel. 

Ces croquis de Medailles font partie de 162 dessins de Louis de 
Boullongne le Jeune 7 achetes 40Q francs (!) par le Louvre, le 9 juillet 
1846, de M. Itefer. Tous ces dessins proviennent sans doute primitive- 
ment du legs qu'en fit Jean de Boulongne, le Gontroleur G6n6ral, h 
son neveu l'abbe Richard de Saint-Nom (v. plus haut, p. 152). 

Au sujet de ces dessins et de quelques autres rencontres ailleurs, je 
dois dire encore que je ne fais pas un article special des dessins qui se 
rapportent a un tableau dont lis constituent un projet ou une etude 
avant execution, et avec lequel ils feraient ainsi double emploi. Us 
sont alors indiques sous la rubrique de Toeuvre elle-meme dont ils font 
partie. Ces dessins ne sont numerotes que quand ils forment; une 
oeuvre h part, soit parce que le tableau n'a pas 6t6 execute, soit parce 
que nous ne Tavons pas retrouve. 

.- En terminant, fappeLle la bienveillance des Critiques d'art sur cet 
Essai dont ils connaissent mieux que personne toutes les difficult^ et 
f espkre qu'ils voudront bien i'accueillir avec indulgence. 
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Essai de Catalogue raisonne des CEuvres 

de 

LOUIS DE BOULLONGNE, 
dit LE PBRE ou L'ANCIEN 



1° (EUVRES DATfiES 
Classees chronologiquement 



1- — (Vers Fannee 1629). Une Crucifixion! faite sur la commande 
du President Boulanger, pour l'Hotehde-Ville de Paris (v. p. 9). 

2. — (Vers 1630). Le catalogue de la librairie Claudin publiait, en 
octobre 1888, la mention suivante : 

« 53.870. Redemptions Captivorum (Revelatio Ordinis SS. Trinita- 
tis)... Parisiis, 1633, pet. in-fol. 

a Suite de 24 planches numerotees gravees a l'eau-forte, par Theo- 
dore Van Thulden, plus un titre, un avis au lecteur,... et une planche 
finale non numerotee avec une dedicace gravee au bas et signee : 
Boullongne pinxit, egaLeraent gravee par Van Thul'den : en tout 28 
planches... » 

Ge Recueil, tres rare, existe en double au Cabinet des Estampes de 
la BiMiotheque Nationals (Rd, 90, et C. c: 57). Mais dans les deux 
exemplaires, la gravure indiquee comme faite d'apres Boullongne, 
manque. II parait done Evident que cette gravure etait une addition 
factice a l'exemplaire du catalogue Claudia, que nous citons ici et que 
nous ayons vainement essay e de retrouver. Nous sommes cependant 
portes a croire que cette gravure etait a peu pres contemporaine de la 
serie des 24 planches sur TOrdre des Trinitaires, puisqu'elle est signee 
du meme graveur Van Thulden; e'est pourquoi nous la mettons a cette 
date. 

. 3- — (An. 1637). Planche gravee, faite a Rome, d'apres T Enleve- 
ment d'Helene, par le Guide (v. p. 15). 

Pans s'enfuyant k Troie avec la femme de Menelas. 
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Haut. : 10 pouces 5 lignes, y compris'4 lignes de marge. 

Largeur : 10 p. 7 1. 

Dans la marge de la gravure : Guido Raine in. 

Louis Boullogne pans. Fe. Roma, 1637. L. Boullogne, Super, par. 

On connait deux etats de cette planche. 

Heineckek : Dictionn. des Artistes dont nous avons des Estampes. 
Leipzig, 1786-90. — R. Dumeskil : Le Peintre Graveur Frangais... 
I, p. 118. 

4. _ (Vers 1637). Venus et les Amours^ grave par L. de Boullon- 
gne, d'apres le Titien. . 

Haut. : 7 pouces, y compris 5 lignes de marge. 
Larg. : 9 p. 5 1. 

La deesse, assise a droite sous une espfece de tente, a 1 'entree de la campagne, 
vient de nouer un bandeau sur les yeux d'un amour debout devant elle, appuy£ 
sur ses genoux, Elle 6coute en m^me temps un Amour qui, debout derrifere elle, 
et appuye sur son 6paule, semble lui parler. Deux nymphes debout, a gauche, 
regardant V6nus, tiennent le carquois et l'arc du premier Amour, 

Eli marge : Titianus inventor. L. Bo. pa is , fe Roma. Super, par. 
R. Dumeskil ; Peintre Graveur Frangais, I, 117. 

5. — (An. 1641). Le Prevot des Marchartds et les Echevins de 
Paris elus en 1641. 

Peinture commandee par la ville de Paris (v. p. 11). 

6. — (An. 1646). Les Enfants de Sceva, prince des Pretres, les- 
quels, voyant saint Paul invoquer le nom de J6sus pour conjurer les 
demons, suivent son exemple et forcent T esprit maliri h leur repondre. 

Commande par les Maitres Elus de la Cbnfrerie des Orfkvres de 
Paris, Francois de la Haye et GuiMaume Langlois, pour le '« May » de 
Notre-Dame de Paris en 1646. Ce « May » "etait le dix-huitieme (v. 
page 11). 

Donne en 1862 aux Collections du Louvre, par decision du Chapitre 
de la Cathedrale de Paris. — Cf. Nouvelles Archives de VArt Frangais, 
2 e serie, t. II, p. 437, etc. 

7. — (An. 1646). Le Miracle de saint Paul a Ephese (Actes 19, v. 
11 et 12), tableau peint pour Teglise Notre-Dame de Paris. 

II etait -dans la chap elle Saint-Laurent, et Pigakiol de la Forge (Des- 
cription de Paris, I, p. 322) nous dit positivement qu'il a 6t€ peint par 
Louis de Boullongne TAncien en 1646, (Cf. Sgalement d' An gen ville : 
Voyage piitor. de Paris, 1778). Ce grand tableau est signal^ comme 
provenant de Notre-Dame, ,parmi ceux qui furent deposes d'abord au 
Mus6e des Augustins (Inv. des rich. d'A., II, p. 286). II fut remis h 
Naigeon le 13 nivose an VI (2 Janvier 1798); puis mis en reserve au 
d6pot de la rue de Beaune (Inv. des rich. d'A., II, p. 341). II a du 
eire vendu. 

Louis de Boullongne grava lui-meme ce tableau. 

Dans cette gravure, le Saint est debout, au milieu, tenant un livre sous le bras 
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droit, et de sa main gauche levee, il exorcise un possede enchain^ au fflt d'une 
colonne, en bas, a gauche. 

Sur la terrasse, en has, k droite : Boullongne /., et, dans la marge, 
quaiorze vers fran^ais en quatre colonnes coramenpant par : 

« Autrefois le demon animoit le courage... » 
et finissant par : 

« Ce que ses saints discours dans les coeurs devoient faire... » 

Ces vers sont suivis de la dedicace de ce morceau a M. Godeau, eve 
que de Grass e et de Vence. 

Haut. de la gravure : 14 p. 6 1., y compris 10 1. de marge. 

Largeur : 11 p. 2 L 

Heinecken ; Diet, des Artistes... etc. — FL Dumesnil : Peintre Gra- 
veur Frangais... I, p. 115, 116. 

Grave egaleraent, in-8, par Tardieu. 

(An. 1648). Le Livre de Portraicture. 

Ce livre fut dessine et grave par Louis de Boullongne TAncien en 
1648, comme Tindique la date inscrite sur Tun des trois etats du 
Frontispice. Cette date est celle de la creation de TAcademie Roy ale 
de Peinture et de Sculpture. Gela semblerait indiquer que Louis de 
Boullongne etablit peut-etre ces modules de dessin pour servir aux 
etudes des eleves de cette Academie dont il devait devenir Professeur 
titulaire peu d'annees apres (v. p. 12). 

Le Livre de Portraictnre se compose de vingt-six pieces numerotees 
soit en haut, soit a droite, au milieu. 

La hauteur des planches de 4 pouoes, 4 a 6 lignes; leur largeur 6 poli- 
ces, 3 a 5 lignes. 

Voici la liste de ces planches et leur description : 
8. — Frontispice. 

Un jeune homme, la t§te couverte d'un bonnet fourre, et enveloppe d'un man- 
teau, est assis au milieu, vu de profil et tourne a gauche, n tient une tablette sur 
laquelle il dessine une statue placee sur un pedestal. Derriere lui, un enfant le 
regarde travailler. L'ensemble de la composition est place daas un ovale en lar- 
geur entoure d'une bordure de laurier. 

Sur le de du piedestal on lit : Livre de portraicture fait par Louis 
de Boullongne. 

Cette description est celle du premier etat de la planche. 

Un second etat porte la date 1648 au-dessous de Inscription. 

Dans un troisikme etat, Linscription est effac6e et sa place teint6e 
par des hachures horizontales. Les quatre angles, blancs dans les deux 
premiers etats, sont, dans le dernier, remplis chacun par un mascaron. 

Ce Frontispice existe au Cabinet des Estampes (Da. 30. b. album 
in-folio). 

g t II. Dessin de deux ovales, d'un nez de profil, d'une bouche de face, d'une 

tfete' de profil, de quatre bustes, de hachures et de cheveux. 

1Q _ in. Six tetes au trait et un buste ombr<5. 
-j-j ( _ IV. Neuf yeux, quatre au trait, cinq ombres. 
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- -to V.^Ne-z, bouches ct mentons, an nombre de on^re, ' cinq seulement om- 
bres. 
13. — VI. Neuf oreilles, dont trois ombr£es. 

•J4 a — VII. Quatre avant-bras d'bommes. 

15 p — VIII. Deux jambes et un pied d'homme. 

-jg B __ ix. Deux bras et un buste d'enfanL 

■J 7, — X. Cinq bustes de femmes, dont trois ombres. 

-|g B — XI. Un pied nu, une jambe chaussee du cothume et une t&te cas- 
qu£e. 

19, — XII. T6te, partie inferieure du corps, deux pieds et une main d'en- 
fant, 

20- — XIII. Deux tetes de la mtaie femme, I 'une' au trait, Tautre ombrfe, 

21. — XIV. Partie anterieure du corps d'un enfant, ombre; profil, au trait, 
d'un autre enfant; jambe et bras d'enfant. 

22. — XV. Partie anterieure du corps d'un homme; les mains jointes 61evees; 
ct un bras deb out, la main ouverte. 

23. — XVI. Partie anterieure du corps d'un enfant faisant des bulles de savon; 
buste d'un autre enfant; plus trois t6tes d'autres enfants, au trait, 

Un second etat de cette planche porte la leltre B en bas, a gauche. 

24. — XVII. Partie anterieure du corps d'une femme, les yeux levds au ciel, 
et deux bustes de femme, au trait. 

25* — XVIII. Deux t&tes d'une ni6me femme, Tune au trait, Tautre ombr£e; 
plus deux mains, Tune vue en dedans, oinbr£e; rantre vue de dos, au trait. 

26. — XIX. Tete de Madeleine, ombr£e, et son trait; deux mains, Tune tenant 
une draperie, l'autre un poignard, 

* 

, 27. — XX. Tetes ombr£es d'une femme et d'un enfant, et pied, au trait, chaus- 
?e du cothurne. . . . . 

28. — XXI. fete -d'homme ombr£e regardant k droite, et son trait. 

29. — XXIL T^te d'homme coiff£e d'un turban, ombree, et trait d'une t6te 
coiffee d'un bonnet hongrois. 

30. — XXIII. Partie anterieure d'un homme vu de dos, et deux pieds. 

31. —XXIV. Tete barbue, ombree; deux autres tetes au trait; toutes regar- 
ded t & gauche. - 

32. — XXV. Sept tetes d'animaux, dont trois seulement bmbrees. 

33. — XXVI. Cinq tetes de cheval, trois ombrees, deux au trait. 

R. Dumeskil : Pehitve Graveur Frangais, 1835, I, p. 119. — Hei- 

necken : Dictionn, des A rtistes... 

T 

34. — (Yers 1648). Apollon ou le soleil levant, entoure des 
Heures, plafond dans l'Holel de la Baziniere (plus lard Hotel de Bouil- 
lon, quai Malaquais) (v. p. 12). 
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35..— (Vers 1648). Diane montee sur un char, autre plafond dans 
le meme hotel (v. p. 12). 

Est-ce la meme peinture que Endymion endormi et Diane passant 
sur son char, cite dans Bull de la Soc. histor. de Paris 1902, p. 80 
et 85 ? 

Dans sa Description historique de Paris (1765, tome VIII, p. 282)^ 
Piganiol de la Force ne paiie pas de ces peintnres de Boullongne. II 
dit seulement : « II y a un Cabinet oil Le Brun a peint Apollon sur le 
Pamasse, d'une excellente maniere. » 

35 his. —(Vers 1648). 

Nous classons sous ce numero plusieurs copies de tableaux provenant 
du Cabinet^ de Charles I ei \ roi d' Angle terre, copies faites alors par 
Louis de Boullongne a la demande du financier Jabach et de plusieurs 
personnes de la Cour. Nous parlous de ces copies a la page 14 de 
notre texte. On cite parmi ces reproductions : 

Les Travaux cTHercule, d'apres le Guide; 

Le Portrait du marquis del Vasto, d'apros le Titien; 

Les Pelerins d'Emmaus, d'apres le meme; 

Le Parnasse, d'apres Perrin del Vague; et 
La Nativite, d'aipres He Carrache. 

36. — (An. 1648). Le Martyre de saint Simon. 

Le saint attend son supplice tandis que les bourreaux affilent une s'cie qui va 
servir h lui d£pecer les membres. 

Commande par les Maitres Elus de la Corporation des Orfevres de 
Paris, Philippe Pijart et Louis Le Blond, pour leur « May » de Notre- 
Dame en 1648. Ce « May » etait le vingtifeme (v. p. 12). 

Ce tableau etait dans la nef de T6glise Notre-Dame de Paris, a main 
droite en entrant. Plac£ au Depot des Petits Augustins, par Alexandre 
Lenoir, le 26 frimaire an II (16 decembre 1793), il fut remis pour le 
Musee de Versailles en Fan V. Enfin, il fut transfere a Naigeon, maison 
de Nesle, rue de Beaune, le 12 novembre 1798; pour etre vendu. 

Neanmoins il fut reintegre a Notre-Danie et donne enfin au Louvre, 
par decision du Chapitre en 1862. — Flobent le Comte; — Gazette des 
Beaux-Arts; — Pigamol de la Force, I, 313; — Nouv. Arch, de VArt 
Frangais, 2* serie, t. II, p. 438; — Invent, des Rich. d'Art.; Arch., IL 
p. 285, 321, 356 et 413, 

37. — (Vers 1649). La Charite Romaine, 

Ce tableau (long. 4 pieds \) fut donne par Louis de B. a l'Acad&nie 
comme morceau de reception, lorsque TAcademie d6cida que ses mem- 
bres donneraieiit une de leurs oeuvres a la Compagnie. Boullongne, qui 
en avait ete Tun des fondateurs le l er fevrier 1648, offrit alors la Cha- 
rite Romaine qu'il avait- peinte anterieurement. 

. Ce.tableau figure sous le".n° 6 dans un Inventaire du 7 novembre 1682 
(mss.' 27 des Manuscrits de la Bibl. de l'Ecole des B.A.). D'Akgen- 
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■ville (Abrege de la vie... des Peintres, IV, p. 243) nous apprend qii'il 
•etait en la possession de Jean de Boullongne, le Controleur General. 
Puis, on en perd la trace apres 1793 et on ne sait ce qu'ilest devenu. 
(A. Fontaine : Les Coll. de V Academic... 1910, p. 4, 137 et 141). 

Le 5 octobre 1G86, Guillet de Saint-Georges, alors hisloriographe de' 
I'Academie, iut un discours qu'il avait fait sur ce tableau. (Proces-Ver- 
baux.... n, p. 337). 

38. Louis de Boullongne le P&re grava lui-meme cette Charite Ro- 
maine que d'Argenville cite comme une tres belle oeuvre. 

Yoici la description de cette gravure : 

La fille de Cimon est assise sur une pierre a gauche, tournee h droite. Elle 
scmble regarder a la fois, avec des sentiments divers, tres habilement exprimes, 
son pere a qui elle off re le sein, et son jeune enfant, qui, place sur ses gcnoux, 
pieure et veut aussi teten 

Au bas, a gauche, sur une pierre : L. de Boullongne fe. 
Haut. : 8 pouces 8 lignes. 
Larg. : 6 p. 9 1. 

Heikecken : Diet, des Artistes dont nous avons des Estampes, 1786- 
90; — Hubbb : Cabinet Brandes, en 1794, t. II, p. 261. 

39. — (An. 1649). Le Martyre de saint Pierre, tableau perdu, grave 
par Louis cle Boullongne l'Ancien, d' apres lui-meme. 

Le saint, la tete en bas, est attach^ a la croix, que les bourreaux lichen t en 
lerre, sur ]e premier plan h droite. Des soldats sont dans le fond, a gauche. En 
haut, a droite, un ange apporte la palme du martyre.^ 

Haut. de la gravure : 11 p. 1 L, y compris 4 1. de marge. 
Largeur .: 9 pouces. 

Signe a gauche dans la marge : L. de Boullongne in. et f. 1649. 
(Defer : Catal. gen. des Ventes publiques. Paris, 1863, in-8°. Vente 
R. IX (1856). 

40 a 46. — (Vers 1657). 

Six grands tableaux pour Teglise des Dames Religieuses de l'Abbaye 
de Saint-Antoine prfes Paris. 

Deux de ces tableaux avaient pour sujets des scenes de la Vie de 
saint Antoine; 

Deux autres representaient des circonstances de la Vie de saint 
Bernard; 

Enfin les deux derniers Staient intitules : 

Le songe de saint Joseph et une Visitation. 

(V- P. 15). 

47. — (An. 1657). La Decollation de saint Paul, h Rome. 

An fond, les murs de Rome dont on voit une porte et d'autres monuments. 
Le corps du saint d£capite est tombe sur les marches d'une maison, a droite, 
oil jaillissent trois sources. La tftte, qui a roul<5 h gauche, est ramass6e pieusement 
par une sainte femme agcnouill£e. Le bourreau, debout au milieu, et vu de face, 
essuic son glaive sanglant. Beaucoup de personnages contemplent la sc&ne en 
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exprimant divers sentiments, habilemcnt rendns. Des Anges apportent h travers 
les airs la palme et la couronne du martyre. 

Ce tableau, commande par les Maitres Elus de la Corporation des 
Orfevres de Paris, MM. Claude Crochet et Francois Jacob, pour leur 
(29 e ) « May » de Notre-Dame en 1657, fut saisi revolutionnairement, 
puis rendu a Notre-Dame et enfm donne au Louvre en 1862 par le 
Chapitre. 

II a ete grave a Teau-forte, par Louis de Boullongne lui-meme et au 
burin par Jean Langlois, puis en plus petit, format in-8°, par N. Tar- 
dieu. 

La hauteur de la gravure de Boullongne est de 14 pouces 3 lignes, y 
compris 3 lignes de marge; largeur : 11 pouces. 

A gauche, dams la marge :L.de Boullongne in. el fecit cum pr. 

Piganiol de la Fokce : op. cit., I, 315; — Heinegken : Diet, des Ar- 
tistes dont nous avons des Estampes...; — Defer : Catal. gen, des Ven- 
tes... 1863. Vente R. D. (1856); — R. Dumesnil : Le Peintre Graveur 
Frangais, I, p. 116. 

Au nombre des grands tableaux de Louis de Boullongne PAncien, 
provenant de Notre-Dame et deposes provisoirement au Musee des Au- 
gustins, Alexandre Lenoir indique (Inv., II, 286) une Decollation de 
saint Jean-Baptiste. 

Un exeniplaire de la gravure du Cabinet des Estampes (Da. 30 b. 
in-foL) qui represente le tableau decrit plus haut avec la signature du 
peintre, est accompagn6 de la note manuscrite suivante dont nous 
respectons Porthographe : 

« Saint Jean ayant eue la teste tranche, a chacque endroit que la 
teste a posse (pos6) sur ]a terre, a sortis trois source d'eau, ce que Ton 
apelle les trois fontaine de saint Jean dans la ville de Borne. » 

» Ce tableaux est a Notre-Dame de Paris. 

» 13 pieds de haut. 

» 7 pieds de large. » 

II est inutile d'insister ici sur Perreur commise par Lenoir et par 
Pauteur de cette note. II ne peut etre question ici que de saint Paul, 
car saint Jean-Baptist e, le Precurseur, a 6te decapite en Palestine el 
non a Rome, et quant a saint Jean PEvangeliste, il n'a pas ete decapite 
du tout. 

48- — (Vers 1658 ou 1659). ApoIIon (sous les traits du Roi) entoure 
des Neuf Muses (portraits de neuf dames de la Cour), plafond execute 
k Photel de M. Jeannin de Castille, place Royale (v. p. 15). 

49 et 50. — (Vers 1660). Le Mariage d'Hercule et d'Hebe et 
Minerve entouree de figures allegoriques des sciences, deux pla- 
fonds peints dans PHotel de M. de Bizeuil, rue Vieille du Temple 
(v, p. 16). 

51. — (De 1660 a 1668). Les Mysteres de la Passion, oratoire por- 
tatif peint sur la commande de M. Courtin de Tanqueux (v. p. 16). 
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52. — (De 1660 a 1668). Le Martyre de saint Barthelemy, ta- 
bleau pour le meme amateur (v. p. 16). 

53. — (De 1660 a 1668). La Purification, pour les Peres Capucins 

du Marais, a Paris. 

Est-ee ce tableau dont la gravure a ete presentee a 1* Academic le 
13 juin 1726 (Proces-Verbaux, V, 9), par DrevetP Mais il l'indique 
comme un tableau de Notre-Dame. Nous n'av'ons pu verifier. 

54. — (De 1660 a 1668). Nicolas IV dans le Oaveau de saint 
Franpois tFAssise. 

Le Pape, accompagn£ d ; un Cardinal, d'un Eveque, d'un Secretaire et du Gardien 
du Convent d'Assise, est descendu dans le caveau mortuaire ou est plac6 debout, 
sans appui, le corps toujours frais de saint FranQois. 

Peint pour les Pfefes Capucins de Caen. 

Un dessin du Louvre, reproduit dans VInv. Guiffrey-Marcel (n° 1436) 
donne le meme sujet a in si rendu : 

« Le Pape est agenouill6 et regarde les stigniates des pieds du saint A droite, 
unc femme. Au-dessus d'elle, un ange. A gauche, un diacre agenouill£, portant 
' un cierge, Plusieurs personnages au fond. » 

Ce dessin est a la plume, lave d'encre de Chine. 

Haul. : 0,293. — Larg. : 0,213. 

(Cf. Reiset : Notice des dessins,,, t. II, n° 66B). 

55. — (De 1660 a 1668). Les Muses, plafond execute dans rhotel 
de Maiignon, au faubourg Saint-Germain et appartenant aujourd'hui 
h la ville de Paris (v. p. 17). 

C'est le seul reste de plusieurs peintures faites par Louis de Boullon- 
gne, dans cet hotel aujjourd'hui disparu. 

56. — (Meme epoque). La Presentation de Jesus-Christ au Tem- 
ple. 

Piganiol de la Fokce (DescripU hist, de Paris, I, 329) cite une Pre- 
sentation de Louis de Boullongne parmi les huit grands tableaux pla- 
ices a Notre-Dame de Paris, au-dessus des chaires canoniales. Cette 
Presentation avait ete donnee a la Cathedrale par Messire Antoine de 
la Porte, en commemoration de ses cinquante annees de canonical 
« Elles servaient encore, — dit M. Vaillant dans les Now. Arch, de 
,VAri Frang. (2 e serie, t. II, p. 391) — il n'y a pas longtemps (vers 1846) 
h la decoration, du choeur. » 

57. — (Id.). La Fuite en Egypte. 

.., Pjganiol de la Force indique ce tableau avec le pr6c6dent, plac£ de 
-meme fa?on a Notre-Dame de Paris (Cfr. Vaillant, loc. cit.). 

Alexandre Lenoir le cite comme d6pos6 provisoirement au Mus§e des 
PelHs Augiistbis (Im\, II, p. 286). 

* . ■ ' ' . - ■ ' ' 

58- -- (De 1660 a 1668), La Presentation de la Vterge au Temple. 



GEUVftES DE LOUIS DE BOULLONGINE, l'aNCIEN 205 

II y a, a l'eglise Saint- Jacques du Haut-Pas, une copie ancienne (par 
Humbert), de la Presentation de Boullongne. En voici la description 
d'aprfes V Invent aire des Rich. d'Art. Paris, Monum. Relig., I, p, 136) : 

« La Yierge agenouill6e au haut des degrSs devant le Grand-Pretre dont les 
Levites soutiennent le manteau, est pr£sent£e par sainte Anne et saint Joachim. 
Au premier plan, divers personnages : famille de la Yierge. » 

(V. plus bas, n° 60), 

59- — (Id.). L'Annonciation. 

D'Argenyille (Voy. pittor. de Paris, 1778) cite une Annonciatjon 
de Louis de Boullongne le Pkre a la Cathedrale de Paris. Coinme noils 
allons le voir a notre numero 60, ce ne peut etre celle-ci. 

60. — (Id.). L'Assomption, 

Ce tableau et les deux precedents (n os 58 et 59) furent peints par 
Louis de Boullongne l'Ancien, pour les . Religieuses de Sainte-Marie 
d' Orleans. 

M. A. Didier, conservateur du Musee de Peinture et de Sculpture 
d'Orleans, consulte par moi, a bien voulu se mettre h la recherche de 
ces trois tableaux. II a visite vainenient les deux couvents qui portent 
■encore le nom de Sainte-Marie et les eglises poss6dant des peintures 
analogues comme sujets et coinme epoque; mais il n'en a trouve aucune 
pouvant etre Foeuvre de notre Boullongne. 

61 a 67. — (De 1662 a 1668). Le Bon Pasteur. 

Suite de sept tableaux faits pour Antoine -Francois de Bertier, eveque 
de Rieux en Languedoc et emportes au Palais Episcopal de cette ville 

{v. p. 17). * 

Sur une demande que f ai pris la liberie de lui adresser, M. le Maire 
de Rieux (Haute-Garonne) m'a repondu que le Palais Episcopal de 
Rieux avait ete detruit a la Revolution -et qu'il n'avait jamais entendu 
parler des tableaux du Bon Pasteur. (Lettre du 18 sept. 1909). 

Voir plus loin notre n° 84. 

68. — (Meme Epoque). Sainte Madeleine enlevee par les Anges 

:sur le Saint-Pilon, montagne aupres de la Sainte-Baume en Provence. 
Tableau peint pour i'^glise de la Madeleine 4a -Ville-Leveque a Paris. 

69. — (Id.), La Vierge, sainte Madeleine et saint Jean aux pieds 

du Christ mort. 

Ce tableau, aujourd'hui dans la crypte de la Madeleine, est peut- 

etre de la meme provenance. 

(Inv. des Rich. d'Art. Paris, Monum.ReL, I, p. 224). 

70. — (1668 et annees suivantes). Les Travaux d'Hercule, fres- 
que dans la Grande Galerie du Louvre et Restauration des peintures 
faites dans cette Galerie par Nicolas Poussin et detruites ou det6rior6es 
par un incendie (v. p. 17). 

Pour ces travaux, Louis de Boullongne repoit : 
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En Janvier 1669, un acompte de 
ei mi autre de . . . . . 

En novembre 1669 : . . . . 

Le 5 mai 1670, pour solde. . . 
Le l cr novembre 1670, de meme 
Le 20 mai 1671 ...... 

En 1673 



400 1 
2.400 1 

440 1 

700 1 
3.990 1 
1.800 '1 
1.920 1 

400 1 



fit encore le 19 juin 1671. . . 

J. Guiffrey : Comptes des Bailments... Tome I, col. 245, 320, 406,. 
494, 597, et Nouv. Archives de VArt Fvangais, l re serie., 1676, p. 79 ei 
2 e serie, III, p. 16. - 

71. — (En 1669). L' Ascension. 

Commande par MM. de Berquan et, Simon Grouard, Maitres Elus de- 
la Corporation des Offevres de Paris pour leur (41 e ) « May » de 1669.. 

Cf. Lisle de Florent le Comte, reimprimee dans la Gazette des B.-A., 
p. Em. Bellier de la Chavignerie, et Nouvelles Arch, de VArt Fr,. 
2 e serie, t. II, p. 442. 

72. — (Vers 1670). Le Martyre de saint Denis, tableau peint pour 

i'eglise abbatiale de Montmartre, 

Commande de la Reine Anhe d'Autriche (v. p. 17). 

73. 74, 75- — (An, 1671 eL suivantes). 

Travaux fails a l'apparlement des Attiques du Chateau de Versailles.. 
Nous ne savons pas exaelemenL en quoi consistaient ces travaux (v,_ 
p. 18). Nous connaissons seulement le sujeL de trois plafonds : 

ApoHon ou le soleil levant; 

Flore et ses attributs; 

Amours. 

Louis -de Boullougne dul travailler aux Attiques jusqu'a sa morf: 
arrivee en 1674. 
II reput pour ce travail — et sa veuve apres lui 



6 aout 1675. 



les sommes sui- 

5.100 1. 
800 1. 

1.900 a. 

600 1. 

1.400 1. 

1.200 1. 

250 1. 

123 1. 

indiqnees comme so'lde de 17.073 1. pour travaux audit appartement: 
depuis 1671. 

En ajoulant, a ces sommes celle de 5.700 il. recue en 1672 (op. laud., 
col. 613) et mdiquee par erreur comme versee a Bon Bonllongne — ■ 
alors a Rome — au lieu de Louis de Boullongne son pere, on a bien-. 
exactement le toLal de 17.073 francs indique en 1681. 



vanles (J. Guiffrey : Comptes des Bailments, tome I) 
(col. 510). En 1671, acomple. 

694). Le 18 novembre 1673 

758). En 1674 

827, sa veuve), 
900). En 1676 
962). En 1677 
1047). En 1678 



(col. 
(col . 
(col. 
(col . 
(coil . 
(col . 



(col. 1279). En 1681 
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Peut-etre ratlribution de ces 5.700 livres a Bou Boullongne vient- 
elle de ce que celte somme aurait ete, a la demande de son pere, en- 
voyee direclement par les agents du Roi au jeune pensionnaire de 
TAcademie de France k Rome qui en aurait alors donn6 quittance en 
son propre nom. 

Mais nous croyons plutot a une simple erreur de prenom, 
Les peintures executees par Louis de Boullongne et ses enfants dans 
1'AUique de Versailles ont completement disparu. 

76. — (En 1671). Reparations de peintures au Chateau Royal de 
Yincennes. 

Louis de Boullongne repoit pour cela 139 livres. 
(J. Guiffrey : op. laud., I, coL 533). 

77. — (En 1672), Louis de BouMongne peignit « un bas-relief re- 
hausse d'or, de 5 a 6 pieds sur 4 pieds », pour la ceremonie du ser- 
vice solennel celebre par l'Academie de Peinture et de Sculpture a la 
memoire du Chancelier Seguier, son Protecteur, le 5 mai 1672. 

Proces-Verbaux de V Academic... pubL par Montaiglon, tome I,, 
p. 396. 

78. 79. — (Vers 1673). Les Arts Liberaux, Venus et Adonis, pla- 
fonds faits pour THolel de M. de Menestrel (v. p. 18). 

80, 81- — (Salon de 1673). Dedale et Icare, Dalila coupant les 

cheveux a Samson pour le livrer aux Philistins (v. p, 18). 

J. Guiffrey : Collection des Livrels des anciennes expositions depuis 
1673 jusqu'en 180(1 ■ Preface generale. Exposition de 1673. (Paris, 
1869, p. 30). 

2° SUJETS RELIGIEUX 

(Non dates) 

82- — Le Christ mort, grave par Louis de Boullongne TAncien 

d'apres lui-meme. 
Haut. de la gravure : 11 p. 6 1., y compris 6 1. de marges. 
Larg. : 8 p. 7 L 

An pied du Calvaire, que Ton voit a droite, le Christ est etendu mort devant la 
Vierge. La Madeleine lui baise la main droite; Joseph d'Arimathie, & ses pieds, 
prepare Fensevelissement; saint Jean est a droite, les mains jointes, en proie a. 
3a plus cruclle douleur, et au-dessous de lui se voient deux petits anges qui 
pleurent. 

Sur la terrasse : L. de Boullongne invenit el fecit cum prwilegio 

Regis. t . ".'".. 

Dans la marge, une inscription pieuse en trois colonnes, de chacune 

deux lignes, 

R. Dumeskil : Peintre-Graveur Frangais... I, p. 114. 

Cette gravure ' parait etre la reproduction d'un dessin du Louvre,. 
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donne par MM. Guiffrey et Marcel (n° 1435 de leur Invent.), ; dont la 
description concorde. Ce dessin-j crayon noir. lave de bistre, a .0,312 de 
haut, 0,233 de 1. Au crayon, en bas, au milieu : Boullongne F. 

83. — Jesus-Christ, enfant, en pasteur avec des brebis. 

Ce tableau « moyen de hauteur », est indique par Ch. Blanc (Tresor 
de la Curiosite, I, p. 5), comme vendu 60 livres h la vente de la Com- 
tesse de Verrue en 1737, avec le suiyant qui parait en avoir et6 le 
pendant. 

84. — Saint Jean en pasteur. 

Ges deux peintures n'auraient-elles pas fait partie de la s6rie du 
Bon Pasteub, cataloguee plus haut (n 0B 61 a 67)? II faudrait supposer 
alors qu'elles auraient quitte le Palais episcopal de Rieux, bien avant 
la Revolution. 

L 

85. — Le Gentenier aux pieds de Jesus, grand tableau execute 
pour Notre-Dame de Paris, 

Mis au Depot des Petits Augustins, par Alex. Lenoir, le 26 frimaire 

an II (16 d6c. 1793), puis remis a Naigeon, maison de Nesles, rue de 
Beaune, en 1797. Ce tableau fut vendu. 

Invent, des Rich. d'Art... t. II, p. 98, 285, 345. 

86. — Le Repos de la Vierge en Egypte. 

Tableau enlev6 au Couvent de la Merci du Marais, par ordre du 
Ministre Roland, le 12 decembre 1792, envoy6 au D6pot le 6 nivose 
an II (decembre 1793), puis remis le 26 juillet 1794 aux commissaires 
des"B.-A. (Invent, des Rich. d'Art. Paris, Monum. civils, II, p. 19, 110, 
146). 

Un autre « petit tableau, par Boullogne » et d6sign6 de meme, indi- 
qu6 comme venant des Dames Recollettes, est deposS aux Petits Augus- 
tins (id. ib., p. 276) puis remis a Naigeon le 25 brumaire an VII (15 no- 
vembre 1798) (id. ib., p. 356). 

Enfln, un autre tableau de meme nom, toujours attribue a un Boul- 
longne indetermine et venant de Notre-Dame, est remis pour etre vendu 
en 1798, le 15 novembre (id. ib. } p. 413). 

Ce titre : Repos de la Vierge en Egypte, prete a l'equivoque et peut 
etre remplao^ par plusieurs autres designations. 

86 bis. — Bapteme de Constantin. 

Un cateclmmenej barbu, suivi de deux jeunes gens, est agenouttLS sur. les mar- 
ches d'un temple, devant un £v§que nimbG et la t&te nue. Deux acotytes, quelques 
autres personnages remplissent la scfene; et Ton aper^oit en haut, k droite, le 
.Saint-Esprit qui descend sous la forme d'une colombe. 

Toille. Hau/t. : 1 m. 61. — L. : 2 m. 27, 

Ce tableau a ete donne au Mus6e de Bordeaux (n° 105 du Catalogue) 
par le Gouvernement en 1803 et attribu£ k Michel Corneille, peintre et 
graveur, m<5 k Paris en 1642, mort en 1708. 

Le Catalogue des Tableaux, etc. du Mus6e de Bordeaux, par Pierre 
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Lagour et Jules Delpit (nouv. edit., publ. par Oscar Gue. Bordeaux, 

1862) , s'exprinie ainsi h ce sujet : « Ce tableau, qui peut representer 
aussi bien le baptenie de Clovis ou de tout autre que celui de Constan- 
ts n'est pas du tout, quoi qu'en ait decide le Musfie Central, dans 
la manure de peindre de Michel Corneille. Le tableau etait autrefois 
plus grand qu'il ne Test aujourd'hui : la toile a et6 rognSe h droite, 
et laisse voir d'une maniere fort apparente les premieres lettres d'une 
signature comuienpant ainsi : L. Bou... : ne serait-ce pas plutot le nom 
de Louis Boulongne? » 

M. Alaux, conservateur de ce Musee, a bien voulu m'ecrire k la 
date du 20 septembre 1909, que Tedition du Catalogue de 1894 attri- 
buait defmitivement ce tableau a Louis de Boullongne l'Ancien. 

87- — Samt Jerome- 
Tableau de la Collection du celebfe jardinier Andre Lenotre. 

* Son inventaire, date du 24 septembre 1700, indique que cette collec- 
tion se composait de 130 tableaux. 

V. Cyrille Gobillot, dans la Revue de Paris du 15 mars 1913, p. 298. 

88- — Une Descente de Croix, attribute a un Boullongne, que 
nous pensons etre Louis rAncien, entra au Depot des Petits Augustins 
(Inv. des Rich. d'Art. Archives... II, p. 274). 

89. — Abraham et Isaac. 

Abraham debout descend un degre, portant son fils Isaac, mi, dans ses bras. 
A droite un groupe, femmc et enfants. 

Grave par Mauduison (Paris, Tessari, 1836). 

Legende : Nunc diniittis servuni tuum, Doniine. 

Des parties fragmentaires de ce tableau avaient ete gravees anterieu- 
rement (Cabinet des Estanipes, Da 30 b.), par Dan. Herz et Tobias 
Lobeck, pour un Recueil imprime en Allemagne de figures tirees des 
tableaux des plus celebres peintres. 

90. — La Vierge au Mur. 

Tableau grave a Teau -forte, par Louis de Boullongne, d'apr&s lui- 

meme. 

Haul, de la gravure : 5 p. 8 L — Larg. : 7 p. 3 1. 

La Yierge, assise sur une pierre a droite, en avant d'un mur occupant la plus 
grande partie du fond, tient, entre ses jambes, l'Enfant-Jesus, lequel prend la 
croix du petit saint Jean debout derriere la Vierge, h cote d'un agneau. 

En bas, a droite, sur la tranche de la pierre : 
L. de Boullongne in. et fe. cum privilegio Regis. 
Catalogue... van den Zande, p. Guichakdot, Paris, 1855, n° 649. — 
R. Dumesnil : Peintre-Graveur... p. 113. 

Q1 m — La Vierge au Rideau. 

Tableau grave par Louis de B., d'aprks lui-merne. 
Haut. de la planche : 7 p. 3 1, y compris 7 1. de marge, Larg. : 
5 p. 8 L 

• r 

Boullongne. 
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La Vierge tient sur sa poitrine TEnfant-J^sus; assise k gauche, elle est tournde 
St droite, devant un rideau qui cUcore le fond de la composition. 

Dans la marge h droite : L. de Boullongne inv. et fecit cum privi- 
legio R. 

R. Dumesnil : PeintrezGraveur Frangais, p. 113. 

92. — La Vierge a la Golonne. 

Tableau grav6 par Louis de B.,, d'aprfes lui-menie. 
Haut. de la gr. : 6 p. 3 1. Larg. : 8 p. 9 1. 

La Vierge, assise h gauche au pied du soubasseruent d'une colonne, tient sur 
ses genoux TEnfant-J^sus. Celui-ci re<?oit Tagneau que lui pr&ente le petit saint 
Jean vu & mi-corps, accorapagnS de sainte Elisabeth, au has, h droite. Saint 
Joseph est debout derrifere la Yierge. 

Sur le soubassenient de la colonne : L. de Boullongne in. pi. 
Defer : Calal. Gen. des Venles... Vente R. D. (1856). — R. Dumes- 
nil : Peintre-Graveur... p. 114; 

93- — La Vierge a POiseau. 

Tableau grave par Louis de B. ? d'aprfes lui-meme. 
Baut. de la grav. : 6 p. 4 L Larg. : 8 p. 1 1. 

Assise h, droite, la Vierge est accoudee sur une pierre, vue de profil et regar- 
dant a gauche. L'Enfant-J£sus, nu, debout entre ses jambes, tient par un fil une 
colombe qui vole en haut, k gauche. Saint Joseph derri&re la Vierge. Le groupe 
est au has (Tune colline surmont^e de trois arbres. 

A droite, sur un socle carr6 servant d'appui a la Vierge : 

De Boullongne inv. et fecit. 

Heinecken : Diet, des Art. dont nous avons des Estampes... — PL 
Dumeskil, op. cit., Ill, 283. — Catal. Collect. Palla, 1873, p. 7; — 
Catalogue... van den Zande, p, Guichardot, 1855, n° 650. 

La gravure se trouve en deux etats au Cabinet des Estampes (Da. 
30. b.) 

94- — Saint Pierre, h mi-corps, les deux mains appuyees sur un 
livre. 

G-ravure -de Boullongne indiquee comme « pi&ce non decrite » dans 
Defee : Catal Gen. des Ventes publ. depuis 1737. Vente R. D. (1856). 

95- — Une Reine ou Princesse qui s'evanouit; elle tient dans la 
main droite une aiguiere. Servantes eplorSes. 

Fragment gravd -signe : De Boullongne in. et fee. 
Cabinet des Estampes. 

96- — Tete d'homme et Sommet du buste d'une femme dans 
Fattitude de la pri&re. 

LSgende : Ego in altissimis habito. (Ecc. 24). 

Fragment grave class6 au Cabinet des Estampes parmi les oeuvres 
des Boullongne et au bas duquel on lit : 
Bologne pinxit. 
Steph. Gantrel excudii. 
Andrioi sculpsit. 
Cum privilegio Regis. 
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96 bis. — La Conversion de saint Matthieu. 

Jesus, an milieu du tableau, etend la main vers saint Matthieu. 

2 m. 15 sur 3 m. 25. — Personnages grandeur nature. 
Au Musee de Rouen. (Communication de M. E. Minet, conservateur 
du Musee de peinture et de sculpture de Rouen). 

97. — Image d'une Sainte Vierge de la ville de Messines (?) gravee 
par N. Bazin. Planche en hauteur. 

Heinecken : Diction, des Artistes dont nous avons des Estampes... 
Leipzig, 1786-90. 

En dehors des tableaux qu'il a graves d'apres hri-meme, Louis de 
Boullongne TAncien a produit des planches d'apres d'autres artistes. 

Nous avons deja catalogue plusieurs de ces planches a notre serie 
chronologique (n 0E 3 et 4). En voici une autre qui ne porte pas de 
date, mais qui a probablement ete gravee a la meme epoque : 

98. — La Flagellation de saint Andre, d'aprks Paul Veronese. 
Haut. : 6 p. 6 L, y compris 4 L de marges, Larg. : 12 p. 6 1. 

Au milieu (Tune riclie architecture, le saint est couche, garrotte, sur une table. 
Plusieurs bourreaux se preparent h le frapper de leurs massues quand les pieds 
de la table manquent tous a la lois, h, Tetonnement des norubreux spectateurs 
qui ornent le tableau. 

Dans la marge a gauche : Paulle Veronmse Pain 1 * a Venise. 

Au milieu : L> Boullongne, sculp. 

II y a deux etats de cette planche. 

Rob. Dumesnil : Peintre-Graveur Frangais, I, p. 117; — Cabinet des 
Estampes (Da, 30 b.); — Catalogue van den Zande, par Guichardot 
(Paris, 1855, n° 651), — Mireur ; Diet, des Ventes d'Art, attribue cette 
gravure a Bon de Boullongne. 

3° SUJETS MYTHOLOGIQUES ET DIVERS 

(Non dates) 

99. — Un FlOteur- 

Petit tableau vendu 40 livres a la vente de la Comtesse de Verrue 
en 1737, avec le suivant, du meme auteur. 

Ch, Blanc : Tresor de la Curiosite. Paris, 1867, I, p. 3. 

100- — Thalie. 

CouronnSe de lierre et tenant un masque de la main gauche, elle froisse, de la 
main droite, un parchemin couvert de figures de gSomtHrie, montrant sans doute 
combien elle fait peu de cas des sciences exactes. 

Toile : H. m 70. — L. m 90. 

Vendu a la vente de la Comtesse de Verrue (v. n° 99), ce tableau est 
maintenant au Mus6e de Niort (n° 194 du Catal. de ce Musee, de 1874). 
II provient du legs Chabosseau (Communication du ConservateuT, M. C. 
de Saint-Marc) . 
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Nous acceptons 1' attribution de ces tableaux a Louis de Boullongne 
l'Ancien, aiusi que des deux uumeros suivants, bien que certains les 
donnent a son fils Bon. 

101. — La Fete de Venus. 

Toile : Ii m 50. — L. m 60. 

Des Amours s'empressent, les uns d'flever un Mai, les autres de tresser des 
couronnes. 

Appart. au Musee de Niort (Catalog, de 1874, n° 193). 
Provenance : Legs Chabosseau. 
(Coram, de M. C. de Saint-Marc). 

102. — Le Triomphe d'Amphitrite. 

Toile : H. m 65. — L. l m 02. 

Appart. au Musee de Niort (Catal. de 1874, n° 195). 

Provient du Legs Chabosseau. 

(Comm. de M. C. de Saint-Mahc) . 

103. — Calypso, dans Tile d'Ogygie, au milieu de ses compa- 

gnes. 

Toile : H. l m 02. — L. 2 m 05. 

Ce tableau (non sign6), d'une conservation parfaite, et qui fait partie 
des Collections de la ville du Mans, a ete enlev6 du Musee de cette 
ville en 1902 pour etre depos6 a l'HoteLde- Ville. 

104. — Artemise, /tableau grave par Louis de B., d'aprks lui- 

meme. 

Diamfetre de la gravure ronde : 7 p. 9 1. 

Assise h gauche, pr&s du monument qu'elle a fait Clever h Mausole, Artemise, la 
t6te pench£e, paraH sur le point d'expirer. Trois femmes 6plorees se trouveut 
auprfes d'elle h droite. La composition est dans un rond entourS de lauriers. 

A Tangle du has, h gauche :L.de Boullongne in et fe*. 
R. Dumeskil : Peintre-Graveur Frangais... p. 118. 

105. — Frontispice pour V Architecture de Vignole, grave par L.an- 
glois, in-4°, 

Heinecken : Dictionn. des Artistes.., etc. 
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Essai de Catalogue raisonne des CEuvres 

de 
MARIE, GENEVIBVE 

et 
MADELEINE DE BOULLONGNE 

Filles de Louis, dit PAncien 



1° MARIE DE BOULLONGNE 

106. — Tableaux de piete et Dessins representant le Monastere de 
Port-Royal-des-Champs. 

(V. ce que nous disons, p. 21). 

107. — Trois Anges au tombeau de Jesus recevant les Saiutes 
Femmes. 

Ce tableau, d'abord a Saint-Roch, entra au Depot du Musee des 
Petits Augustins en avril 1794. Nous ne savons ce qu'il est devenu. 
Invent, des Rich. d'Art... Arch... Tome II, p. 150 et 29b. 



2° GENEVIEVE DE BOULLONGNE 

Nous avons vu dans notre texte que Genevieve de B. travailla 
certainement avec son pere au Louvre, a Versailles, etc. 
Le premier tableau qui lui appartient en propre est le suivant : 

108. — (An. 1669). 

Un tableau ou 6tait « peint un grand vase, rempli de diverses fleurs, 
et un tapis de Damas... » 

Cette peinture fut presentee a l'Academie, avec un tableau de sa 
fille Madeleine (n° 117), par Louis de Boullongne, le 7 decembre 1669, 
& l'appui de la demande d'admission de ses deux filles. 

Proces-Verbaux de l'Academie... publ. par Montaiglon, I, p. 344. 
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109. — (Salon de 1673). Paysage. 

J.-J. Guiffrey : Collection des Livrets des Anciennes Expositions 

depuis 1673. Premier livret, p. 36. 

110. — (Salon de 1704). Une pensee de la Nlort (?). 
Cabinet de V Amateur, III, p. 104. 

111. 112, 113, 114. — (Salon de 1704). Fleurs et Fruits, quatre 

tableaux exposes par Genevieve de Boullongne. Nous ignorons s'il y 
a ISl quelque double envoi avec des peintures cataloguees plus bas. 
Cabinet de V Amateur, III, p. 104. 

115- — Une Guirlande de Fleurs, et au milieu, limitation d'un 
dessin representant une Sainte Famille (22x15). 

A r endu 7 livres k la vente Chiquet de Cbamprenard, 1768. 

R. Dumesnil : Peintre-Graveur Frangais, p. 61, et Mireur : Diet, 
des Ventes d'Art, Paris, 1901. 

116. — Oiseaux et Fleurs autour d'un portrait de Colbert sur velin, 
conserve dans les Collections du Jardin des Plantes a Paris. 

Cette peinture est indiquee comme faite par « la cel&bre demoiselle 
Boullongne ». Nous Tattribuons h Genevieve qui est certainement celle 
des soeurs de Boullongne a laquelle cette epithete louangeuse s'appli- 
que probablement le mieux (v. p. 23). 



3° MADELEINE DE BOULLONGNE 

117. — (An. 1669). 

Tableau oil etait representee une « tige de pavaux (pavots) accom- 
pagnee de queilque feuillage de chardon... » i 

Ce tableau fut presents ct l'Acad&nie, avec le n° 108 ci-dessus, par 
Louis de Boullongne, le 7 dScembre 1669, a Tappui de la demande 
d'adniission de ses deux filles. 

Proces-Verbaux, etc... I, p. 344. 

118 a 125. — (Salon de 1673). Trophees d'armes (six tableaux de) 
peints pour Versailles et im tableau de Fruits exposes en 1673 par 
Madeleine de Boullongne. 

J. -J. Guiffrey : Collect, des Livrets des Anciennes Expositions depuis 
1673... Preface Generate. Exposition de 1673. Paris, 1869, p. 36, 

Plusieurs de ces tableaux font probablement partie des huit toiles 
commandees h « Mademoiselle Boulogne )), ecrit Nicolas Bailly, — a 
Madeleine de Boullongne, precise Piganiol de la Forge, pour les ap- 
partements de la Duchesse de Bourgogne h Versailles. Toutes ces toiles 
sont cintr&s par le baut et de meme dimension, c'est-&-dire trois pieds 
et demi de haut sur quatre pieds deux pouces de large. En voici la 
nomenclature, d'aprfcs Bailly (Engerand : Invent, des tableaux du Roi 
redige en 1709 et 1710, p. 452 et suiv.) 



CEUVHES DES DEMOISELLES DE BOULLONGNE 215 

Un tableau representant mi Troph£e d'armes composS d'un casque, d'un bou- 
clier, d'un sabre, enrichi de pterreries, d'une £charpe blanche et bleue entre- 
lacee et un bout de rideau. 

Dn tableau representant un casque sur leqiiel il y a une plume blanche pres 
d'une cuirasse et de pistolets. 

Un tableau representant des tambours, des casques et autres amies. 

Un tableau repr£sentant des timbales, des trompettes et un casque avec une 
plume rouge. 

Un tableau representant des trophees d'instruments de musique, entremfiles 
de livres et de lleurs. 

Un tableau representant des instruments et des livres d' architecture et un 
vase de fleurs. 

Un tableau representant des instruments de mathimatiques. 

Un tableau representant une sphere, des instruments de musique sur un car- 
reau de velours rouge aupres d'une basse de viole, 

Pigakiol de la Force (I, 177) signale ces peintures dans l'apparte- 
■ment de la Reine a Versailles. Paillet les indique en 1695. Actuelle- 
ment, cpiatre d'entre elles se trouvent dans le Salon de la Reine du 
meme Palais, et dans le grand Cabinet qui en forme la suite. 

126 a 129. — Les Inventaires publies par M. Engerand indiquent 
egalement quatre autres tableaux que nous platoons d'autant plus 
volontiers ici qu'ils ont exactement les memes dimensions que les 
precedents et qu'ils etaient aussi cintres en haut. lis faisaient evidein- 
ment partie de la meme serie, bien qu'ils ornassent rantichambre du 
Grand Appartement du Roi aux Tuileries et tout en etant parfaitement 
distincts de eeux que nous venons de cataloguer, comme Tindique leur 
description qui suit : 

Un buste du Roi, peint de marbre sur fond d'or, l'esquisse d'un tableau, un 
dessin et des livres et une palette cbarg£e de couleurs. 

Une sphere couverte &-demi d'une draperie verte; un livre et des instruments 
de matMmatiques. 

Deux basses de viole, un lutb et des livres de musique. 

Une. lyre/ une barpe et plusieurs autres instruments de musique. 

Anc. Invent, des Tuileries, dans Engerand : loc, tit. /t. 453-454. 

130 et 131- — (Salon de 1704). Fruits et Instruments de Musique- 
Deux tableaux exposes par Madeleine de Boullongne. 
(Cabinet de V Amateur, III, p. 104). 



4° Travaux executes en commun par 
GENEVIEVE et MADELEINE DE BOULLONGNE 

132- — (An. 1669). Trophees de Musique, etc. 
Ces tableaux se confondent-ils avec les peintures analogues que 
nous cataloguons plus haut? Nous Tignorons (cfr. n 08 118 a 125). 
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133. — (Vers 1672). 

Travaux divers faits avec leur pkre a TAttique de Versailles (v. p. 
19). Les anciennes peintures de TAttigue ont, comme on le sait, dis- 
paru. 

134. — (Vers 1673). 

Autres travaux 6galement avec leur p&re chez M. de Mefiestrel (v. 
p. 19). 

135. — (1673 et 1675). 

Travaux divers dans les Grands Appartements de Versailles. 
Cfr. J. -J, Guiffrey : Comptes des Batiments, I et II (v. p. 19), 
Nous n'avons pu identifier aucun de ces tableaux. 

136- — (An. 1685). Dessins cPOiseaux (v. p. 22). 

137. — Le Temple de Flore, peint par les deux sceurs pour TOran- 

gerie de Versailles. I/original a disparu. 

Heinecken (Diet, des Artistes... etc.) dit que cette peinture etait dans 
TOrangerie de Saint-Cloud. 

Grave par Perette. 

II existe, au Cabinet des Estampes, classSe aux oeuvres des Boullon- 
gne, une Perspective de Saint-Cloud, grav6e a a Paris, chez N. Lan- 
glois... », qu'on peut rapprocher du Temple de Flore. 

Une autre Perspective de Saint-Cloud est inditjuee comme gravee chez 
Mariette, dans Heinecken : Dictionnaire... (v. p. 23). 

138. — « Un amas de plusieurs dessins des figures faits d'aprks le 
module et quelques-uns d' architecture », mesurant 2 pieds et demi sur 
3 et demi, par Genevifeve et Madeleine de Boullongne. 

Cette serie de dessins est indiquee comme perdue au XVIII 6 sikcle 
par M. Andre Fontaine : Les Collect, de VAcadem. Roy. de Peinture 
et de Sculpture. Paris, 1910, p. 135. 
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Essai de Catalogue raisonne des (Euvres 

de 

BON DE BOULLONGNE 



1° (EUVRES DATfiES, 
CLASSfiES CHRONOLOGIQUEMENT 

139. — (An. 1670). Saint Jean. 

Demi-figure. Tableau qui fit envoyer 1 'artiste a Rome en 1670 (v 
p. 26). 

139 bis. — (An. 1671 a 1673). 

Pendant son sejour a Rome, Bon de Boullongne fut charge d'executer 
plusieurs copies des Fresques des Chambres du Vatican, d'apres Ra- 
phael. Ces copies 6taient destinees a etre reproduites en tapisserie a 
la Manufacture des Gobelins. Parmi les copies faites par Boullongne, 
on connait d'une maniere certaine : 

L'£cole d'Athenes, 

La BataiMe de Gonstantin, et 

La Dispute du Saint-Sacrement. 

Cette derniere copie ne fut pas reproduite en tapisserie mais les 
Gobelins executerent les deux premieres en Haute-Lice (laine, soie et 
or). On peut voir la tapisserie de VEcole d'Athenes a la Chambre des 
Deputes. 

Voir VInventaire... des Richesses d'Art de la France. Paris, Invent, 
des Tapisseries du~Garde-Meuble, 1913, p. 95. 

Nous donnons telles quelles les indications ci-dessus, mais nous 
ferons observer qu'on attribue egalement a Louis de Boullongne Ie 
Jeune des copies de l'Ecole d'Athenes et de la Dispute du Saint-Sacre- 
ment (v. nos numeros 333 et 334 bis). Nous n'entendons nullement 
trancher cette question d' attribution, nous contentant de mettre les 
pieces a la disposition de plus savants que nous. 

140, 141, 142, 143. — (An. 1671 a 1673). 

Copies des Cartons de Raphael du Vatican, exeeutSes par Bon de 
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Boullongne pendant qu'il etait pensionnaire de TEcole Franpaise de 
Rome, pour servir de modules aux Gobelins ou ils furent d'abord con- 
serves. Au commencement de l'annee 1752, le Roi donna a M. de Fon- 
tendlles, eveque de Meaux, donze tableaux concernant les Actes des 
Apotres, copies par des pensionnaires de l'Ecole de Rome. 

Onze de ces tableaux sont encore & la Cathedrale de Meaux et, parmi 
eux, on en attribue quatre a Bon de Boullongne, savoir : 

La Mort d'Ananie, 

La Conversion de saint Paul, 

Saint Pierre et saint dean guerissant un boiteux. 

Saint Paul et saint Bamabe a Lystres. 

Allou : Notice... sur la Cathedrale de Meaux. 2 e edit. Meaux, 1871, 
p. 55, 56. — Th. Lhuillier : Notes sur quelques tableaux de la Cathe- 
drale de Meaux, dans Reunion des Soc. des Beaux- Arts des Departe- 
ments, t XII (1888), p. 132 a 151. 

Ce dernier auteur attribue encore a Bon de B, un cinqiiieme tableau, 
copie du Guide, egalement dans la Cathedrale de Meaux : 

144. — Saint Andre conduit au supplice et se prosternant a la 
vue de la croix sur laquelle il doit consommer son martyre. 

145, 146. — (An. 1675 ou 1676). 

Ces Cartons de Raphael ne furent pas les seules copies commandoes 
par le Roi a Bon de Boullongne pendant son sejour en Italie. 

Les Comptes mentionnent deux copies executees par lui lors de son 
retour de Rome en 1675 ou 1676 avec arrets a Parme et Bologne, co- 
pies de L'Aumone de saint Roch, du Carrache (auj. au Musee de 
Dresde), et de La Nativity du Corr&ge. 

Voici les mentions afterentes a ces travaux : 

«... a luy (Boullongne) pour deux tableaux qu'il a iaits en Lombar- 
die, spavoir : 

» '1.000 1. pour le premier, representant VAumosne de saint Rock, 
d'apr&s Carrache, compose de 18 a 20 figures, de 15 pieds de long; 
et 600 1. pour l'autre tableau representant une Nativite, d'aprfes le 
Correge. » 

( J. Guiffrey : Comptes des Bastimenls... pour 1679, I, col. 1230). 
II est probable que ces deux grands tableaux etaient destines h 
servir de modMe pour des tapisseries, 

147. — (Id.). 

C'est Egalement dans ce meme voyage de retour que Bon de B. dirt 
copier L'Enlevement d'Europe, de Paul Veronese. 

Ce « Grand Tableau » fut vendu 150 livres h la vente de la Comtesse 
de. Verrue en 1737 (Ch. Blanc : Tresor de la Curiosite, I, p, 11), en 
meme temps que le suivant : 

147 bis. — (Id.). Deux Enfants. Copie du Corr&ge faite au meme 
voyage. 
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Vendu 100 livres a la vente de la Comtesse de Verrue (Ch. Blanc : 
id., ib., et Mikeuh : Diet, des Ventes d'Art, Paris, 1901). 

148. — (7 Janvier 1676). 

A cette date Bon Boullongne repoit 60 livres « pour avoir peint deux 
glaces de miroir pour un appartement des Attiques. » 
(J. Guiffret : Comptes des Bailments, tome I, col. 827). 

149- — (An. 1677). Le Combat d'HercuIe cemtre les Gerotaures, 

tableau de reception de Bon Boullongne a F Academie. 
Toile : hauteur : 156 cent, — Largeur : 184 c. 

Hercule et le Centaure Pholus qui le recevait Si sa table, ayant ete troubles 
pendant le repas par d'autres Centanres, se jettent sur eux, le premier arme de 
sa massue, le second d'un couteau, et les accablent avec le secours de la nuee 
d'lxion, qni pr6cipite contre lenrs adversaires le vent, la plnie et la foudre. 

Ce tableau, expose au Louvre dfes 1796, y figure encore n° 53 du 
Catalogue sommaire. Charles Blanc, dans sa Notice sur Bon Boullon- 
gne -dans VHistoire des Peintres (Paris, V* Renouard, in-M.), dit qu'il 
n J a pu le retrouver dans notre Grand Musee. 

Grave par J. -J, Flippart. (Planche h la Chalcographie du Louvre. 
n° 866j. 

II existe de ce tableau une gravure au trait par C. Normand (Cabinet 
des Estampes, Da. 30. b.). 

Le 7 octobre 1684 a l'Academie 6tant assemblee a r ordinaire, M. de 
Saint-Georges a fait lecture h la Compagnie d'un Discours qu'il a 
faict sur l'explication allegorique du tableau que M. Boullongne Taisne 
a faict pour sa reception... » (Proces-Verbaux... II, p. 287-288). Les 
memes Proces-Verbaux nous indiquent (t. VII, p. 192) qu'on decida, 
le 24 avril 1762, de faire graver ce tableau de reception. 

150 et 151- —(An. 1677). . 

« ... a Boulogne, peintre, pour deux tableaux qu'il a faits sous les 
des sins du Sr Le Brun : 250 liv. » 

(J. Guiffket : Comptes des Batiments... I, col. 1010). Nous ignorons 
quels sont ces deux tableaux dont nous n'avons trouve aucune trace 
ailleurs, 

152. — (Vers 1677). Portrait de Guillaume de la Brunetiere du 

Plessis de Geste, 6veque de Saintes. 

Grave in-folio par J. Langlois en 1677, d'apres Bon de Boullongne : 
B. Boulogne pinxit. — J. Langlois sculpsit 1677. 

153. — (An. 1678). Jesus-Christ guerissa&it le paralytiqye au- 

prks de la piscine. (S. Jean, c. 5, v. 5 a 9). 

Commande par les Maitres Elus de la Corporation des Orfevres de 
Paris, Francois de Villers et Laurent Pillard, pour leur « May » de 
Notre-Dame de 1678. 

Ce tableau etait h gauche, dans la Nef. (Piganiol : op. cit., I, 317. 
— CL Nouv. Arch, de VArt Fr. 2 e serie, II, 443). 
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Cette peinture est la meme qu'Alexandre Lenoir enregistre sous le 
nom de la Piscine comme provenant de Notre-Dame et mise au Museum 
le 26 frimaire an II (16 decembre 1793) (Invent, des Rich. d'Art... 
Archives... II, 98, 99, 146). II revint a Notre-Dame apres la Revolution 
et fut donne au Louvre par decision du Chapitre en 1862. 

Grav6 par J. Langlois; et au trait par C. Normand (Cabinet des Es- 
tampes, Ba. 30 b.) Puis en petit par F. N. Tardieu (in-8). — Ci. Hei- 
necken : Diet, des Artistes dont nous avons des Estampes... 

* 

154. — (Vers 1679). Portrait de Paul-Jules de la Porte-Mazarini, 
due de la Meilleraye, puis de Mazarin, pair de France. 

Gravd par Etienne Gautrel en 1679. 

Flandrin : Inventaire des pieces de la Collection Clairambault sur 
VOrdre du Saint-Esprit, p. 260, n° 2749. 

155. — (An. 1679). UHistoire des Geants. 

Nous trouvons la mention de ce tableau dans les Comptes des Basti- 
ments pour 1679 (J. Guiffrey : op. laud., tome I, col. 1230). 

« 2 juin : k Boulogne, peintre, pour son paiement d'un tableau de 
VHistoire des Geans, de 4 pieds en car re : 350 1. » 

II est probable qu'une gravure, eau-forte avant la lettre de Moitte, 
« d'aprfes Boullongne », vendue 15 livres k la vente Pierre-Etienne 
Moitte en 1780, sous le titre : Les Titans foudroyes, reproduisait tout 
ou partie de ce tableau. 

Ch. Blanc : Tresor de la Curiosite, II, p. 22. 

156. — (An. 1679). 

Travaux k Versailles, dans les appartements du Roi et de la Reine. 

« ... k Boulogne et Toutin, sur Jeurs ouvrages de Fantichambre de 
Fappartement de la Reine : 1300 L » 

— Meme annee, 17 octobre : « ... k Boulogne sur ses ouvrages de 
Fappartement bas du Roy : 400 1. » 

(J. Guiffrey : Comptes des Bailments, I, col. 1156). 

Ce travail de decoration, fait en collaboration avec Toutain, semble 
avoir dur6 plusieurs annees, de 1678 k 1680. Au cours de cette derni&re 
annee, en effet, nous trouvons plusieurs paiements pour travaux faits 
dans Fappartement des Bains, appel6 aussi appartement bas du Roi. 

En plusieurs fois, Bon Boullongne repoit pour ce travail 3.900 livres 
(J. Guiffrey : Comptes des Bailments, I, col, 1278, 1279). 

La m&me aim^e encore, il repoit avec Toutain le soide de 5,000 li- 
vres pour ouvrages « au-dessus des portes et cheminSes des petits 
appartements du Roy et de la Reine. )) 

157 k 162. — (Ann6e 1682 et suivantes). 

C'est durant ces annees que Bon de Boullongne fut charge pour la 
premiere fois, concurremment avec son frkre Louis, d'importants tra- 
vaux pour la chapelle du Chateau k Versailles. — V. plus loin nos 
num6ros 406 et suivants. 
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En cette meme annee 1682, Bon et Louis de Boullongne eurent encore 
la comniande collective de : 

163. — Deux tableaux pour la meme chapelle, lesquels leur furent 
pay 6s ensemble 600 livres. 

M. Engehand (Invent. N. Bailly, p. 443), croit que cette ordonnance 
de paiement, en date du 9 aout 1682 (J. -J. Guiffret : Op. cit., t. II, 
col. 209) y , vise un tableau intitule : 

164. — Saint Louis, a genoux devant un autel, tenant ia couronne 
d'epines. 

Toile cintree a oreille dans le haul 

Haut. : 4 pieds 9 p.; larg. : 4 pieds. 

Cela est possible, car ce tableau est mentionne par Paillet en 1695 
et il etait encore en 1706 dans la chapelle de Versailles. C'est seule- 
ment le 14 juin 1710, s'il faut en croire Nicolas Bailly lui-menie, qu'il 
fut donne par le Roi au R, P. de la Rue, On ne sait, d'ailleurs, ce que 
cette peinture est devenue. 

La chapelle du Palais de Versailles contenait encore d'autres oeuvres 
de Bon de Boullongne executees au meme moment. 

Un tableau intitule : 

165. — Saint Louis exhortant les chevaliers Chretiens k sup- 
porter les tourments que leur feront souffrir les infi deles, 6tait dans la 
chapelle haute. 

D'aprfes Defer (Catal. des Ventes... p. 59), il est parl6 de ce. tableau 
comme perdu par des nettoyages mala droits, dans une brochure de 
Picault, sur la restauration des tableaux de 1'Etat en 1793. Ce Picault, 
restaurateur de tableaux, adressa plusieurs brochures ci la Convention 
pour lui signaler Tabus des nettoyages que Ton faisait subir aux ta- 
bleaux appartenant au Gouvernement. 

166. — Nous connaissons encore : Le Salut de I'AdorafEon. 

Petit tableau « tr&s termine » reproduisant le grand tableau du meme 
sujet, a la chapelle de Versailles. 

18 p. de h. sur 15 p. de 1. 

Passe a la vente de Grammont (?). — '"Vendu 320 1. a la vente Ch. 
en 1788. 

(■Defer : Catal. des Ventes publiques... Mireur : Diet, des Ventes 
d'Art). 

Une autre serie de peintures fut executee quelques annees plus tard 
par Bon de Boullongne pour la chapelle du Palais de Versailles, Nous 
en renvoyons le Catalogue k Tepoque ou nous avons retrouve la date 
du dernier paiement qui en fut fait. 

(Voir plus loin, nos numeros 244 et suivants). 

167. — (An. 1683). 

Apr&s leurs grands travaux ex6cutes a la chapelle de Versailles en 
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1682, les deux fr&res furent encore charges de decorer en commun le 
Cabinet des Curiosites h Versailles, lis repurent pour ce travail, la 
somme de 1.500 livres, (J. Guiffret : op. cit., II, col. 335 a 447). Nous 
ne savons quel fut la part de chacun des freres et en quoi consistait 
cette decoration dont il ne reste plus trace. 

168. — (Vers 1682). Apotheose de saint Pierre Moron ou de 

Mouron, instituteur des C61estins, qui fut Pape sous le nom de Ce- 
lestin V. II etait represents enlev6 au ciel par les Anges. 

Plafond a fresque, de forme ronde, peint dans le grand escalier du 
Convent des C61estins du quartier Saint-Paul a Paris, a Tangle du quai 
des Celestins (auj. Caserne des C61estins). D'Argenville : Voyage pittor. 
de Paris... D'-apres Piganiol de la Forge (Descript. de Paris, IV, 260), 
cet escalier a ete bati en 1682, bien que la construction, par suite d'un 
remaniement, porte la date de 1730. 

Ce plafond est compl&tement detruit. 

Lors d'une visite de la Commission du Vieux Paris a la Caserne des 
C61estins, un sous-officier, ancien casernier du Petit-Muse, affirma aux 
membres presents « que lorsqu'il prit possession du quartier (des Ce- 
lestins) en 1872, le plafond peint par Bon Boullongne 6tait encore en 
bon 6tat; il rappela meme quelques particularity de la composition 
qui se rapportaient exactement avec les descriptions connues de cette 
peinture. » (Lucien Lambeau : Commission du Vieux Paris. Procks-Ver- 
baux, 28 mars 1901 et 7 juillet 1798. — Renseignements verbaux de 
M. Edgard Mareuse). 

169- — (An. 1684). Le Festin de la Noce de Psyche, grand tableau 
d'aprks un dessin de Jules Romain, destine a etre reproduit en tapis- 
serie a la manufacture des Gobelins. 

Bon Boullongne reput pour ce travail, en 1684 : 500 livres; en 1685 : 
700 livres; et en 1686, pour solde : 450 livres. Au total : 1650 livres. 

* (J, Guiffrey : Comptes des Batiments, tome II, colonnes 436, 773 
et 986. — Cfr. aussi Memoires... Dussieux, tome I, p. 57). 

Ce tableau avait pour pendant une ceuvre de meme dimension que 
faisait son jeune frere Louis de Boullongne, d'apr&s Raphael (v. plus 
loin Appendice n° IV, n° 339). Bon 6tait, comme on peut le voir, pay 6 
plus cher que son frkre cadet. 

170. — CVers 1685). Le Manage de sainte Catherine (l'Enfant 
Jesus presentant Tanneau a sainte Catherine). 

Ce tableau fut command^ a Bon Boullongne pour la chapelle de 
Sainte- Catherine, dans le choeur (a gauche) de l'eglise paroissiale de 
Notre-Dame de Versailles (dedi6e en 1686). « Cet ouvrage — dit M. Le 
Roi (Histoire de Versailles, 3 e 6dit. 2 vol. in-8; tome I, p. 216) — etait 
Tun des plus estimfo du peintre. » 

Enleve k la Revolution, figurant dans l'lnventaire du 15 frimaire 
an II, puis vendu, ce tableau est aujourd'hui au Mus6e de l'Ermitage 
h Saint-Petersbourg. (Siret : Diciionnaire... Defer : CataL des Ventes). 

II ne faut pas le confondre avec la peinture de son frere, reproduisant 
le m6me sujet. 
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Devant le Mariage de sainte Catherine de Bon de Boullongne se trou- 
vait, dans la meme chapelle, le tableau suivant : 

171. — (Vers 1685). Sainte Catherine en extase. 

Ce tableau est probablement le meme que celui de la Vierge appa- 
raissant a sainte Catherine au moment de son martyre, lequel exis- 
tait dans la chapelle de Sainte-Catherine, dans le choeur de l'eglise 
paroissiale de Notre-Dame de Versailles. (Cf. J. A. Le Roi : Histoire de 
Versailles, 3 e edit. s. d. 2 vol. in-8; tome I, p. 216). 

Ce tableau a ete vendu a la Revolution. II est probable que c'est le 
meme que celui qui appartient aujourd'hui au Musee Rath, a Geneve. 

172. — (An. 1687). 

Tableaux faits pour l'eglise de Saint-Cyr. 

Nous ignorons en quoi oonsistaient ces tableaux de Bon de Boullon- 
gne cites settlement, sans autre indication, dans un compte collectif 
reproduit par M. J. Guiffrey (t. IV, 4 et 60). — (Voir notre n° 17b). 

173. — (An. 1687-1688). L'Art. 

« Une jeune femme vetue d'une draperie blanche et d'un manteau verd, assise 
et appuy6e sur un piSdestal an pied d'une colonne, tenant un sceptre d'une main 
et de l'autre une masse, un ciseau et une pointe qu'elle presente a MinerA^e sur 
un nuage; au bas Ton voit un enfant ciselant un vase d'argent, la Vigilance au- 
pres, representee par une jeune JEemme coiffee avec des ailes et des perles; la 
Prudence est pres d'elle, debout, et de l'autre coste un enfant qui soutient un 
nuage, sur un fond de pay sage. » 

(Bailly-Engerand, p. 442). 

Pendant dn tableau suivant. H. l m 20. — L. l m 51. 

Peint comme dessus de porte a Trianon. (Pigakiol de la Force : 
Description de Versailles... II, p. 221). 

Actuellement au Musee de Caen auquel il fut envoy e par l'Etat en 
1872, 

174. — (An. 1687-1688). La Nature et les Elements. 
H. 1*73. — L. l m 78. 

La Nature, assise sur le bord d'un ruisseau et allaitant un enfant, recoit les 
presents des Quatre Elements. I/Eau, sous la figure d'une Naiade appuy£e sur une 
urne, lui offre -des perles; la Terre, une corbeille de fleurs et de fruits; l'Air, un 
oiseau, et le Feu un vase enflamme. 

Peints pour le Trianon (dessus de porte), puis portes a Marly et rap- 
portes au Trianon ou Piganiol de la Force les signale (DescripL de 
Versailles, II, 221). Ce numero et le precedent furent, d'apres le meme 
auteur, agrandis et on modifia un peu le sujet. Aujourd'hui, La Nature 
et les Elements est encore au Grand Trianon, sous le n° 68. 

Eun. Soulie : Notice des Peintures, etc... de Trianon. Versailles, 
1852; — Siret : Diclionn... — Jal : Id... — Inventaire Bailly-Enge- 

rakd, p. 442. 

Dans les Comptes des Bailments (J. Guiffrey : III, col. 89 et 286), 
on lit la mention suivante qui nous permet de dater les deux tableaux 
precedents : « IS fevrier 1688. « h Bon Boulogne l'alnfi, peintre, pour 
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deux tableaux qu'il a peints et livrez, representant Tun 1' Art et l'autre 
la Nature, qui ont ete portes a Marly, 600 livres. » (coL 89). 

175. _(An. 1688-1689). Venus et I'Amour, aiguisant ses fleches. 

et Mercure est en Fair tenant la pomme d'or, et un pay sage sur le derri&re; 
figures plus de demi-nature. » 

(Bailly-Engerand, p. 441). 

H. 2 m 87. — L. l m 75. 

Etait h Trianon en 1741. Se trouve actuellement au Grand-Trianon 

(n° 65), 

On trouve dans les Comptes des Batiinents les paiements suivants 
fdits aux Boullongne pour des tableaux peints pour Trianon : 

« Exercice 1688, 30 mai-28 nov., 300 L a Boullongne l'aine, h compte 
d'un tableau » (J. Guiffrey, III, col. 89). — Exercice 1689, 9 octobre, 
300 livres au meme (ib. t col. 286). — Exercice 1696, 22 avril « aux 
sieurs Boulogne frferes, peintres, parfait paiement de 3.950 livres pour 
13 tableaux pour la chapelle du Chateau de Versailles, Trianon et 
l'eglise de Saint-Cyr, faits en 1687 et 1688. (Ibid., t. IV, col. 4 et 60). 

176. — (An. 1688-1689). Flore et Junon. 

(c Un tableau ovale representant Flore et deux enfans assis aupr&S- d'elle; Ton 
voit Junon assize sur son char, soutenue par des Snes... » 

(N. Bailly-Engerand, p. 441). 
H. l m 45. — L. l m 20. 

Peint pour Trianon, ou il se trouvait encore en 1741. (Piganiol de la 
Forge, op. cit...) — Actilellement au Musee du Louvre. 

177. — (An. 1688). Venus et Adonis, 

V6nus, assise et entour£e d 'Amours, implore Adonis qui part pour la cliasse; 
dans le fond, un sanglier poursuivi par des chiens. 

H. l m 73. — L. l m 89. 

Peint pour le Salon du Grand-Trianon. Ce Salon etait autrefois se- 
par6 en deux pieces : la premiere se nommait, sous Louis XIV : 
Antichambre des Jeux; la seconde : Cabinet du SommeiL 

Cfr. Eun. Soulie : Notice des Peintures et Sculptures... des Palais de 
Trianon. Versailles, 1852 ? in-8. 

II faudrait probablement chercber la trace du paiement de ce ta- 
bleau et du suivant dans les mentions suivantes des Comptes des 
BStiments : 

«... 1.100 livr. h compte sur des tableaux qu'il a fails pour la Cham- 
bre des Jeux a Trianon. » 
(Jal : Diet, crit., etc.) 

(( 30 may (1688) : a -compte d'un tableau pour la Chambre d<es Jeux 
a Trianon : 500 1. » 

— (Ann^e 1689) : h compte des tableaux faits pour Trianon : 300 1. 

Est-ce ce tableau qui a ete vendu a la vente Hebrat pour 285 fr. 
sous la designation de Le Depart d 1 Adonis pour la chasse? (Mireur * 
Did. des Ventes d'Art, 1901). 
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178. — (An, 1688). Venus et Mercure. 

H, 2*87. ^- L. 1*75. 

V£nus k sa toilette se prepare h paraitre devant Paris, et Mercure, dans les 
airs, tient la pomme de discorde. 

Salon du Grand-Trianon, sur la Cheniinee. Cfr. Eud, Soulie : Notice 
des Peintures, etc... des Palais de Trianon, 1852. — Piganiol de la 
Force : Description de Versailles.,. II, p. 221. 

179- — (Vers 1688). 

Plafond du Theatre dans V « Hotel des ComMiens du Roy », rue 
des Fosses-Saint-Germaiii-des-Pres (quartier du Luxembourg). 

« C'est un trfes bon morceau de peinture, — ecrit Piganiol de la 
Force (Description... de Paris, VII, 206) en 1765, — mais il est si 
neglige et tenu si mal proprement, qu'on a aujourd'hui bien de la 
peine h y connoitre quelque chose. » 

180. — (Vers 1689). Portrait de Pierre Dionis, premier chirurgien 
de la Dauphine. 

Grave par Thomassin en 1689, in-8. 

II y a, au Cabinet des Estampes, plusieurs gravures (toutes in-8) 
reproduisant plus ou moins fidelement ce portrait. Une de ces gravures 
est signee : C. Friizch sc. Iiamb.; — une autre : Jean-Gaspard Morf. 
fe. Graveur de Zurich, 1694. 

181 a 189. — Les Fables de Bacchus, serie de huit tableaux com- 
mandos k Bon de Boullongne pour la decoration de la chambre n° 22 
a Trianon, et dont nous reproduisons ci-apr&s la description d'aprfes 
une piece des Archives Nationales (0 1 1794). 

Naissance de Bacchus. 

« Premierement, dans le tableau qui est sur la porte du cost£ de la chemin£e 
sera repr£sent£ Mercure qui apporte le petit Bacchus nouveau-ne pour estre nourri 
et £lev£ par les Nyjnphes. » 

Ce tableau a ete execute comme nous Findique une note addition- 
nelle du l er .septembre 1693, ainsi conpii : cc Fort avanc6. C'est la nour- 
riture de Bacchus; il (Boullongne) pourroit le livrer la semaine pro- 
chaine. )) 

C'est probablement cette peinture qui passa a la vente de la Comtesse 
de Verrue ou elle fut adjugee 1.500 livres sous le nom de Naissance de 
Bacchus, avec une Venus sortant de la mer du meme Boullongne. 
— Defer : CataL des Ventes..,. II, 57. 

Arrivee triomphaBe de Bacchus a Thebes. 

« Secondement, le grand tableau suivant qui est sur la chemmee repr£sentera 
I J arriv£e de Bacchus h Thfebes, lequel est re^u de tous les peuples avec grande 
joie et grande feste. » 

(En marge) : « pose ». 

Comme Findique cette annotation et une autre h la fin ainsi libelee 
le l er septembre 1693 : « pos6 le triomphe de Bacchus », ce tableau a 

Boullongne* 15 
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ete tcrmine. II est d'aillenrs decrit par Nicolas Bailly (Engerand, p. 443) 
et dans lie Catalogue de M-eudon, oomme repr-eseatant le Triomphe de 
Bacchus sur un char traine par des panth&res, precede de deux Bac- 
chantes et suivi de Silene mont6 sur un ane. A droite, un autel prfcs 
duquel est un belier; derrifere Tautel une colonne cannel£e, entouree 
d'une guirlande de fleurs. 

D'abord h Versailles, dans le Cabinet des Tableaux, cette peinture 
fut ensuite transportee au Chateau de Meudon, dans le Cabinet Ovale 
oil il etait en 1733 et encore en 1775 dans le Salon dore de Tapparte- 
ment des Marronniers, ou on le trouve ainsi decrit dans Tlnventaire 
fait par Le Dreux, eontroleur des bailments du Roi au departement de 
Meudon, dont ^'original est conserve h la Bibliotheque d'Art et d'Ar- 
cheologie (Fondation Jacques Doucet) : 

(( Un tableau en dessus de porte de o pieds 5 pouces de longueur sur 47 pouces 
de hauteur repr6sentant le Trioniphe de Bacchus. Dans le milieu, sur un char, 
est le Dieu sous la forme d'un jeune liomme, tenant un thyrse h la mam; le char 
est traine par deux panthferes; des troupes de Bacchantes le suivent et le prece- 
dent, dansant autour du char; d'autres lui ohxent des fruits et des raisins; le 
bonhomme Silene suit le char; sur le devant est un autel sur lequel brulent des 
parfums. G'est un trfes beau tableau de Boulogne TainS. » 

II est actuellement au Musee de Caen, autjuel il fut envoye par TEtat 
en 1872, et porte aux inconnus de TEcole Franpaise. 
H. l m 28. — L. l m 80. 

Penthee dechire par les Bacchantes, 

(( Troisiemement, dans le troisikme tableau, pareille (sic) au-dessus de porte, 
sera represent 6 Penthee d^fait par les Bacchantes pour son impi6t£ envers Bac- 
chus. » 

Alcitoe et ses sceurs. 

« Le quatri&me tableau, qui est un des deux vis-a-vis les crois£es, repr£sentera 
Alcithoe et ses soeurs travaillant pendant la feste de Bacchus et pour ce sujet par 
lui puni et transforrae en chauve-souris, leurs toilles et tous leurs ouvrages en 
lierre et en fueilles de vigne, » 

Bacchus et Ariadne. 

« Le cinqui&me, qui est aussi vis-&-vis la crois£e, reprfeentera Bacchus qui 
donne h Ariadne, sa femme, le r£g<al de ses Faunes et Bacchantes aprfes ses 
repas. » 

Silene emmene vers Midas* 

ce Dans le sixieme tableau, qui est pareille au-dessus de porte, sera represent*? 
Silfene pris par les paysans de Phrygie et mene tout charge de couronne au Roy 
Midas. » 

La statue de Bacchus promenee dans les vignes. 

« Le septi&me tableau representee coiume Ton porte la statue de Bacchus 
autour des vignes avec grande solennit<5 et r^jouissance; ce tableau sera vis-ft-vis 
celuy qui est sur la chemin^e. » 



idas ramenant Silene a Bacchus. 

« Le huiti£me tableau, qui est sur la porte a Topposite du premier, dont fay 
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parlS, reprSsentera comme Midas ramene Silfene k Bacchus, et Bacchus pour le 
recompenser luy dit que tout ce qu'il toucheroit seroit or. » 

A la suite de cette nomenclature se trouvent diverses notes qui per- 
mettent de dater cette serie de tableaux de 1689 a 1693. ; 

Ces notes nous montrent 6galement par le met cc surseoir », que le 
travail fut probablement suspendu et meme arrete. 

II n'y eut sans doute d'executes que les deux tableaux (numeros 181 
et 182). Deux autres furent « ebauches, prets a retoucher. » 

Le l er septembre 1693, Bon de Boullongne reput 600 livres « sur deux 
tableaux livres et sur ceux-cy » (les deux ebauches). 

La serie semble en etre restee la. 

190. — (Vers 1690). Portrait de Claude de la Chapelie, chancelier 
de Teglise de Bourges. 

Grave in-8 par Etienne Gantrel en 1690, d'aprks Bon de Boullongne. 

191. — (Vers 1690). Saint Angilbert prenant I'habif de Saint- 
BetioTt. 

Toile : H. I m 51. — L. l m 02. 

Saint Angilbert, 5, genoux, revetu du costume militaire des princes du royaumc 
des Francs, depose son ep6e, son casque et son bouclier aux pieds de Syrupho- 
rien, abbe de Saint-Riquier. Celui-ci debout sous un dois devant le sifege abbatial, 
tient elev(5 l'habit monastique des B^nedictins dont il se prepare h revetir Angil- 
bert- A gauche de l'abbe, un jeune Religieux tient un cierge allum£. Qh et la, 
dans l'ombre des colonnes, des serviteurs d ] Angilbert. 

Signe : Boullongne inv. fee. 

Ce tableau est encastre dans la Loiserie, au-dessus de Tautel de la 
chapelle de Saint- Angilbert, dans l'eglise de Saint-Pdquier (Somnie). 
II fut commande a Bon Boullongne par M. d'Aligre, abbe commenda- 
taire de Saint-Riquier, vers 1690, en meme temps que d'autres com- 
mandes etaient faites a Jouvenet, Antoine Coypel, Halle, Sylvestre, 
Antoine Paillet, etc. 

Communication de M. l'abbe J. Motte, cure de Saint-Riquier, en 
1909. (Cf. Histoire de saint Riquier, par l'abbe Henocque). 

192. — (Vers 1693). Portrait de Francois Mauriclau (?) grave par 
Picard le Romain, en 1693, in-4°. 

(Heinecken : Diet, des Artistes dont nous avons des Estampes,., 
Leipzig, 1786-90, in-8). 

193. — (An. 1694). Le Mercure galant fouette par les Muses, 

piece satirique dessinee et gravee par Bon Boullongne pour un Alma- 
nach de 1694, 

Les deux Muses de la Peinture et de la Sculpture fouettent Mercure, pendant 
que celle de la Poesie prepare et lie une poignee de verges. 

Au has, cette inscription : 

a Ah! Ah! Galant, vous raisonnez en ignorant. )) 

Cette ptece est extremement rare. Charles Blanc la reproduit dans 
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son Histoire des Peintres (Livraison de Bon Boulftongne) (voir plus haut, 

p. 34), 

Heinecken (Diet, des Artistes dont nous avons des Eslampes...) 
ecrit : « Frontispice pour r Almanack de 1694, Satire contre Tauteur 
du Mercure Galant, qui s'6toit 6gay6 aux depens des peintres. » 



SALON DE 1699 

• Ce Salon, le second Salon officiel — ouvert en septembre de cette 
annSe 1699 — donna h Bon de Boullongne Toccasion de fournir la 
preuve de son talent souple, riche et vari6. (Voir plus haut, p. 27, 28). 
II y exposa les tableaux suivants : 

194. — Portrait de la Duchesse cTAumont avec la fille de la du- 
chesse d'Humiferes. (Cf. plus loin le n° 321). 

195. — Jephte accourant au-devant de son pkre aprfes sa victoire. 

196- — Sainte Cecile. 

197. — Jeune fil!e rattrapant un oiseau envole. 

Toile : Haut. : 12 pouces; largeur : 10 pouces. C'est sans doute ce 
tableau, indiqu6 comme « trfes petit », qui fut vendu 48 livres 1 sol a 
la vente du viconite de Fonspertuis, en 1747, sous le titre de : Jeune 
fille dormant a manger a un oiseau. (Cfr. Siret : Dictionnaire... Mi- 
reur ; Diet, des Ventes d'Art...) 

Ne faudrait-il pas aussi le rapprocher d'une peinture du meme au- 
teur exposee au Salon de 1704? (V. plus loin, n° 236). 

198. — Soldats jouant dans un corps de garde- 

199. — La Diseuse de bonne aventure. 

200. — Jeune fille cherchant les puces de sa compagne. Tableau 
octogone de nioyenne grandeur. 

Ce tableau fut vendu 400 livres k la vente de la Cdmtesse de Vemie 
en 1737, sous le titre de : Les Chercheuses de Puces. (Siret : Diction- 
naire... Defer : CataL des Ventes... Cn. Blanc : tresor de la Curio- 
site, I, p. 31, etMiREUR : Diet, des Ventes d'Art, Paris, 1901). 

Y a-t-il deux tableaux difterentsP Le Cabinet de V Amateur indique 
aussi : Deux filles qui cherchent leurs puces. 

201. — Galattoee sur les eaux (on sur son char). 
Ce tableau est au Mus6e de Tours. 

C'esl un de ceux que nous dScrirons plus loin sous le titre de : 
Triompbe de Galatee. (V. n° 293). 

Mais disons tout de suite que ce tableau, ainsi que le Triomphe de 
Neptune (notre nuuiero 204), V Enlevement de Proserpine (n° 239) et 
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la vache Io (n° 292), tous d'une meme dimension (H. : 1 m. 40; larg. : 
1 m. 52) paraissent avoir fait partie d'une meme d6coration, et pro-, 
viennent tous probablement du Chateau de Chanteloup. « lis sont plus 
curieux que beaux — ecrit M. Clement de Ris (Les Musees de Province, 
2 6 edit., 1872, p. 428) — traites par une main habile k composer les 
panneaux decoratifs... » 

202. — Le Sacrifice d'Iphigenie. 

203. — La Vierge. 

204. — Le Triomphe de Neptune. 

Ge tableau est peut-etre le meme que le Triomphe d'Ampbttrite con- 
serve actuellement au Musee de Tours, dont nous parlons ci-dessus 
(n° 201) et que nous decrirons plus loin. (V- n° 290). 

N'est-ce pas aussi cette peinture qui a passe a la vente de la Comtesse 
de Verrue en 1737 et qui y a ete vendue 400 Hvres sous le titre de : 
Neptune aveg plusieurs Naiades? 

Ch. Blanc : Tresor de la Curiosite, I, p. 3. — Mireur : Diet, des Ven- 
les d'Art, 1901. 

205. — Education de Jupiter par les Corybantes. 

Pour ces douze tableaux exposes par Bon Boullongne h la Grande 
Galerie du Louvre en 1699, voir le "Cabinet de V Amateur, Paris, 1844, 
p. 102. 

206 a 209. — (An. 1700). 

Quatre tableaux pour le prince de Conde et retouches d'autres pein- 
tures de Chantilly. Le « Sr Boullongne », peintre, recoit pour ces tra- 
vaux, le 26 decembre 1700, la somme de 884 livres. Nous inclinons a 
penser qu'il s'agit ici de Bon Boullongne plutot que de son frkre Louis. 

Cfr. Gustave Macon : Les Arts dans la Maison de Conde. Paris, 1903, 
in-4°, p. 48. 

■ 210. — (An. 1701-1702). Une Venus. 

Le 10 decembre 1710, Bon de Boullongne recut « 400 livres pour, 
avec 800 qu'il avait recus, faire le parfait pavement de 1.200 livres h 
quoy montent deux tableaux de Flore et Venus, qu'il a peints pour 
Trianon et Meudon en 1701 et 1702. » — Inventaire des tableaux com- 
mandes et achetes par la Direction des Bdtiments du Roi, publ. p. F. 
Engerand. Paris, 1900, p. 58. 

Nous ne voyons pas a quel tableau, ayant pour sujet principal Venus, 
rapporter ce paiement et restituer par consequent la date de 1701-1702. 

Nous sommes, au contraire, d'accord avec M. Engerand (Zoc. cit.), 
au sujet du tableau qui suit, et ou nous sommes tres enclin h retrouver 
la Flore du fragment de compte cite plus haut. 

210 bis. — (An. 1701-1702). Flore, Bacchus et Geres. 

Sur une table & gauche, Bacchus presse une gfappe de raisin dans une coupe 
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,que Flore tient; aupre& d'elle une C£rfes regarde. Dans le fond, sous une treille, 
un buffet dress£; en has, dans le milieu du tableau, deux petits enfants, couches 
sur un tigre, semblent demander h boire. 

Ce tableau, cite dans llnventaire de Meudon de 1733 (n° 65), avait 
4 pieds 9 pouces de haut, sur 4 pieds un pouce de large, et ornait 
I'antichambre de l'appartement de « feu Monseigneur ». II se trouvait 
encore a Meudon en 1775. 

Nous pensons que c'est ce tableau qui est vise dans le fragment 
de compte public a notre n° precedent 210. 

211 et 211 bis. — (An. 1703). Fleurs (Deux tableaux de) faits pour 
Chantilly. Payes ensemble 100 livres. 

Ces tableaux font partie d'un fragment de compte cit6 par M. G. 
Macon, dans Les Arts dans la Maison de Condee (p. '48), relatant une 
somme de 1580 livres versee le 26 septembre 1703 a un « sieur Boul- 
longne, peintre », pour des travaux a Chantilly et six tableaux dont les 
deux de Fleurs ici catalogues et les quatre suivants : 

212, 213. — (An. 1703). Enfants (Deux tableaux d') faits pour Chan- 
tilly. Payes ensemble 200 livres. 

214- — Portrait de Mademoiselle de Charolais. Paye 280 livres. 

II ne peut etre question ici de la fille de Henri- Jules, Prince de 
Gond6 — Anne-Louise-Benedicte de Bourbon, devenue en 1692 la 
duchesse du Maine. II faudrait admettre que ce portrait eut ete fait 
avant oette annee 1692 et paye seulement onze ou douze ans apres, ce , 
qui depasse les bornes de la vraisemblance. La « Mademoiselle de Cha- 
rolais », peinte par notre BouJlongne, est done la petite-fille d'Henry- 
Jules, Louise- Anne de Bourbon, laquelle avait repu, a sa naissance en 
1695, le nom de Charolais, laisse vacant chez les Cond-6 depuis le mana- 
ge de sa tante en 1692. Louise-Anne avait sept ans en 4702 et on 
n'attendait souvent pas si long temps pour <c pourtraicturer » les prin- 
cesses du sang. 

215. — Egyptiens (Un tableau des), place dans le Salon dlsis a la 
Menagerie et « autres ouvrages qu'il a faits sur Tancienne peinture 
dudit Salon et sur les croisees ». Pour cet ensemble, Boul'longne recoit 
mi'lle livres, ce qui, joint aux prix pay<§s pour nos num6ros 210 a 214, 
fait bien des 1580 livres du compte du 26 septembre 1703. 

(An. 1702 et 1703). — DECORATION DE LA COUPOLE DE 
L'EGLISE SAINT-LOUIS DES INVALIDES. 

C'est en 1702 que ce grand travail fut commande k Bon de Bouilon- 
gne, nous avons vu dans cpielles circonstanees (v. notre texte, p. 31). 

II fut diarg£ de la decoration de deux chapelles, celle de saint 
Jerome et celle de saint Ambroise. Nous empruntons leur description 
— en rabr^geant un pen — 2l M. L£on Michaux, qui Ta >donn6e en 
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1890 dans VInventaire General des Richesses d'Art de la France (Pa- 
ris, Monuments Religieux, t. Ill, p. 245 et suiv.). 

Toutes ces peintures a fresque, — sauf celks des deux coupoles, — 
ont les memes dimensions, soit 7 metres de hauteur sur 3 m. 50 de 
large. 

CHAPELLE SAINT=J£ROME 

216- — Saint Jerome visitant les tomfoeaux des Martyrs dans 
les Catacombes de Rome. 

Le saint, tete nue, est dans l'attitude de la frayeur devant les cadavres que lui 
montre un jeune liomme. Ces cadavres sont deposes dans des tonibeaux superpo- 
ses. Derri&re le saint, cing hommes, dont deux portent des torches. 

217. — Bapteme de saint Jerome- 

Le saint agenouille a droite, de profil, les mains jointes. Un prelat, vu de face, 
etend la main gauche au-dessus de la tete du neophyte et pose la main droite sur 
un Evangile que lui pr£sente un diacre. An deuxieme plan, h droite, un second 
diacre portant la croix. Pres de lui, un enfant de chceur, le cierge a la main. En 
arriere-plan, quatre autres enfants de chceur. Au fond, les colonnes du Temple. 

218. — Ordination de saint Jerome. 

Le saint agenouiUe, de profil, la main gauche sur son coeur, la" droite sur un 
livre tenu par un diacre egalement k genoux. L'Eveque Paulin, assis a droite, 
sous un baldaquin, £tend le bras droit au-dessus de saint J£r&me. A gauche, des 
enfants de chceur, dont l'un porte une croix, Au fond, haie plein cintre laissant 
apercevoir la campagne. 

219. — Saint Jerome reprimands par Jesus-Christ h cause de 
son attachement aux auteurs profanes. 

Saint J£r6nie prosterne, de profil, et les mains jointes. A terre, prfes de lui, deux 
livres. A droite et a gauche, un ange, les yeiix fixes sur le Christ assis sur des 
nuages, dans la partie sup£rieure de la composition; lequel a la main droite ten- 
due vers le saint et tient h la main gauche une esp&ce de verge. Deux autres 
anges dans la nu<§e. 

220- — Saint Jerome dans le Desert, effraye des Jugements de 
Dieu. 

Saint Jerome assis Sl droite, sous une grotte, une plume dans la main droite et 
un encrier dans la gauche. II tourne la t£te avec effroi vers trois anges dans le 
haut de la composition, dont Tun sonne de la trompette, un second montre le 
ciel et un autre joint les mains. Sur la table, une pile de livres. A gauche, un 
lion entre dans la grotte. 

221, — Mort de saint Jerome. 

Le saint sur un lit, les bras aUong^s, la droite pos£e sur un cr&ne. Quatre reli- 
gieux Tassistent. A gauche, ci terre, deux livres et un encrier. En haut, un ange 
sonne de la trompette en montrant le cieL 

222. — Apotheose de saint Jerome. Peinture ronde, au sommet 
de la coupole. Diametre : 15 metres. 

Le saint, agenouille sur des nu£es, les bras ^cartes, est enleve au ciel escorts 
par cinq anges dont l'un sonne de la trompette. 
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CHAPELLE SAINT-AMBROISE 

223. — Election de saint Ambroise a I'Eveche de Milan. 

Le saint, alors PrSfet du Pr£toire, est deb out dans l'£glise oil s'est rgunie V As- 
semble qui doit £lire le successeur d'Auxence, II regarde avec 6tonnement un 
enfant dont la bouche est ouverte et les bras tendus vers lui. (C'est Tenfant qui 
cria : « Ambroise, 6v6que! ») Derrikre lui, la foule ou Ton remarque deux hom- 
ines et deux femmes &-demi agenouill£s. 

224. — Saint Ambroise et I'Empereur Theodose. 

Le saint sort de l'£glise, revStu de ses habits Spiscopaux et s'avance vers Th6o- 
dose en lui montrant ile Ciel. I/Empereur pose le pied sur la premifere marche du 
temple; ses traits expriment la colore. Derrifere lui, des cavaliers cuirasses et cas- 
ques. Autour de l'Ev&que, quelques clercs. 

Grav6 par B. Picart. 

225- — Conversion d'un Arien. 

Saint Ambroise, debout & gauche, montre le ciel ik un Arien, qui se tient devant 
lui,-et Texhorte & abjurer son h£r£sie, A la hauteur de ToreiHe du saint plane un 
petit Ange qui semble lui dieter ses paroles. Au premier plan, une femme assise, 
tenant un enfant sur ses genoux. Derri&re, h droite, des spectateurs, Au fond une 
arcade. 

226. — Decouverte du corps de saint Nazaire. 

Saint Ambroise debout, mitr£, sur le bord de la fosse oil Ton vient de d£couvrir 
le corps de saint Nazaire sur lequel ses regards sont fix6s. Deux homines soulfe- 
vent le corps; un troisifeme prfeente la tete, d£tach£e du tronc. A droite, au pre- 
mier plan, deux clercs, dont Tun agenouill£. A gauche, au deuxifeme plan, des 
spectateurs. 

227. — Guerison d'un possede. 

Le saint Ev&que debout, h. gauche, au sommet de quelques marches, le bras gau- 
che lev£ vers le Ciel, 6tend la droite au-dessous d'un poss£d£ qui se roule h terre. 
A gauche, une jeune femme -assise regarde le poss£d£ avec effroi. Derrifere le saint, 
un enfant de choeur portant la croix. Au deuxi&me plan, des spectateurs; au 
fond, des arcades. 

228. — Mort de saint Ambroise. 

Le saint Evdque, revStu de ses habits sacerdotaux, la t6te ceinte d'une aurSole, 
est 6tendu sur un lit, les mains jointes et les yeux lev6s au ciel. 

Au premier plan, saint Paulin, assis a une table, une plume Si la main droite, 
la, gauche appuySe sur un manuscrit, regarde le saint, A droite, un clerc tenant 
une croix. Prfes du lit, un homme et deux femmes 6plor£s. I/une d'elles repr6- 
sente isainte Marcelline, soeur de saint Ambroise. 

229. — Apotheose de saint Ambroise. Peinture au sommet de la 
coupo'le ronde. Diamfctre : 5 metres. 

Le saint est transports au Ciel sur des nuees, les bras (Scares et les mains ou- 
vertes, II est accompagnG par huit Anges dans diverses attitudes. 

230. — Dans le choeur de la m§me eglise des Invalides, Bon Boul- 
longne peignit encore h frestjue un Concert d'Anges (EL : 5 metres; 

— L. :4m.), ainsi d6crit dans le meme Inventaire, p, 257 : 
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Deux anges sont places dans la penetration (de la feufitre), un sur le pied droit 
de gauche et deux sur l'autre pied droit. Les deux premiers anges sont assis 
sur des nuages. L'un est drapS de bleu et chante en jouant de la harpe. L'autre 
a une 'draperie rose; il pose la main droite sur son eoeur et leve en 1'air sa main 
gauche, au bout de laquelle brille une £toile. L'ange de gauche a une tunique 
jaune fonc6; il est de profrl et pr£sente une Bible. L'un des anges de droite, k demi 
agenouill£ sur des nuages, tient un panier de fleurs dans la main gauche, et de 
la main droite tend un bouquet de roses au second, qui plane au-dessus de lui. 
Celui-ci est vfetu d'une simple draperie rouge roulSe autour des reins; celui-l§t est 
couvert d'une tunique blanche et porte deux 6charpes bleues croisees sur la 
poitrine. 

Nous avons vu daiis notre texte (p. 31) que Bon de Boullongne eut 
termini son travail dans la chapelle Saint-Louis des Invalides en 1704. 
II n'en fut sans doute pas de meme des autres artistes qui collabor&rent 
h cette decoration ; Noel Coypel, Jouvenet, La Fosse, Corneille et son 
fr&re Louis. Nous ne pouvons, en effet, expliquer que par la lenteur 
de leurs travaux le retard apporte au reglement de Bon de Boullon- 
gne. 

C'est seulement le 10 fevrier 1709 qu'il encaissa enfin « 9,792 livres 
pour faire, avec 16.500 qu'il avoit repu-s, lie iparfait payement de 
26.292- livres pour ses fresques &ux chapelles de saint Ambroise et de 
saint Jerome k Teglise royalle des Invalides. » 

Invent, des Tableaux commandes et achates par la Direction des Bati-. 
ments dxi Roi (1709-1792), redige et pu-Mie par Fernand Engerand. 
Paris, 1900, in-8, p. 57. 

SALON DE 1704 

Le Salon de 1704 fournit a Bon de Boullongne une nouvelle occasion 
de produire ses ceuvres devant le grand public. 
II y exposa les tableaux suivanits : 

231. — Mo'ise trowve sur les Eaux et presente h la fille de Pha~ 
raon, 

232. — Danae- 

233. — Lucrece- 

234. — Zephire et Flore ou le Printemps figure par ZSphire et 
More. 

Zephire caresse Flore. Au-dessus un Amour. Au bas, un enfant coucli£, envi- 
ronne de fleurs, tenant dans sa main droite un papillon. Dans la campagne, deux 
nymphes portant des corbeilles de fleurs. 

36 pouces -de long, sur 29 p. 6 1. de large. 
Vendu a lla vente de Saint-Cricq. 
Defer : Catal. des Ventes publiques... 

235 a _ Le dugement de Paris, « ou, par le depart precipit£ de 
Junon, 'le peintre a voulu marquer le vif ressentiment de cette deesse, 
si fatale aux Troy ens. » 
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236. — Une jeune fille etonnee de voir envoier son oiseau. Cfr, 
nofcre n° 197. 

237. — Enfarrts jouant avec des oiseaux, 

Toile. — H. : 0,82. — L. : 1,38. — Figures d'environ 0,80 c. 

Probablement en-dessus de porte. 

Quatre enfants dans un paysage. 

« La toile est savoureuse, de jolie coloration, largement massee, d'un 
modfele simple et franc : si le motif est d'une composition devenue 
banale depuis, Toeuvre a de Tampleur et du ton. » 

Comm. de M. Lafond, conservateur des Mus6es des Beaux-Arts de 
Rennes. 

Musee de Rennes, n° 212 du Catalogue. 

Ce tableau a passe en 1745 a la vente de la Rocpie ou il a ete paye 
34 francs. 

Mireur : Diet, des Ventes d'Art, 1901. 

238. — Venus accompagnee de Bacchus et de Geres. 

N'est pas cite dans le Cabinet de V Amateur (Paris, 1844, tome III, 
p. 103), ou tous les autres tableaux exposes par Bon -de Boullongne au 
Salon de 1704 sont indiques. 

239. — L'Enlevement de Proserpine, fille de Ceres et de Jupiter 
(Cfr. Qaudien : « Raptus Proserpinae )>). 

Toil©. — H. : 1 m. 40. — L. :1m. 52. — Fig. : m. 65 c. 

Sur le devant du tableau, la Fontaine Ar^thuse est representee par une Naiade 
appuyee sur une urne. Au fond, h droite, Pluton descend de son char, attel£ de 
deux chevaux noirs, et s'£laiice vers Proserpine, sadsie de surprise; aupr&s d'elle 
sont trois autres Nymphes. 

Non signe, 

Appartient au Musee de Tours. Provient du Chateau de Chanteloup. 
(V. plus haut notre n° 201). 

L'Inventaire des Richesses d'Art de la France (Province. Monuments 
Civils, t. V, p. 317), le dit de provenance inconnue. 

Bon Boullongne a traite une autre fois encore le meme sujet : un 
autre Enlevement de Proserpine signe de lui est conserv6 au Mus€e 
de Lisieux. 

239 bis. — Jupiter et Semele. 

S6m(516 foudroy£e par Jupiter est coucliee expirante sur un lit h l'antique, 
tandis que le Dieu emporte Bacchus dans sa cuisse, vers l'Olynrpe oil Ton voit 
Ja jalouse Junon appuyee sur son paon. 

Sign6 : Boulongne Vaine, sur une des colonnes du lit oil expire 
Semeil6. 

Achete en 1864 a la vente de la Collection d'Espaulard par la ville 
du Mans, pour son Mus6e ou il est conserve 

(Renseignement donn<5 en 1909, par M. H. Valt.ee, conservateur 
du MusGe du Mans). 

Indiqu£ & T-exposition de 1704 par le. Cabinet de V Amateur III 
p. 103. 
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240. —(An. 1704-1705). Venus et ['Amour. 

V6nus sur une coquille, appuyfe sur la tSte d'un dauphin. 

Peinture ovale, pendant du suivant H. :0 m. 84. — L. :0 m. 60. 
(Bailly-Engerand, p. 442). 

241. — (An. 1704-1705). Versus a sa toilette. 

H. : 3 pieds; — L. : 2 pieds. 

L 'Amour debout auprfes d'elle. tenant son arc et prenant une flfeche dans son 
carquois. 

Ovale, pendant du precedent. Memes dimensions. (Bailly-Engerand, 
p. 443). 

Ces deux tableaux furent peints pour la Menagerie de Versailles ou 
ils sont encore signals par Pigakiol de la Force : Descript. de Ver- 
sailles, II, p. 206. 

Ils sont actuellement au Palais de Fontainebleau. 

Les Comples des Bailments (J. Guiffrey, IV, -col. 1183), donnent, a 
la date du 11 Janvier 1705, I'ordonnanoe de paiement de ces deux ta- 
bleaux : « Au sieur Boulongne Taine pour deux tableaux qu'il a iaits 
et poses a la Menagerie du Chateau de Versailles, 1000 livres. » 

242. — (Vers 1708). Portrait de GharSes le Goux de !a Berchere, 

archeveque de Nar bonne (1703-1719). 

Toile. EL : 1 m. 48; — Larg. : 1 m. 15; — Fig. : grandeur naturelle. 

En habit de chocur, vu de trois quarts, a mi-corps, assis sur un fauteuil de 
velours bleu h franges d'or, le bras droit appuye naturellement, le gauche repo- 
sant sur une table chargee de livres. line grande draperie jaune decouvre, au 
second plan, une colonne et une ouverture qui permet d'apercevoir au loin un 
panorajna de la vieille ville : la Cath6drale Saint-Just et Saint-Pasteur, le Grand 
Seminaire, le Pont-Aqueduc qui reliait 1'ancien Chateau-d'Eau h, la haute muraille 
du Jardin de rArchevecli6, le moulin et la rivifere avant sa canalisation, 

Appartient au Musee de Narbonne. 

Acquis d'une Collection locale, avec cinq autres tableaux, en 1839, 
pour le prix global de 525 francs. 

Une copie assez mediocre, mais ancienne, de ce portrait, est dans la 
Sacristie de la CathedraJe Saint-Just. 

(Renseignements donnes en 1909 par M. Louis Berthomieu, eonser- 
vateur du Musee de Narbonne). 

Ce portrait a ete grav-6 en 1708 par B. Audran (Heinecken : Diet, des 
Artistes dont nous avons des Estampes... Leipzig, 1786-90. 4 vol. in-8). 

243. — (Vers 1708). « Portrait de Madame la Princesse de Conti, 
(Pour avoir peint la moitie de la figure a un grand), et avoir nettoye 
et retoucbe les petit s enfants », Bou'Hongne TAin6 repoit la somme 
de 320 livres dans un compte re^le apres la mort d ? Henri-Mes, Prince 
de Conde, deoede le l er avril 1709. 

Gust. Macon : Les Arts dans la Maison de Condi. Paris, 1913, p. 48. 

(Vers 1708 et suiv.). Dans les derniferes annees de sa carriere active, 
Bon de Boullongne re<?ut encore un complement de commandes desti- 
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n6es h la ChapeHe du ChSteau de Versail/Les pour laquelle il avait &6]h 
beaucoup travaiT16 une vingtaine d'arm^es auparavaxijt. 

Piganiol de la Force (Nouvelle description des Chateaux de Ver- 
sailles et de Marly, Paris, 1764, I, pp. 52 et s., 68 et s.), donne la des- 
cription de ces peintures. (Cfr. Engerand : Invent, gen. des tableaux 
du Roy, p. 441). 

Le paiement de cette nouvelle serie de peintureis, <( k l'huile et sur 
pl&tre )), fut terming h lla date du 25 septembre 1710 : 

a A Boulogne i'AfrnS, 14.000 livres, taut par gratification ci cause de 
la peinture qu'il a faite aux trois voutes de la Grande tribune au-des- 
sus du maitre-autel et h six autres voutes de la Grande tribune du c6t6 
de rEvangile h ila Cliapelle du Chateau de A^ersailles que pour le soin 
qu'il a eu de conduire ledit ouvrage. » (Invent, des tableaux comman- 
ds et achetes par la Direction des Bailments du Roi (1709-1792), public 
par Fernand Engerand. Paris, 1900, 1 vol in~8, p. 58). ' 

Les tableaux ainsi soildes 6taient lies suivants : 

244. — Le Ravissement de saint Paul. 

(V. Piganiol de la Force : Description de Versailles, Paris, 1764, 
in-12, torn. I, p. 52). 

245. — Concert d'Anges Musiciens, compost de trois groupes. 
Un des Anges tient une banderole, sur laquelle on lit : Domine salvum 
fac Regem. (Id., ib., p. 53). 

246. — Saint Pierre. (lb., p. 56). 

247. — Le martyre de saint Andre. (lb., p. 57). 

248. — La Vocation de saint Philippe. (Id., ib., p. 58). 

249. — Saint Simon le Chananeen. (Id., ib., p. 59). 

250. — Une Gloire d'Anges. 

251 Saint Mathias. (Id., ib., p. 68). 

252. — , Saont Thomas. (Id., ib., p. 69). 



2° OEUVRES NON DATEES 
SUJETS RELIGIEUX 

Travaux executes par Bon de BouLlongne pour le Couvent des Au- 
gustus dechausses du quartier Montmartre a Paris, autrement dit les 
Petits-Ph-es. 

253. — La Vierge. Peinte pour le Reiectobe des Petits-Pfcres. 
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^ Ce tableau fut depose provisoirement an Musee des Petits-Augus- 
tins, en meme temps que le saint Gregoire et le saint Jean. (Invent, des 
Rich. d'Art... Archives... II, p. 257). 

254. — Saint Jean au Desert (Predication de). Peint pour Le r6fec- 
toire des Petits-Pkres. 

Ce tableau, de taille moyenne, attribue a Bon Boullongne par Alexan- 
dre Lenoir, 6tait bien de cet artiste, d'apr&s d'Argenville. Par contre, 
Piganiol de la Force (op. cit., Ill, p. 110), le donne, positivement, a 
Louis de B. le Jeune, ain-si que la Vierge qui lui faisait pendant, dans 
le refectoire des Petits-Peres, de chaque cote d'un Christ peint par La 
Fosse. 

Cette peinture entra au depot provisoire des Monuments fran^ais le 
26 brumaire an II (16 novembre 1793). {Invent... II, 90 et 256). On 
ne sait ce qu'elle est devenue. 

Mais elle avait ete gravee par Bon Boullongne lui-meme et voici la 
description de la gravure : 

Le saint debout et de face, semble prficher; dl tend une. main en avant et de 
I'autre, tient sa croix, sur la banderole de laqueUe on lit : Poenitentiam agite, 
appropinquaA T it enim regnum ccBlorum. Sur une pierre, en bas h gauche : Bou- 
logne Laisn6 pinx. et fecit.,. . 

Haut. : 17 p.; larg. : 12 p. 

Heinecken : Diet, des Art. dont nous avons des Estampes... — Ro- 
bert Dumesnil : Peintre Graveur jrangais, II. 

255. — Saint Gregoire delivrant les ames du Purgatoire. Peint 
pour Teglise des Petits-Peres. 

(V. les n 0fl precedents, et d'Atlgenville : Voy. piltor. de Paris). 

25S- — Saint Bruno dans le Desert, tableau peint pour rSgiise 
des Petit s-Pferes. 

Original perdu, mais grav6 a Teau forte par Bon de Boullongne lui- 
m&me, et aussi par N. Bocquet (Heinecken : Dictionn... Hubek ; Catal. 
raisonn. du Cabinet d'Estampes de... Brandes, Leipzig, 1794, t. II, 
p. 261). 

La planche de Boullongne a 21 pouces 4 1. de haut et 16 pouces 6 L 
de large. 

Le saint est agenouill£ b. gauche; 51 tient une tfete de mort posee sur un tertre. 
II regarde avec recueillement la croix que deux anges tiennent en haut, k droite, 
au-dessus de deux autres Anges pos£s sur une nu£e. Trois cherubins planent au 
milieu, prfes de la cime de grands arbres plac6s derrifere le saint* 

Au milieu, en bas : Peint et grave par Boulogne Fame, avec Privil. 
du Roy. Ce vend chez Vautheur rue Sainte-Anne Bute Saint-Roch. Au- 
dessus de cette planche on voit Tenapreinte d'une planche accessoire, 
sur laquelle on lit : Ardet amans Bruno... suivi d'une dedicace latine 
a 'Charles-Francois Maurin, prieur des Chartreux de Paris. 

257. — Predication de saint Jean-Baptiste. 

II ne faut pas confondre cette peinture avec celle faite pour le cou- 
vent des Petits-P£res. 
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Ce tableau, nous dit Piganiol de la Force (op. tit., Ill, p. 217), fut 
peint par Bon de Boullongne pour Bartlielemi d'Herwart, Controleur 
General des finances, pour la chapelle de son Hotel a Paris. Quand le 
roi acheta, en 1757, -cet hotel, appele alors Hotel d'Armenonville, pour 
en faire THotel Royal des Postes, ce tableau fut conserve et place dans 
la chapelle neuve. 

Cet Hotel d'Armenonville, situe rue Jean-Jacques Rousseau, donnait 
egalement sur les rues Pagevin et Coq-Heron. Avant Barthelemi d'Her- 
wart, il avait appartenu (en 1652) h M. de Nogaret d'Epernon de La 
Valette; c'est en 1728 qu'il devint la propriete de M. Fleuriau d'Arme- 
nonville. 

Le tableau de Bon de Boullongne, dont no:is parlons ici, est done tout 
different de celui des Petits-Pkres. 

258. — La Chananeenne. 

Ce tableau de 11 sur 6, provenait des Dames Benedictines de la Ville- 
Leveque, quand il fut apporte au Musee provisoire de la rue des Petits- 
Augustins. II fut mis a la reserve au debut de Tan V, puis reniis a 
Naigeon, conservateur du Mus£e central des Arts en decembre 1797. 
Au cours de cette dernifere operation, la Chananeenne est' attribute a 
Boullongne le Jeune. Musee de Rennes. 

(Invenlaire general des Riehesses d'Arl. Archives du Musee, etc., II, 
p. 265, 321 et 342). (Clement de Rjs : Musees de Province, p. 498). 

259. — L'Adoration des Mages. 

Ce tableau de moyenne grandeur, etait de meme provenance que la 
Chananeenne. II fut mis avec elle au Musee provisoire des Petits-Au- 
gustins. Mais il est formellement et defmitivement attribue a Bon Boul : 
longne, 

(Invent, gen. des riehesses & Art. Arehives du Musee, II, p. 265), 

26B. — La Visitation de la Vierge. 

Ce tableau, de taille moyenne, venait, comme la Chananeenne, des 
Dames de la Ville-Leveque. II fut mis au Musee provisoire de la rue 
des Petits-Augustins. 

(Invent, gen. des Riehesses d'Art. Arehives du Musee, II, p. 265). 

261- — Jesus aw Desert. 

Ce tableau, de moyenne grandeur, venait comme la Chananeenne, 
des Dames de la Ville-Leveque, et fut mis au Mus6e provisoire de la 
rue des Petits-Augustins. 

(Invent, gen. des Riehesses d'Art. Archives du Musee, II, p. 265). 

262. — Adoration des Rois-EVJages. 

Fait pour les Ben6dictines de la Ville-Leveque. (D'Argenville ; 
Voyage piiloresque de Paris). Mis, comme les precedents, au Mus6e 
provisoire des Petits-Augustins h la Revolution. (Invent, gen. des Ri- 
ehesses d'Arl... Archives du Musee. Tome II, p. 265). 

Nous ignorons ce que sont devenus ces tableaux provenant des Da- 
mes de la Ville-Leveque. 
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263. — La Gfcne. 

Toile : H. :1m. 50; L. :3 m. 

Le Christ an fond, avec saint Jean couchd sur le giron du Sanveur. Table ton- 
gue, couverte d'une draperie blanche. Les apfitres sont masses surtout vers la 
gauche. Peinture tres fonc^e. 

Dans l'eglise Notre-Dame de Versailles. 

M. le Comte Clement de Ris, charge de la description de cette eglise 
dans I'Inventaire general des Richesses d'Art... (Province, Monuments 
religieux, tome I, p. 159) s'exprime ainsi au sujet de ce tableau : 

« La chapelle de la Communion (ou du Rosaire, d'apres M. J. A. Le 
Roi : Hist, de Versailles, 3 e Edit., tome I, p. 217), placee jusqu'en 
1840 derriere le maitre-autel, etait decoree d'une Cene par Bon Boul- 
longne, et Ton pourrait croire qu'il y a identite entre les deux tableaux. 
D'un autre cote, I'Inventaire du Louvre contient Tindication d'une 
Cene (ecole de Restout le pere) donnee a Notre-Dame en 1802. L'attri- 
bution de ce tableau, d'une execution mediocre, est delicate. » 

Au bas du tableau, un ecusson portant : d'azur au chevron d'or 
accoste de deux etoiles de meme en chef et d'un epi de meme en 
pointe. 

264. — La Resurrection de Lazare, tableau peint pour le chceur 
de la chapelle des Peres Chartreux (quartier du Luxembourg). II elait 
le « premier en allant du grand autel vers la porte de 1'Eglise a gau- 
che. )) PlGANIOL DE LA FORCE, Op. dt., VII, 226. 

Toile. — H. : 1 m. 10. — L. : m. 90. 

A la Revolution, ce tableau fut depose provisoirement au Musee des 
Petits Augustins, puis il fut remis, le 25 brumaire an VII (15 novembre 
1798) a Naigeon, administrateur du depot de Nesle, pour etre vendu. 

Aeex. Lenoir ; Invent... tome II, p. 259, 413. 

Ce tableau est sans doute le meme que Lon trouve aujourcTkui au 
Musee de Niort (n° 170 du Catal. de 1874) et qui provient du legs Clia- 
bosseau. (Renseignement du Gonservateur M. C. be Saint-Marc). 
D'apres Piganiol de la Forge (Description... de Paris, 1765, VII, p. 
226), c'est un des meilleurs du peintre. 

Grave par J. Moyreau. 

(Cf. d'Argenville : Voyage piitoresque de Paris, et Heinecken : Diet. 
— Huber : Catal... des E stamp es de M. Brandes. Leipzig, 1794. T. II, 
p. 261). 

265- — Loth et ses fifles. 

Toile ovale : haut : 18 pouces; larg. : 14 pouces. (Signe). 

Nous ne connaissons ce tableau que par la mention qui en est faite 
dans le Catalogue de la vente des tableaux de P. Remy, le l er avril 
1773. II provenait du Cabinet du due de Valentinois et fut vendu 240 
livres avec une Suzanne signee de Boullongne le Jeune et qui parait en 
avoir ete le pendant. Revendu en 1787. (V. notre numero 454). 

(Cte Ch. be Beaumont, dans Reunion des Soc. des B.-A. des Depar- 
tements, Paris, 1894, tome XVIII, p. 645). 
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266- — La Pierre exorcisee. 

Toile. — H. : 1 m. 02. — L. :2 m. 23. — Fig. : m. 65. 

Satan pfcse de tout son poids sur un bloc de pierre, que quatre moines en froc 
noir essaient vainement de soulever h l'aide de leviers, Sur le seuil du Monastfcre 
du Mont-Cassin en construction, saint Benoit esquisse de la main droite un geste 
d'exorcisme, tandis qu'h ses c6t£s un moine lui montre et lui explique la situation. 

Le saint et son compagnon occupent la droite du tableau, le groupe principal 
le centre et la gauche. 

Non signe. 

Appartient au Mus6e de Beziers. 

Cette- peinture, acquise par la ville en 1862, a pris en vieillissant 
une patine d'un blond dore. 

(Invent, des Richesses d'Art. de la France. Province, Monuments 
civils. Tome VI, p. 302). 

267- — Saint Benoit ressuscitant un enfant. 

Toile. — Haut. : 1 m. 08 -cent. — Larg. : 2 m. 35 cent. 

Au milieu du tableau, S. Benoit, suivi de deux religieux, est h genoux, les bras 
et les yeux lev£s vers le ciel, l'iniplorant en faveur d'un enfant mort, 5. terre 
devant lui- A droite, le pfere et la mfere de l'enfant, et une jeune fille, agenouillfe 
dans r attitude de la desolation et de la pri&re. 

Appartient au Mus6e du Louvre (Ancienne collection). 
Grave au trait par C. Normand (Cabinet des Estampes, Da. 30. b.) 
Etant donnS les niesures et le sujet de ce tableau, je me demande 
s'il n'etait pas destine a servir de pendant au pr€c6dent. 

268. — L'Annonciation de la Vierge. 

Toile. — Haut. : 89 cent. — Larg. : 68 cent. 

La Vierge, k droite, h genoux devant un prie-Dieu; h gauche, l'ange Gabriel 
sur un nuage, lui prSsentant une fleur de lis. Au-dessus, Bieu le Pkre assis sur 
des nudes, accompagnd d'anges, et le Saint-Esprit sous forme d'une colombe. 

Appartient au Musee du Louvre. (Ancienne collection). 

269. — <iesws guerissant un possede. 

Peint pour Teglise Saint-Germain-rAuxerrois; ce tableau fut repu le 
19 frimaire an II (9 decembre 1793) par Alexandre Lenoir, garde du 
depot des Monuments fran^ais; puis depose provisoirement au Mus6e 
de la rue des Petits-Augustins. (Invent, gener. des Richesses d'Art. 
Archives des Monuments -frangais, tome II, p. 97, 285). 

II en fut de meme du tableau suivant. 

270. — Jesus prechant le peuple d'lsrael, provenant, comme le 
precedent, de Saint -Germain -l'Auxerrois, qui eut le meme sort et subit 
les memes vicissitudes. 

Piganiol be la Force (Description.., II, 200), nous dit que ce tableau 
etait au-dessus du Dais de la Cliaire a pr^cher, h Saint-Germain - 
TAuxerrois. 

r 

27t. — Le Manage de la Vierge et de saint Joseph. 

Peint pour l'eglise de l'Assomption Saint-Honor6. (Memoires... pu- 
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blies par Dussieux, etc., tome I, p. 83 et 427). — D'Argenville : 
Voyage pittoresque de Paris. — Piganiol de la Force (Description... 
de Paris, III, p. 24), nous dit que ce tableau « qui est fort estime » 
est dans l'Attique de l'eglise de l'Assomption. 

272, — La Conception de la Sainte Vierge. Peint pour l'eglise 
de l'Assomption Saint-Honore (d'Argenville : Voyage pittoresque de 
Paris, p. 489). 

273, — La Presentation de Notre-Seigneur au Temple. 

Toile, 24 pouces sur 27. Peint pour l'eglise cie l'Assomption Saint- 
Honore (d'Argenville : Voyage pittoresque de Paris). 

Est-ce le tableau vendu a la vente de la Live de Juilly en 1770, 
861 francs, donne a tort h Louis de Boullongne l'aine et considere com- 
me un pastiche de Rembrandt? 

274, — Jesus chassant les Vendeurs du Temple, Peint pour la 
chapelle des Missions. 

Ce tableau, qui est une tres belle oeuvre, appartient a la Ville de 
Paris et a ete retrouve dernierement par M. Adrien Mitliouard, pre- 
sident du Conseil municipal, au depot de la ville, a Auteuil. (Cfr\ plus 
loin notre numero 438). — (Journal des Debats du 9 mars 1914). 

275- — Le Lavement des pieds. Peint pour la chapelle des Mis- 
sions. 

* 

II exists au Musee de Dijon un tableau representant Jesus lavant 
les pieds des Apotb.es. Serait-ce le meme tableau? Voici les dimensions 
et la description de ce tableau que nous devons a l'obligeance de M. A. 
Joliet, conservateur de ce Musee : H. : 1 m. 68. — L. : 2'm. 33. 

Le moment est celui ou Pierre, Be pouvant souffrir cette humiliation de son Mai- 
tre, lui dit tout surpris : « Quoi! Seigneur, vous me laveriez les pieds P » Les autres 
ap6tres forment differents groupes et expriment divers sentiments. 

Ce tableau tient du style italien et est, d'ailleurs, un des meilleurs 
ouvrages de Bon Boullongne, d'apres la Notice que lui a consacree 
M. Perignon, un des commissaires experts du Musee du Louvre. 

II a ete offert en 1828 a la ville de Dijon par Mine de Cbavagnac, fille 
de M. Verniquet, arcbitecte, autrefois conseiller du Roi, originate de 
Dijon. 

276. — L'Assomption de la Vierge. 

Grand tableau vendu 102 ecus romains a la vente du cardinal Fesch, 

en 1816. 

Defer : Catalogue des ventes pubUques... — MmEim : Diet, des 

V antes d'Art, 1901. 

277. — Saint Pierre. 

Indique dans le Cabinet del' Amateur (Paris, 1844, in-8, tome III, 

p. 103). 

i r 
Boullcngne. 
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278. — Une Madeleine. 

. Indiqu6e dans le Cabinet de V Amateur (Paris, 1844, in-8, tome III, 

p. 103). 

279- — Une Sainte Famille. 

Indi<ju6e comme un tableau de Bon Boullongne, grav£ par lud-meme, 
par Heinegken : Dictionnaire des Artistes dont nous possedons des Es- 
tampes... Leipzig, 1786-90, 4 vol. in-8. 

280. — Suzanne. 

Tableau vendu 133 livres 18 sols a la vente de la comtesse de Verrue 
en 1737. 
<Ch. Blafc : Tresor de la Curiosite, I, p. 11. 

281. — Un saint Eveque entoure d'Anges. 

Dessin sur papier gris rehausse de blanc. 
H. : m. 50. — L. : nou 19. — Forme cintrSe. 
Appartient au Musee Fabre, de la ville de Montpellier. 
Don du baron Fabre en 1825. 

(Inveniaire des Richesses d'Art de la France. Province, tome 1, 
p. 276). 

282. — Moine avec des femmes et des paysans. 

Sepia rehaussee de blanc. 

H. :0 m. 28, — L. : m. 41. — Forme cintree. 
Appartient au Musee Fabre, de la ville de Montpellier. 
Don du baron Fabre en 1825. 

(Inventaire des Richesses d'Art de la France. Province, tome I, 
p. 276). : 

283. — Descente du Saint-Esprit sur les Apotres. 

Dessin k la plume, au bistre et h Tencre de Chine, rehausse de blanc, 
sur papier de couleur. 

Appartient a TEcole de Medecine de Montpellier. — Collection Atger. 

(Renseignement de M. G. d'Albenay, conservateur du Musee Fabre, 
de Montpellier). 

284. — Les Enfants de Jacob lui apportant des presents 
d 5 Egypte. 

t< Jacob est assis cl droite, de face, un baton dans la main droite. A gauche, des 
hommes d^posent des presents h. terre. L'un d'eux, debout, montre a Jacob des 
riiariots charges que Li rent des chevaux au second plan b, gauche. A 6 a droite 
deux femmes deb out et deux enfants. » 

Dessin ovale a la plume, lave de bistre, rehausse de blanc, sur pa- 
pier bistre. — Grav6 + 

EL : 0,257. L. : 0,331. — Musee du Louvre. 

(Jean Guiffrey et P. Marcel : Invent, des dessins du Louvre } Ecole 
Frangaise, n° 1431). 
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285. — Saint Antoine de Pacloue prouvant rinnocence de son 
pere. 

Dessin a la plume, lav6 d'encre de Chine, cintre dans le baut. 
H. : 0,303; L. : 0,232. — Musfe du Louvre. 

Grave dans YInventaire des dessins du Louvre, Ecole Franchise, 
n° 1433. 

« Le saint, debout et de profil a gauche, d&nontre au juge, assis sur un trdne, 
Tinnocence de son p&re, assis h droite, enchain^ et accompagn6 du personnage 
qu'on l'accusait d'avoir assassine. Autour du tribunal plusieurs hommes semblent 
demander grace, et le greffier est assis, une tablette et un stylet dans Ies 
mains. » 

286. — Presentation de la Vierge au Temple. 

Dessin au crayon noir, rehausse de sanguine et de gouache, lave 
d'encre de Chine. 

II : 0,245. — L. : 0,147. 

Musee du Louvre. (Vente Pierre Crozat, 1741). 

Grave dans YInventaire des dessins du Louvre, n° 1432, par Guiffrey 
et Marcel. 

« La Vierge, presentee par sainte Anne, a gcnoux, et par saint Joachim, est 
conduite au Grand-Pretre assis a gauche, de profil, par un ange qui la tient cfune 
main et de l'autre lui montre le Saint-Esprit. Au premier plan, un homme age- 
nouille, tient un agneau. » 

286 bis. — La Sortie de TArche. 

H. : 4 m. — L. :3 m. 

Ce tableau de Bon Boullongne, provenant de Y « ancienne collec- 
tion )), est au Musee de Lyon, ou il a ete envoye par TEtat en 1799. — 
Lalanne : Diet..,, et Clement de Ris : Les Musees de Province, 2 e edit. 
1872, p. 478. — Ce dernier ouvrage indique encore (p. 500), au Musee 
de Rouen, une Sortie de VArche. (H. : 3,1; L, : 4,6). « Ecole de Bolo- 
gne ». Nous n'avons pu verifier le rapport qu'il peut y avoir entre ces 
deux tableaux. 

3° CEUVRES NON OAT£ES 
SUJETS MYTHOLOGIQUES 

287. — Une Fete a Venus. 

Appartient au Musee de Niort. 

288- Diane au bain entouree de ses Nymphes. 

Appartient au Musee de Niort. 

289. Diane recevant Adonis au moment de sa naissance. 

La d^esse est assise et pr&ente I'enfant a une des nymphes qui 1'accompagne. 
Sur le devant, h droite, des amours, plus loin, des satyres; au fond, des montagnes 
au bord de la mer. 

Ce tableau fut vendu 610 livres a la vente du due de .U Valliere 
(1781) et 600 livres a la vente Lambert et Duportail, en 1787.. — De- 
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fer : Catal. des ventes puhliques et Siret : Dictionnaire... Cfr. Cn. 
Blanc : Tresor de la Curiosite, II, p. 42. — Dimensions : 49 p. sur 70, 

290- — Venus sur les Eaux. 

Appartient an Musee de Tours. 
Pro went du Chateau de Chanteloup. 

(Pour ce tableau et les suivants : lo, Proserpine et Galatee, voir 
Gaston Maugras : La Disgrace de ChoiseuL Paris (Plon), 1903, p. 116). 

291- — Triomphe d'Amphrtrite- 

T il e . _ h. : i m ^ 40. — L. :1m. 52. — Figures : m. 60. 

Neptune, dieu de la mer, et Amphitrite, iille de l'Oc6an et de Doris, sont assis 
sur un char que trainent deux chevaux marins conduits par urn Amour. Neptune, 
qui tient son trident de la main droite, montre de la gauche h Amphitrite son 
palais qu'on voit dans le fond h droite. A gauche du tableau, deux nyaiphes ma- 
rines accompagnent le char triomphal. 

Signe sur le char, au milieu du tableau : « B. Boullongne Vaisne. » 

Appartient au Musee de Tours. 

(Inventaire des Richesses $ Art de la France. Province. Monuments 
civils. Tome V, p. 316). 

La provenance de ce tableau est inconnue, mais il pourrait hies 
venir, comme les trois suivants, du chateau de Chanteloup. 

Bon Boullongne a expose au Salon de 1699 (v. plus haut, p. 204) un 
Triomphe de Neptune.- II est possible que ce soit le meme tableau. Mais 
il ne faut pas le confondre avec un autre Triomphe de Neptune et 
d j Amphitrite, de Louis de Boulogne le Jeune, que Louis Desplaces a 
grave en 1718, sous le titre de VEau, dans une suite des Elements peints 
par cet artiste. (V. numeros 486 et suiv.). 

292- — La Nymphe lo. 

Toile. — H. : 1 m. 40. — L. : 1 m. 52. — Fig. :0 m. 58. 

■M£tamorphos6e en vache par Jupiter qui a pour but de la soustraire aux colb- 
res de la jalouse Junon, lo ecrit avec son pied son nom sur le sable pour se faire 
reconnaitre par son p&re Inachus, qui leve les mains au ciel, rimplorant pour 
sa fille, pendant que ceUe-oi verse des larmes h la vue de son pere et de ses 
soeurs, dont Tune lui off re de 1'herbe k manger. 

Signe au milieu du tableau : « Bon Boullongne Laisne. » 

Appartient au Musee de Tours. Provenant probablement du Chateau 
de Chanteloup. 

h'Invenlaire des Richesses d'Art de la France. (Province, Monuments 
civils, tome V, p. 316), le dit de provenance inconnue. 

Un. tableau intitule : lo changee en vache, attribue a Bon de Boul- 
longne, fut vendu 396 francs & la vente du Cardinal Fesch. Est-ce une 
replique de celui-ci? 

N . B. — Je li'ai pas trouve ce tableau a Tours en 1904, 

293. — Triomphe de Galatee- 

Toile. —11 : 1 m. 37. — L. :1m. 56. — Fig. : m. 62. 

Galatee, fille des divinites marines N£r<5e et Doris, est assise Si c6te d'Acis sur 
une conque voguant sur les eaux et dont la voile est tenue par un Amour. Sur 
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le devant, un Triton sonne du buccin, tandis que deux autres poussent par-der- 
riere le char marin quo les Naiades accompagnent. Dans le fond du tableau, h 
gauche, le geant Polypheme joue de la syrinx. 

Signe au milieu du tableau : « B. Boullongne Laisne. » 

Apparfcient au Musee de Tours. 

Provient du chateau de Chanteloup. 

L'Inventaire des Richesses d'Art de la France. (Province, Monu- 
ments civils, t. V, p. 316), le dit de provenance inconnue. 

C'est ce tableau ou le suivant — mais lequei des deux? — qui a ete 
expose au Salon de 1699 sous le titre : Galatee sur les Eaux (p. 22 
de la reimpression des livrets).. La Galatee du Salon de 1704 est de 
Louis de Boullongne le Jeune. (V- plus loin Appendice n° IV, p. 263). 
(V. notre numero 366). 

294. — Autre Triomphe de Galatee. 

Toile. — H. : 0,63. — L. : 0,80. 

Dans la transparence du beau jour qui Unit, en avant d'un promontoire ro- 
cbeux aux rep lis bois£s, une conque, k peine visible, porte Galatee, nue, souriante 
et froide, sur les Hots bleus franges d'ecume, Une draperie d J un rouge eclatant lui 
ceint les reins. A ses pieds, un amour bande son arc. A droite, une naiade, incli- 
ne sur Veau dout elle emerge jusqu'aux banches, pr&ente h Galatee un rameau 
de corail. A gaucbe, deux autres filles de la mer avancent curieusement leurs 
tetes foMtres. Au-dessus de ce groupe central, deux amours d£ploient dans les 
airs une banderole que gonfle la brise; au-dessous, deux autres amours se dis- 
putent dans Tonde la capture d'une mouette. A droite un groupe accessoire com- 
pose d'un centaure sonnant du buccin et portant en croupe un amour visant un 
objet dans la vague; a droite, autre groupe fornix de trois tritons nus, vus jus- 
qu'ci la ceinture, se tenant par les mains, 

Sigrie sur un carquois, au milieu du tableau : « Boullongne Laisne. » 
La fin du nora Boullongne se voit confusement et est effacee en par- 
tie. 

Ce tableau, vendu 585 francs a l'Hotel Drouot le 3 avril 1909, fait 
aujourd'hui partie de la Collection de M. Maurice Magnin, Conseiller 
a la Cour des Comptes, auquel je dois la description qui precede. 

295- — Au Musee de Dijon, au-dessus d'une porte, dans la salle de 
la Collection Decle, se trouve un autre Triomphe de Galatee, attribue 
a Bon de Boullongne par M. Magnin, et qu'il considere comme une 
replique de son tableau, 

296. — Enlevement de Proserpine. 

Toile, — H. : m. 61. — L. : m. 78. 

Pluton Tenlfeve sur son cbar, traine par deux chevaux noirs; elle se tourne avec 
aesespoir vers deux nympbes, ses compagnes, qui courent en tendant les bras vers 
elle. Proserpine est vetue d ? une draperie jaune; Tune des nympbes a une draperie 
rose, r autre une draperie vertc. Fond de paysage, 

SignS sur la jante de la roue du char : « De Boullongne VAisne. » 

Appartient au Musee de Lisieux. 
" Provient d'un don fait a ce Musee par M. Charles Mouroult, percep- 
teur de la viile de Lisieux. 
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(Invent, des Richesses d'Art... Province, Monuments civils, tome VI, 
p. 237, 238, 239). 

Ce tableau forme le pendant de l'Arethuse, aussi de Bon Boullongne 
et appartenant au meme Musee. 

Cfr. un autre Enlevement de Proserpine, du mSme artiste, apparte- 
nant au Musee de Tours. (V. notre numero 239). 

297. — La Nymphe Arethuse. 

Toile : II : m. 61. — L. :0 m. 78. 

Elle est poursuivie par un Satyre k pieds de chfevre, qui tient un pedum de la 
main droite. A gauche, assis k terre, le fleuve Alph6e et une nymphe des eaux. 
Fond de paysage, 

Non signe. 

Appartient au Musee de Lisieux, ou elle fait le pendant d'un Enle- 
vement de Proserpine du meme artiste. 

Don de M. Ch. Mourault. 

(Invent, des Richesses d'Art... Province, Monuments civils, tome VI, 
p. 237, 238, 239). 

i 

298. — Bacchus et Ariane. 

H. : 0,46. — L. : 0,56. — Ovale en travers. 

Ariane, couronn£e de rases, revolt dans une coupe le jus d'une grappe de rai- 
sins que presse Bacchus; deux enfants, prohablement Priape et Hymen, semblent 
r6clamer de la pr£cieuse liqueur; une deesse, ay ant une couronne d'6pis, se pen- 
che vers Ariane en appuyant la main sur son bras. 

Signe a gauche : De Boullongne aine. 
Appartient au Musee de Troyes. 
Provient du chateau de la Chapelle-Godefroy. 

(Communication de M. D. Royer, conservateur du Musee de Peinture 
de Troyes). 

Malgre la similitude du sujet, la petite dimension de ce tableau et sa 
description ne nous semblent pas permettre de le confondre avec la 
cinquifeme peinture de la serie des Fables de Bacchus, commandee pour 
Trianon en 1689. (V. plus haut, notre n° 186). 

Grave par J. Moyreau. (Huber : Coll Brandes, Leipzig, 1794, t. IL 
p. 281). 

299- — Apollon et les Nymphes. 

Dessin au crayon noir rehausse de blanc. 
H. :0 m. 35. — L. :0 m. 28. 

Au milieu, Apollon; k droite, un Fleuve couch6 sur son urne; quatre nymphes 
assises et des lauriers. 

Appartient au Musee de Grenoble. — Don de M. Petit en 1880. 
(Invent, des Richesses d'Art de la France, Province, Monuments 
civils, tome VI, p. 99). 

— Bacchanale. 



Toile. — H. : m. 67. — L. : m. 85. — Fig. de m. 40. 

Une Bacchante nue est couchSe et endormie sur une draiperie rouge et blanche, 
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h l'entr£e d'une forftt; sa tfite repose sur ses deux bras joints; deiriere elle tie Saty- 
re est assis et boit k un flacon d'argent; un autre marche en portent une outre. 
Du c6t£ droit, un tigre furieux s'flance, tenu en laisse par un enfant; plus loin 
un Satyre endormi entre un Sil&ne monte sur un &ne et soutenu par deux Saty- 
res et trois Bacchantes dansant, Dans les arbres ,une Bacchante levant les bras. 
Au fond, la mer et des montagnes. 

D'abord attribue a Bon Boullongne, imitant le Titien, ce tableau a 
6te en dernier lieu classe parmi les inconnus de l'Ecole Fran<?aise. La 
premiere attribution nous parait pouvoir etre maintenue. 

(Invent, des Richesses d'Art... Province, Monuments civils, tome VI, 
p. 13). 

Ce tableau, rentoile en 1869, appartient au Musee de Grenoble. II 
a ete acquis a Paris par Jay, avec quarante-six autres tableaux, pour 
une somme de 4.000 francs, souscrite par les habitants de Grenoble. 

301- — Venus sortant du bain. 

Galerie de Sans-Souci, pres Berlin. 

302. — Hippomene conduisant Atalante a I'autet. 

Musee de TErruitage, a Saint -Peter sbourg. 

Le Cabinet de V Amateur (Paris, 1844, in-8), indique (tome III, p. 
113), une <( Hippomene qui, pour vaingke Atalante a la Course, Tamu- 
sa par des pommes d'or, qu'il jeta dans la carriere. » 

303. — La Transmigration des Tectosages, ou le Depart des 
Tectosages. 

Toile. — H. : 2 m. 62. — L. :3 m. 22. 

Le Brenn ou chef des Gaulois Tectosages, monte sur un cheval blanc, la main 
droite appuyee sur son baton de commandement et accompagnS de ses lieutenants, 
vient de sortir d'une des portes de Toulouse, ou sont encore engages les porte- 
etendards et les nombreux soldats cpii vont prendre part h son aventureuse expe- 
dition. A droite, k quelques pas devant lul, une iemrae que son jeune enfant tient 
par la robe, tend les bras h un cavalier qui se penche pour recevoir un dernier 
adieu. Dans le coin de gauche, un vieillard embrasse avec Amotion un soldat, 
dont la femme, assise derriere lui, verse d'abondaoates larmes. Un jeune enfant, 
accoud£ sur les genoux de cette femme, la considere avec un melange d'etonne- 
ment et d'effroi. Le fond est occup£ par la porte et les remparts. de Toulouse au 
haut desguels on remarque, h droite, un Druide se disposan«t h sacriiier h H6sus, 
le Dieu des Combats, un taureau que quelques hommes lui amenent. A cdte de lui, 
une femme se penche en dehors du mur, et donne -jxil paquet h. un soldat qui 
etend la main pour le prendre. 

Extrait du Catalogue raisonne des tableaux du Musee de Toulouse, 
par George, ancien commissaire- expert du Musee du Louvre, n° 142. 
(Communique par M. Lucien Vidal-Saint- Andre), 

Ce tableau, qui appartient au Musee de Toulouse, etait place autre- 
fois le quatri&me a gauche dans la galerie de peinture du Capitole (auj. 
salle du Festin). II est maintenant depose, mais non « expose )> au 
Musee. 

D'Argenville, t. IV, p. 251, le cite comme un ouvrage du meilleur 
temps de Bon Boullongne. 

304. - Les Centaures. 

44 pouces sur 36. 



248 appendige in 

Une famille de Centaures. La mere allaite deux petit s et le Centaure 
tient un jeune lion qu'il apporte a ses enfants pour les arauser et les 
accoutumer aux betes feroces. Suiet pris dans Lucien a Tarticle Zeuxis. 

■Ce grand tableau, vendu 150 livres 5 sols a la vente de la comtesse 
de Verrue en 1737, passa ensuite a la vente Blondel de Gagny en 1776, 
ou il fut paye 1300 livres/ puis a celle de Blondel d'Azincourt oil il 
n'atteignit plus que 790 livres en 1783. 

Cfr. Charles Blanc : Tresor de la Curiosite... I, p. 11; II, p. 71. ■ — 
Mireur : Diet, des Ventes d'Art, 1901. 

305. — Minerve avec plusieurs Gerties, gravure ronde par un 
anonyme. 

Heinecken : Diet, des Artistes dont nous avons des Eslampes... (Leip- 
zig, 1786-90, in-8). 

306. — Jupiter et Calisto. 

Jupiter sous la forme de Diane. 

Vendu 840 livres a la deuxieme vente du Prince de Conti avec 
Angelique et Medor (notre n° 327). 

307. — Hercule et Omphale. 

30 p. de h. sur 36 p. de large. 

Vendu 760 livres a la deuxi&nie vente du Prince de Conti, avec 
Renaud et Armide (notre n° 328). 



4° OEUVRES NON DAT£ES 
HISTOIRE, ALLEGORIES, PORTRAITS, DIVERS 

308. — La Charite, tableau imite du Guide. Passe a la venle Cres- 
cent (?). 

(Defer : Catalogue des Ventes). 

C'est ce pastiche qui trompa Mignard (v. notre texte, p. 31). On pre- 
tend que lorsque Bon Boullongne avoua qu'il etait de lui, Mignard, 
pique et ironique, lui r6pondit : « Faites done toujours des Guide! » 

309. — A une epoque que nous ne pouvons determiner : Bon Boul- 
longne travailla & Versailles avec Charles Le Brun a la decoration du 
grand escalier du chateau. 

Ceite decoration a ete d&ruite et ne nous est connue que par les 
gravures d'Etienne Baudet. 

S J agit-il ici des deux tableaux cites plus h'aut, h l'annee 1677? 

i 

310. — La Justice accompagnee de la Force et de la Mode- 
ration. 

Peint pour le Palais de Justice, au plafond de la Chambre des Re- 
quetes. 

(V. d'Akgenville : Voyage pitioresque de Pans, p, 483). 
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311. — Hercule chassant ia Calomnie et la Discorde. 

Peint pour le Palais de Justice. 

312. — Trois deesses dormant des Couronnes pour animer les 
Arts. 

Peint pour le Palais de Justice. 

313 a 315- — Dans le Catalogue de la vente de M. Coypel, sous le 
n° 68, on trouve de Bon Boullongne : Trois petites tetes dont une 
de femme. 

316- — Une tete dans le gout de Rembrandt, indiqufie dans le 
Cabinet de V Amateur, III, p. 103. 

317. — Les Adieux d'Hector et d'Andromaque. 

Haut. : 10 p. 6 1. — Larg. : 14 p. 1 1. 

Grave par J. Moyreau (en large), en 1726. 

Heinecken : Diet, des Artistes dont nous avons des Eslampes... Leip- 
zig, 1786-90, in-8. 

Huber : CataL des Estampes de... M. Brandes. Leipzig, 1794, tome 
II, p, 261. 

318. — Portrait de Bon Boullongne peint par lui-meme. 

Grave par Jean-Nicolas Tardieu en 1756. 

Voir plus liaut, p, 36, la description de ce portrait. — On lit dans 
le Proces- Verbal de la seance de PAcademie du 28 aout 1756 : 

« M. de Boullongne (Jean), Conseiller d'Etat et Intendant des Finan- 
ces, Amateur, ay-ant fait graver nouvellement le portraict de feu M. de 
Boullongne, son oncle, Peintre et Ancien Professeur, par M. Tardieu, 
Academicien, Pa charge d'en presenter en son nom une estampe en 
bordure (encadree) et 90 en feuilles pour etre distributes. L'Acade- 
mie a charge M. de Silvestre et M. Le Moine duller Pen remercier au 
nom de la Compagnie. » (Proces-Verbaux de VAcademie... tome VII, 
p. 20). 

319. — Bon Boullongne peint par lui-meme, dans son atelier, 
conversant avec un pofete et un musicien. 

Cite par Siket : Dictionnaire... (v. p, 38). 

320. — Portrait d'un fils legitime de Louis XIV. 

Toile ovale. — Haut. : 0,68. — Larg. : 0,55. 

Appartient au Musee de Bordeaux. 

Provient de la Collection du marquis de Lacaze, achetee par la Ville 
en 1829, avec le concours du roi Charles X. (Cfr. Catalogue des ta- 
bleaux, statues, etc., du Musee de Bordeaux, p. Pierre Lacour et. Jules 
Delpit. Nouv. edit. publ. p. Oscar Gue. Bordeaux, 1862). 

321. — Portrait de Louis de Crevant, marquis, puis due d'Hu- 

mikres. 
Attribution. 



250 APPENDIGE III 

Collection G. de Monbrison. Catalogue de la vente de cette Collection, 
faite le 13 mai 1904, sous le n° 9. 

Cfr. plus haut le n° 194. 

Je crois cette attribution fausse. (Cfr. les portraits du due d'Humte- 
res, au Cabinet des Estampes). 

322- — Portrait du Chevalier de Comminges, cite dans Cabinet 

de V Amateur (Paris, 1884, in-8, tome III, p. 103). 

323- — Portrait de M- Marechal, cite dans Cabinet de V Amateur 
(Paris, 1844, in-8, tome III, p. 103). 

32f4. — Les Quatre Saisons, quatre petits tableaux all6goriques 
passes a la vente X... le 21 mai 1894, et vendus ensemble 635 francs. 
Mereur : Diet, des Ventes d'Art, 1901. 

324 bis. — Cest probablement une de ces Quatre Saisons, l'Au- 
tomne,. qui fut gravee par Chasteau en 1712. 

Haut. : 9 p. 6 1. — Larg. : 6 p. 11 1. 

Huber ; CataL des Estampes de... M. Brandes, Leipzig, 1794, II, 
p. 261. 

Heinecken : Diet, des Artistes dont nous avons des Estampes... 
Leipzig, 1786-90, in-8. 

325. — ^Architecture, gravure ovale, par un anonyme. 
Heinecken ; Diet, des Artistes dont nous avons des Estampes... 
Leipzig, 1786-90, in-8. 

326- — Frontispice pour ITIistoire du Monde, grave par S. Thomas- 
sin, in-4°. 

Le meme, grave par Blois, in-8, 

Heinecken : Diet, des Artistes dont nous avons des Estampes... 
Leipzig, 1786-90, in-8. 

327. — Angelique et Medor. 

30 p. de h. sur 36 de L 

Vendu 840 livres a la deuxieme vente du Prince de Conti en 1779 
avec Jujoiter et Calisto (notre n° 306). 

328. — Renaud et Armide, vendu 760 livres h la 2 e vente du Prince 
de Conti, avec Hercule et Omphale (notre n° 307). 

Ces quatre tableaux eit£s par Defer : Catalog, des Ventes publiqucs, 
p. 58, et par Mireur : Diet, des Ventes d'Art, 1901. 

Une note fait observer que -ces quatre tableaux n'avaient pas para 
dans la premiere vente du Prince de Conti. 

329. — fetude d'homme. 

Dessin au crayon noir, rehauss6 de blanc, sur papier jaune (attribue - 
a Bon Boullongne). 
H. : 0,340. — L. : 0,184. 
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Musee du Louvre. — Inventaire des Dessins, n° 1434. 

a Demi-rm de profil h gauche, le bras droit leve, un plateau dans la main 
gauche pos£ sur un degr£. » 

330- — Dans le Catalogue des peintures exposees en 1779 par la 
Societe des Beaux-Arts de la ville de Montpellier, se trouve, sous le 
n° 101, un tableau de Bon Boullongne, provenant du Cabinet du 
vicomte de Saint-Priest, et faisant le pendant d'un tableau ovale de 
Van Ostade. 

Henri Stein : La Societe des Beaux- Arts de Montpellier dans Me- 
langes Lemonnier, publies par la Societe de VEistoire de VArt fran- 
gais, 1913. in-8, p. 397. 

330 bis. — Nous classons sous ce numero plusieurs tableaux que 
nous trouvons seulement dans le Dictionnaire des Ventes d'Art, du 
Dr Mireur (Paris, 1901), comme attribues a Bon de Boullongne : 

1° Galisto et Se Bain de Diane, deux tableaux vendus ensemble 
330 francs a la vente de la comtesse de Verrue en 1737; 

2° Un tableau rond de moyenne grandeur, meme vente, 124 fi\; 

3° Deux bas-reliefs en bordure, id., 180 fr.; 

4° Deux autres bas-reliefs, id., 120 fr.; 

5° Latone et ses enfants demandant justice a Jupiter. Peinture 
sur cuivre. (18 p. 6 1. x 26 p. 6 1.), vendu 720 fr. a la vente Lalive de 
Juilly en 1764; 

6° La Vocation des fils de Zebedee, vendu 286 fr. a la vente du 
Cardinal Fesch en 1816; 

7° Mercure endormant Argus, meme vente, 242 fr.; 

8° Amour tenant une torche, 81 fr. a la vente Bonvoisin en 1862; 

9° Bacchus tenant en main un javelot entoure de pampres, et 

10° Ariane tenant une guirlande de pampres et de fleurs, les 
deux tableaux vendus ensemble 71 fr. a la meme vente; 

11° Jesus chez Marthe, meme vente, 127 fr. 

330 ter. — Voici encore quelques dessins et estampes tires du meme 
Dictionnaire des Ventes d'Art, de Mireur : 

1° Apollon et ses nymphes, vente Neyman, 1776 : 7 fr.; 

2° Deux hommes et deux femmes faisant un concert autour d'une 
table. Dessin a la plume, lav6 de bistre. — Vendu 8 fr. 50 h la vente 
Wouters, de Bruxelles, en 1801; 
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3° Descente de croix, esquisse, dessin h la pierre d'ltalie. Vendu 
5 fr. a la veiite Kaieman en 1858; 

4° Saint Roch parmi les pestiferes, dessin au pinceau et au bis- 
tre, vendu 7 fr. meme vente; 

5° Frontispice allegorique avec portrait de Louis XIV (0,56 x 0,42), 
vendu 92 fr. a la vente Destailleur en 1896; 

6° La Samaritaine 5 estampe? vendue 18 fr. a la vente Verbelen, de 
Bruxelles, en 1833. 



APPENDIGE IV 



Essai de Catalogue raisosine des CEuvres 

de 
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CEUVRES A DATES CONNUES 
Classees par ordre chronologique 

331. — (An. 1671). Le Roi dormant la pasx a I'Europe. 

Tableau ayeo lequel Louis de Boullongne oblint a dix-sept ans le 
septikne prix de peinture, le 26 mars 1671. 

332. — (An. 1673). Le Passage du Rhin par Losjbes XIV. 

C'est avec ce tableau <jue Louis de Boullougne obtint le premier 
grand prix de peinture en 1673. 

333. _ (An. 1675). L'Ecole d'Athfenes, copie de Raphael, faite par 
Louis de Boullongne pendant son sejour a Rome, pour etre executee en 
tapisserie. 

Charles Blanc (Hist, des Peintres, liv. de Louis de B.), dit que ce 
tableau et les suivants etaient, il y a uue soixantaine d'annees, conser- 
ves au Louvre, ou il les a vus. II ajoute que ces Copies « harmonieuses 
en elles-memes et d'un agreable ton de couleur, n'iniitaient point Thar- 
monie des fresques originales. L'auteur y avait pris certaines liberies, 
non pas dans la disposition et le dessiri des figures, mais dans leur colo- 
ration. La peinture a l'huile ayant d'autres procedes, d'autres ressour- 
ces et d'autres effets que la peinture a fresque, Louis de Boullongne, 
qui travaillait pour les tapisseries des maisons royales, avait cr.u devoir 
interpreter les tons de Raphael plutot que de les reproduire. Ses drape- 
ries en particulier etaient colorees comme elles auraient pu Tetre dans 
un tableau. Tel manteau, que le maitre avait peint, par exemple, d'un 
blanc ecru, etait rouge, vert ou bleu dans la version du copiste, et un 
autre clair-obscur avait et£ substitue a celui de Toriginal. Une exacte 
imitation de la fresque eut conduit le peintre a un effet insuffisant, 
pale et sans ressort. II faut lui savoir gre de Tavoir compris et d'avoir 
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fohauffe, monte sa copie selon le genre de decoration qui lui <§tait 
commande. )) 

Ces observations s'appliquent aux trois numSros suivants. 

334. — (An. 1675). Le Parnasse, copie de Raphael. 
(Voir le n° precedent). 

334 bis. — (An. 1675). La dispute du Saint-Sacrement. 

(Voir le n° precedent). 

335. — (An. 1675). LMncendie du Bourg, fresque de Raphael. 
Copie. (Voir le n° precedent). 

Ge tableau, apres avoir ete au Louvre (voir ci-dessus le n° 333), ap- 
partient aujourd'hui au Musee de Marseille. 

Dans un article sur ce Musee lu a la Reunion de la Soci6t6 des Beaux- 
Arts des D&partements en 1880 (Comptes-rendus, 1881, in-8, p. 65), 
M. Bouillon-Laud ais, conservateur, attribue ce tableau & Bon Boul- 
longne, et il ajoute : « L'ampleur, la majeste du dessin, en un mot 
toutes les qualites de 1' original, qui sera fatalement devor6 par le temps, 
se retrouveront \k. )) 

336. — (An, 1680). 

Louis de Boullongne, des son retour de Rome en 1680 et avant m6me 
d'etre admis -a TAcademie de peinture, reput de Colbert la commande 
de plusieurs tableaux pour les appartements de Versailles. 

Peut-etre ces tableaux sont-ils parmi ceux que nous indiquons plus 
loin dans notre catalogue d'oeuvres non datees. 

337. — (An. 1681). Auguste fermant le Temple de Janus apres 
la bataille d'Acfium, allusion a Louis XIV, qui venait de signer la 
paix de Nimkgue. 

Tableau de reception ci TAcad&nie de peinture, le l er aout 1681. 

Le 4 novembre 1684 « la Compagnie estant assemblee k Tordinaire, 
Monsieur de St-Georges (historiographe de TAcademie) a leu Impli- 
cation allegorique qu'il a faicte sur le tableau de la reception de Mon- 
sieur Boullongne le jeune, et c'est ce qui a servy de sujet d'entretien. )> 
(Proces-Verbaux, etc., II, p. 289). 

On a cru longtemps que ce tableau 6tait au Musee d s Amiens (Catal. 
n° 44); Duvivier le signale a ce Musee en 1852. Mais on le confond 
avec un tableau de Carle van Loo sur le meme sujet, envoye k Amiens 
le 10 brumaire an X (1802) a l'occasion de la Paix d'Amiens. Les Ca- 
talogues de ce Musee — dit M, Andr6 Fontaine {Les Collections de 
V Academic.,. Paris, 1910, page 149) — « n'ont jamais mentionnS d'oeu- 
vre de Louis de Boulogne. En revanche, on voit au d6pot de Nesle, en 
Tan IV, (c un tableau d'histoire, un general d'arrade, un grand pretre 
» et autres figures », qui repond k la description de Guerin, et surtout 
a celle de Dargenville. Le tableau semble perdu. » 

Un dessin du Louvre par ait fetre uive esquisse de ce tableau. Ce 
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dessin, grave par. MM. Guiffrey et Marcel darts leur Inventaire (n° 
1601), a 0,125 de h. et 0,170 de 1. II est intitule : Sacrifice a Jupiter. 

Un temple. Devant la statue du Dieu, le prfitre prepare le sacrifice. Un chef, 
suivi de soldats, attend le r£sultat. Au premier plan, un homme tient une chevre, 
un autre un boeuf. A droite, trois femraes assises a terre. 

Ce dessin etait jadis attribue a Jouvenet; on Fattribue maintenant a 
Louis de Boullongne. 

338. — (An. 1682). Sainte Therese et un ange tenant une fleche 
ardente. 

Figures demi-nature. — Haut. : 4 pieds 9 pouces; Larg. : 4 pieds, 
Nicolas Bailly (Inventaire,... p. 451), nous apprend que ce tableau, 
commande pour la chapelle de Versailles en 1682 en meme temps que 
le saint Louis de Bon Boullongne et paye en meme temps que ce der- 
nier (v. notre n° 164), fut donne par le Roi, le 23 aout 1710, a Feglise 
du village de MontreuiL 

Mentionne par Paillet en 1625, il 6tait encore dans la chapelle de 
Versailles en 1706. 

339- — (An. 1684). Le Mariage de Psyche, tableau d'apres un des- 
sin de Raphael. 

Ce travail fut commande a Louis de Boullongne le Jeune pour etre 
reproduit en tapisserie des Gobelins. II re^ut pour cet ouvrage 500 li- 
vres en 1684, 500 livres en 1685 et 500 livres pour solde en 1686. 

(J. Guiffrey : Comptes... tome III, col. 446, 773 et 986). 

C'est evidemment du meme ouvrage qu'il est question dans les 
Memoires Dussieux... I, p. 56. lis disent que des Fannee 1686, Charles 
le Brun, premier peintre du Roi, chargea Boullongne le Jeune de faire 
pour les tapisseries des Gobelins un tableau sur un dessin de Raphael 
representant « un jeune homme et une jeune femme couches sur un 
lit tout nus; une fille jette de Feau sur les mains de cette jeune femme 
et une autre semble lui presenter du linge ou de Fetoffe... » 

Dans une correspondance de Vien et de M. d'Angiviller, du mois de 
juin 1789, publiee par M. J. Guiffrey (Nouv. arch, de VArt Frangais, 
III, p. 311, 312), il est question de reparations a faire a plusieurs ta- 
bleaux de VHisloire de Psyche, « peints par M. Boulogne, d'apres Jules 
Romain... » (?). (Cfr, plus haut notre numero 169). 

340- —(Vers 1685). 

La Mission aux Indes et son pendant indiques dans un Inventaire 
de Van II des Collections de V Academic (V- Andre Fontaine, op. cit., 
Paris 1910), sous les n os 714, 171. 

a L'Inventaire de 1690 et la Description des tableaux... dont V Acade- 
mic... a decore Veglise des RR. PP. de VOraioire de la rue Saint-Hono- 
re, oil elle a fait rendre graces pour la guerison du Roi, nous appren- 
nent que ces deux tableaux furent executes pour cette ceremonie reli- 
gieuse, lis semblent perdus. » 

Un dessin du Louvre, grave dans V Inventaire Guiffrey-Marcel, 
n° 1511, est peut-etre le projet d'un de ces tableaux. II est intitule : 
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Un Missionnaire prichant a des Indiens. — Angles coupes, H. :. 0,210; 

L. : 0,310. 

Le missionnaire, h gauche, de profil h droite, debout sur un tertre, tine croix 
h la main, harangue les Indiens debout et assis autour de lui. Au fond, pr&s du 
rivage, un vaisseau. 

Signe en bas : L. B. 

341. — (An. 1686). Le Gentenier demandant a Jesus-Christ Ba 
guerison de sa fille, en faveur de sa foi vive et de son humilite. 

Ce tableau, de 11 pieds de baut, fut peint pour la Confrerie des 
Orffevres de sainte Anne et saint Marcel etablie h Notre-Dame depuis 
1449. II fut comniande a Louis de Boullongne par les Maifcres de cette 
Confrerie, MM. Germain Godin et Pierre Anseau pour leur « May » de 
1686, et etait place a gauche, dans la nef de la cathedrale. : 

Mis au depot des Petit s Augustins avec la Samaritaine, le 26 frimaire 
an II (16 dec. 1793), sous le n°400. (Invent, des Rich. d'Art,... Ar- 
chives... II, p. 98, 285, et Nouv. arch, de VArt /r., 2 e serie, t. II, page 
445). 

L'esquisse de ce tableau est dans les dessins du Louvre. (Grave dans 
YInvent. Guiffrey-Marcel, n° 1494). (H. : 0,354; L. : 0,278). II est 
prepare pour la mise au carreau. 

Grav6 par N. Tardieu, in-8. (Heinecken : Diet, des Artistes dont nous 
avons des Estampes....) 

342. — (An. 1687). Saint Antoone au Desert. 

Tableau peint pour la paroisse de Versailles. Louis de Boullongne 
reput pour cet ouvrage un a conipte de 300 livres en 1687. 
(J. Guiffrey : Comptes... tome II, col. 1131). 

343. — (An. 1687). La Sainte Famille. 

La Vierge, assise, soutient de ses deux mains TEnlant-Jdsus debout et le petit 
saint Jean prosternS qui s'embrassent. Saint Joseph, derriere la Vierge, lit dans 
un grand livre. 

Louis de Boullongne fit ce tableau pour la maison de Saint-Cyr et 
reput pour cela, en 1687, une somme de 200 livres. (J. Guiffrey : 
Comptes... II, col. 1131). 

Est-ce cette Sainte Famille qui entra au Depot du Musee .des Petits 
Augustins en avril 1794 (30 germinal an II), avec un tableau de Marie 
de Boullongne, provenant de saint Rocli? (Invent, des Rich. d'Art,... 
Archives... II, col. 150, 295). 

Louis de Boullongne grava lui-meme ce tableau (Heinecken : Dic- 
tionn... — Huber : Caial. Brandes, p. 261. — R. Dumesnil : Peintre 
Graveur Frangais, etc.) Mais s'agit-il bien de la meme Sainte Fa- 
mille? 

343 his. — Louis de Boullongne le Jeune parait, en effet, avoir peint 
plusieurs Sainte Famille. 

Les documents recueillis par MM. Alex. Tuetey et Jean Guiffrey 
(Arch, de VArt jrangais; Nouv. periode, t. Ill) sur la Commission du 
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Museum et la creation du Musee du Louvre (1792-93) citent, en effet, 
de lui : 

~ 1° Une Sainte Famille restauree par Reynaud en 1793, « movennant 
18 livres » (p. 160); 

2° Une a grande » Sainte Famille, nettoyee par Laporte (Martin) en 
1793 (p. 319); 

^ 3° Enfin, Ch. Blanc (Tresor de la Curiosite, I, 14) indique une « pe- 
tite )) Sainte Famille du meme peintre, passee en 1737 a la vente de la 
comtesse de Verrue et retiree a 55 livres. 

Tout cela indique Men plusieurs tableaux parfaitement distincts. 

Nous trouvons, de plus, dans Mireur (Diet, des Ventes d'Art, 1901) , 
Tindication de deux dessins representant la Sainte Famille, par le 
meme auteur; un dessin au crayon noir, sur papier gris et rehaussS de 
Mane, vendu 19 francs en 1857 (vente Thibaudeau), et une autre 
Sainte Famille, avec sainte Catherine et saint Jean, dessin a la pierre 
noire, rebaussS de blanc, vendu 20 francs en 1860 (vente Noblin). 

344. — (An. 1688). La Visitation, signee et datee de 1688, tableau 
de 116 p. sur 80 p., cit6 par R, Dumesnil (Peintre Graveur Frangais, 
p. 61), comme vendu 87 6cus romains (478 fr. 50) a la vente du Car- 
dinal Fescb, en 1845. (Cfr. Mireur : Dictionn. des Ventes,..) 

345. — (An. 1688). Venus et Adonis on le depart d' Adonis pour la 
cbasse. 

Y£nus et les Amours retiennent Adonis partant pour la chasse; fond de 
paysage. 

Fig. demi-nature. Haut. : 3 pieds; larg. : 4 pieds 8 pouces. 
-Defer (Catal... des Ventes publ.) indique un tableau representant 
ce sujet, attribue a Bon Boullongne, et vendu 285 francs k la vente 
Hebrat. Est-ce le meme qui est actuellement au Grand Trianon, n° 61, 
avec attribution au meme peintre P (Haut. : 1 m. 73; L. : 1 m. 89). 

M. Engerakd (Invent... p. 448), croit que la mention des 600 livres 
payees a Boullongne « le Jeune » le 17 novembre 1688 « acompte de 
deux ' tableaux qu'il peint pour la Chambre des Jeux k Trianon ». 
(Guiffrey : Comptes... Ill, col. 89), s'applique a ce tableau et au sui- 
vant, Venus et V Hymen. 

Ces deux tableaux sont signales par Paillet en 1695 et a Trianon, 
comme dessus de porte, par Piganiol be la Force (op. cit., II, p. 221). 

Un dessin du Louvre (grave dans V Invent. Guiffrey-Marcel, n° 
1442), au crayon noir rehausse de blanc sur papier bleute, dessin sign6 
en marge k gaucbe : L. B., semble trancber la question de r attribution 
de ce tableau a Louis de" Boullongne le Jeune. 

Nous ignorons si e'est ce meme tableau qui figura au Salon de 1704 
(v. plus loin notre n° 397). 

346. _ (An. 1688). Venus et PHymen. 

V6nus couchde sur une draperie bleue, caressfie par THymen. Deux amours 
jouent avec un cygne dans l'eau. Fond de paysage. 

Figures demi-nature. Haut. : 3 pieds 10 pouces; L. : 5 pieds. 

Boullongne. ™ 
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Peint pour Trianon ou il est encore mentionne avec le precedent, par 
Piganiol de la Force (Descript. de Versailles, II, p. 221). En marge 
de la description de ce tableau dans l'exemplaire de VInventaire de 
Bailly an Louvre, on lit cette note de Villot : <c 450 B. » 

Bailly-Engerand : Invent aire... p. 447. 

347. — (Vers 1688). Apollon et Hyacinthe- 

Le Dieu montre h Hyacinthe h jouer de la lyre. Fond de pay sage. 

Toile ovale. Dessus de porte a Trianon. 

Figures de 16 a 18 pouces. Haut. du tableau : 3 pieds 4 pouces 
(1 m. 10). Larg. : 2 pieds 9 pouces (0 m. 90). 

Piganiol de la Forge : Desciip. de Versailles... II, p. 232. 

Un dessin du Louvre (grave dans VInventaire Guiffrey-Marcel, 
ii° 1468) est le premier jet de ce tableau. (H. : 0,280; L. : 0,224). II est 
signe L. B. et porte : pour Trianon. 

Voir le n° suivant. 

348. — (Vers 1688). Apollon et la fille de Gtaucus. 

Apollon prolonge la vie de la fdle de Glaucus d'autant d'annees qu'il y a de 
grains de sable dans sa main. Fond de paysage. 

Haut. : 3 pieds 4 pouces (1 m. 10). Larg. : 2 pieds 9 pouces (0 m. 90). 

(Memes dimensions que le precedent : Apollon et Hyacinthe). 

Ces deux tableaux iurent peints pour Trianon, ou ils sont mention- 
n6s en 1741, puis par Piganiol de la Force (Description de Versail- 
les... II, p. 233). En 1760, Apollon et Hyacinthe se trouvait dans le 
salon du Directeur des Batiments a THotel de la Surintendance, et 
l'autre au magasin de la Surintendance, sous le titre : Apollon et la 
Sibylle de Cumes. En 1784, tous deux 6taient dans les magasins de la 
Surintendance. 

Ils sont aujourd'hui tous deux au Musee du Palais de Fontainebleau, 
n OB 71 et 70. 

Ils sont signes : Boulogne le Jeune. 

Dessin au Louvre (grave dans VInventaire : Guiffrey-Marcel, n° 
1469), sous le nom Apollon et la Sibylle de Cumes. (H. : 0,280; L. : 
0,225). II est signe L. B. et porte : h Trianon. 

349. — (An. 1689). [-'Enlevement d'Europe par Jupiter, trans- 
forme en taureau. 

Figures de 24 a 26 pouces. Haut. : 2 pieds 4 pouces. Larg. : 3 pieds 
4 pouces. 

Europe, assise sur le taureau, dans Teau f se tient h une de ses cornes. Sur le 
rivage, ses compagnes, stupefailes, se desolent. 

Commande pour Tescalier de Trianon, signale par Paillet en 1695, 
puis mis au Cabinet cles tableaux a A r ersailles, et enfin enleve a Versail- 
les le 18 sept. 1792 el transports au Louvre. II avail et6 mis, en 1760, 
au magasin de la Surintendance et, en 1784, dans la sixi&nie pifcee de 
cet hotel avec cette note (de 1788) : « Laver et vernir ou remettre au 
magasin ». 
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Le roi l'avait donne, le 12 novembre 1707, a la duchesse d'Orl6ans 
qui ne parait pas en avoir pris possession. (Invent, Bailly-Engerand, 
p. 449). 

Un dessin du Louvre (grave dans Y Invent : Guiffrey-Marcel, n° 
1476) represente le meme sujet. 

Nous n'avons trouve aucune trace a Versailles ni de cette peinture, 
ni des suivantes. Cependant M. Gaston Brtere, 1'obligeant et savant 
conservateur-adjoint du Musee, a bien voulu nous signaler dans les 
locaux reserves au Senat, dans le chateau, un Enlevement d'Europe, 
qui pourrait peut-etre s' identifier avec celui-ci. Ces locaux ne dependant 
pas du Musee, nous n'avons pas vu ce tableau. 

D'autre part, Mireur indique (Diclionn. des Ventes d'Art...) un 
Enlevement d'Europe de Louis de Boullongne, pass6 a la vente X... 
en 1878, et achete 670 francs. 

349 bis. — (An. 1689). Jupiter en Taureau caresse pair Europe, 

Figures de 24 h 26 pouces. Haut. : 2 pieds 6 pouces; Larg. : 5 pieds 
3 pouces. 

Europe au bord de la mer avec ses compagnes autour du taureau couch6 sur 
l'herbe, Europe s'assied sur le taureau et le caresse. Ses compagnes la soutien- 
nent. L'une met des guirlandes autour du cou cb des comes de ranimal, d'autres 
cueillent des ileurs. Fond de paysage et troupeaux. 

(B ailly-Engerand , p. 449). 

Ce tableau et le precedent, que Nicolas Bailly (Engerand, p. 448) 
indique comme exist ant a Versailles dans le Cabinet des tableaux, 
avaient ete commandos k Louis de Boullongne pour decorer Tescalier 
de Trianon, ainsi que Tatteste un curieux rapport de l'artiste lui-meme 
que publie M. Engerand d'apres les Archives Nationales et que nous 
ne pouvons reproduire ici a cause de son etendue. 

Ces, deux peintures etaient commencees en 1689; l'artiste reput un 
a compte de 300 livres en septembre 1693; mais le Memoire de Boullon- 
gne qui nous a ete conserve (A. N. 0H964) et qui demandait pour les 
deux tableaux 2300 livres, ne fut completement r6gle, mais reduit k 
1200 livres,. que le 15 septembre 1697. (J, Guiffrey : Comptes des 
Bailments... IV, col. 150, 210). 

Ces tableaux sont signales par Paillet en 1695. 

Puis, Y Enlevement d'Europe se retrouve dans les magasins en 1760 
<et 1788, tandis que nous perdons la trace du Jupiter en taureau. 

350- — (Vers 1689). £rato, toile ovale. H. : 22 pouces; L. : 15 h 16 
pouces. 

A mi-corps, de face, vetue de bleu, couronnee de fleurs, une lyre a la main. A 
gauche, un Amour. 

Ce tableau est mentionne (Deux Muses), par Nicolas Bailly (Inven- 
taire, p. 450) coimne etant, en 1710, dans le Cabinet des Tableaux a 
Versailles; puis passe en 1722 dans le Cabinet de la Duchesse de Bour- 
gogne, II n'existe plus a Versailles. 

Mais la description que nous en donnons est tir6e de son esquisse, 
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dans les dessins du Louvre. (Grave dans VInventaire : Guiffrey-Mar- 
cel, n° 1472). (H. : 0,212; L. : 0,363, ovale). 

II ne peut y avoir aucun doute a cet egard, puisqae, avant sa signa- 
ture L. B., Louis de Boullongne ecrit : Eratau. 

La seconde Muse citee ici par Bailly est Thalie, pendant d' Erato, 

350 bis. — (Vers 1689). Thalie. 

A mi-corps, couronn£e de fleurs, la poitrixie nue, le bras droit appuy£ sur des 
livres, un masque dans la main gauche, tin papier "dans la droite; 

Bien que nous n'ayons d'autre trace de l'execution de ce tableau que 
par la mention qu'en fait Bailly en menie temps que de son pendant, 
Erato (voir le n° precedent), nous le faisons figurer ici d'apres son 
esquisse conservee dans les dessins du Louvre. (Grave dans \ Invent. : 
Guiffrey-Marcel, n° 1473). (H. : 0,200; L. : 0,240). 

En marge, a gauche de ce dessin, et en haut, au crayon noir, on lit : 
Tallie, et en bas : L. B. 

Piganiol de la Force (Description de Versailles... II, 237) indique 
une Muse de 2 pieds 8 pouces de haut et 3 pieds 3 p. de large, dans la 
Salle de Billard de Trianon. 

351. — (Vers 1689). Une Sphere- Hauteur de la peinture : 2 pieds 
7 pouces; Larg. : 3 pieds 1 pouce. 

Fait pour Trianon, Signale pour la premiere fois dans l'lnventaire 
de 1709; mentionn6 encore k Trianon en 1741, puis en 1765 dans la 
dernifere Edition de la Description... de Piganiol de la Force. 

352. — (An. 1690-1691). Danse de Bergers, tableau peint pour le 
chateau de Chantilly et pay 6 200 livres, 

G. Macon : Les Arts dans la Maison de Condc. Paris, 1903, in-4°, 
p. 48. 

Nous avons trouv6 la mention de Bucoliques peintes pour le cha- 
teau de Chantilly. II s'agit sans aucun doute des tableaux ici indiques. 

353. — (An. 1690-1691). La Maison de Gampagne, peinture pour 
le chateau de Chantilly, payee 150 livres. 

G. Macon : Les Arts dans la Maison de Conde. Paris, 1903, p. 48. 

354. — (An. 1690-1691). Le Berger et fe BouvEer, tableau peint 
pour le chateau de Chantilly et paye 150 livres. 

G. Macon : Les Arts dans la Maison de Conde. Paris, 1903, p. 48. 

355. — (An. 1693). Tableaux pour Feglise de Chantilly. 

Un compte des Archives de Chantilly mentionne un acompte de 
1500 livres donne a au S r Boullongne le Jeune, peintre, pour les ta- 
bleaux qu'il a faits pour Teglise de Chantilly. » 

Nous croyons qu'il ne reste rien de ces peintures. 

G. Macon : Les Arts dans la Maison de Conde. Paris, 1903, p. 44. 

356. — (An, 1695). Jesus et la Saroiaritame ou Entretien du Sau- 
veur avec la Samaritaine. 
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Commande par les Maitres Elus de la Corporation des Orfevres, 
MM. Adrien Poly et Louis du Mont, ponr leur tc May » de 1695 (le 
soixante-cinquifeme) . 

Piganiol de la Force (op. cit. y I, 317) dit que ce tableau 6tait k gau- 
che de la nef, a N.-D. de Paris. 

D'abord mis au depot des Petits Augustins avec le Centenier le 26 
-frimaire an II (16 dec. 1793) (Invent, des Rich. d'Art. Archives... II, 
98 et 285; — Nouv. arch, de VArt frang., 2 e serie, II, p. 447), ce ta- 
bleau fut place ensuite au Musee de Paris. Aujourd'hui au Mus6e de 
Rennes. (Cte Clement de Ris : Musees de Province, 1872, p. 369). 

Le dessin du Louvre, esquisse de ce tableau, est catalogue, dScrit 
et grave dans VInventaire : Guiffrey-Marcel (n° 1495) sous le nom de 
Le Christ chez Simon le Pharisien (?). 

356 bis. — Une autre reproduction du meme sujet de 18 pouces 
6 lignes sur 22 pouces est indiquee comme vendue 599 livres 19 sous 
& la venta Aubert, joaillier, en 1786. 

(R. Dumesnil : Peintre Graveur Frangais, I, p. 61). 

C'est probablement le meme tableau signale dans les documents 
concemant la creation du Musee du Louvre public par RIM. Tuetey et 
Guif^rey (Nouv. arch, de VArt jr., Ill, p. 174, 175) comme « un petit 
tableau sur toile » restaure par Carlier en 1793. 

Est-ce ce tableau (0 m. 71 x m. 58) qui, d'aprfes une obligeante 
communication de M. E. Minet, conservateur, est aujourd'hui au Mu- 
see de Rouen? 

357. — (An. 1696). L 1 Adoration die Veau d'Or. 
H. : 0,55. — L. : 0,47. — Toile. 

Deva-nt 1'autel, une mere, ses enfants et quelques jeunes gens regardent les 
Israelites, les uns dansant, les autres adorant 1'idole; Tun d'eux se retourne et 
apergoit Moise descendant de la montagne et brisant les Tables de la Loi. 

Signe a gauche : Boullongne le Jeune, 1696, 

Appartient au Musee de Troyes. 

Provient du chateau de la Chapelle-Godefroy. (Communication de 
M. D. PlOyer, conservateur du Musee de peinture de Troyes). 

Ce tableau fut expose au Salon de 1699, avec le Jugement de Salo- 
mon (v. plus loin, n° 362), mais avait ete peint, comme on le voit k 
la signature, des Tannee 1696. (Cfr. Cabinet de V Amateur, III, 104). 

358. — (An. 1698). Le Priratemps, P£te et t 5 Automree 5 figures par 
trois femmes. 

Tableau sur cuivre, dat6 de 1698. 
Appartient au Musee Royal de Berlin, 



SALON DE 1699 

m 

Les douze tableaux qui suivent (numeros 359 & 371) figurerent h. ce 
Salon. (Voir Cabinet de V Amateur, III, 103, 104, etc.) 
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359. — La Terre avec les divinifes terrestres. 

On pourrait croire d'abord k un double emploi avec la Terre. des 
Quatre Elements (v. plus bas notre u° 486). 

Mais cette confusion n'est pas possible, puisque Florent le Comte 
nous dit (v. notre texte, p. 46) que les tableaux 'exposes par Louis de 
Boullongne en 1699 etaient assez petits de dimension « ne passant 
gufere trois pieds sur quatre » et que les Quatre Elements etaient beau- 
coup plus grands. 

Je serais dispos6 k croire que le tableau ici indiqufi est celui dont le 
dessin est au Louvre. (Grave dans VInventaire : Guiffuey-Marcel, n° 
1459) et ainsi decrit sous le titre de : Triomphe de Cybele, Ceres et 
Flore. 

Cybkle, couronnSe de tours, la clef dans la main droite, des fleurs dans la 
gauche, assise de lace, un lion h ses pieds. A gauche Ceres, assise sur une gerhe, 
tient une autre gerbe. A droite, Flore, assise k terr-e, porte une guirlande de 
fleurs. Autour d'eux, faunes, dryades et bacchantes. Au premier plan, enfants 
nus, lapins, fruits, fleurs, Au fond, des faunes dansent autour d'un terme. 

Ce dessin (H. : 0,344; L. : 0,275) est prepare pour la mise au car- 
reau. En marge est ecrit : Pour le due d'Albret. 

Le dessin suivant, n° 1460, est une etude pour la figure de Flore. 

360. — Jufton commandant a Eole de lacher les vents pour 
disperser 5a flotte d'Enee. (Cfr. notre numero 487). 

361. — Le Jugement de Paris. 

R. Dumeskil (Peintre Graveur Frangais... p. 60 et Mireub, (Dictionn. 
des Ventes d'Art...), citent le Jugement de Paris, tableau de 36 pou- 
ces sur 48, vendu 740 livres k la vente du Prince de Gonti, en 1777, 
puis 400 livres a celle de Silvestre en 1778. 

362. — Le Jwgement de Salomon. 

H. : 0,46, — L. : 0,37. — Toile. 

Salomon, assis sur un trone, ordonne par un geste d J ex£cuter la sentence; la 
mauvaise mere vient de poser h, terre 1'enfant mort; sur le second plan, la veri- 
table mere arrete d'une main le bras du soldat pret h frapper, et de Fautre elle 
indique qu'elle consent h abandonner son eniant h sa rivale. 

■ 

Sign6 k gauche : Boullongne le Jeune. 
Appartient au Musee de Troyes. 

Provient du chateau de la Chapelle-Godefroy. (Communication de 
M. D. Royer, conservateur du Musee de Troyes). 

363. — Psyche et I'Amour. 

364. — Zephire et Flore. 

(V. notre n° 375). 

365. — Le Rapt de Proserpine. N 

C'est probablement le pro jet de ce tableau dont le dessin est au Lou- 
vre. (Grave dans VInventaire : Guiffrey-Marcel, n° 1464). 
Ce dessin est signe en marge : L. B. — H. : 0,241; L. : 0,335. 
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II est prepare pour la mise an carreau. 

Dans un paysage, Pluton. sur tin char train<§ par des chevaux et conduit par un 
amour, enleve Proserpine que Cyan<? retient par sa tunique. Les compagnes de la 
deesse cueiUent des fleurs. Un Amour, sur le char, tient une torche; un autre, 
dans les airs, d£coche une flfeohe. 

. Le dessin suivant (nuinero 1465) est une 6tude pour la figure de 
Proserpine. 

366. — Galatee sur les Eaux. 

367. — Portrait de M. Gabriel, Tresorier des B§timents. 

368. — Joseph vendu aux Ismaelifes. 

Un dessin du Louvre (Grave dans VInventaire : Guiffrey-Marcel, 
n° 1481), reproduit ce sujet : 

Dans le desert, pres d'une citerne, les freres de Joseph, h gauche, livrent le 
jeune homme aux marchands qui leur remettent de l'argent. A droite, des servi- 
teurs gardent des chameaux; Tun d'eux ferme la caisse ou Ton a pris l'argent. A 
gauche, deux hommes s'entretiennent. 

Le meme sujet fut expose encore par Louis de Boullongne en 1704 
(v. plus loin, n° 395). 

369. — Ura Crucifix. 

Ce tableau et les suivants ne sont pas cites dans le compte rendu de 
Florent le Comte, mais nous les avons vus cites ailleurs, notamment 
dans le Cabinet de V Amateur (Paris, 1844, in-8, tome III, p. 104). 

370. — Portrait de M. LangEois. 

371. — IVSarthe et Madeleine aux pieds du Christ. 

372. — (An. 1699). L s £te, represents par C6rfes et ses enfants. 
Fig. grandeur nature. Haut. : 8 pieds; larg. : 6 pieds. 

La deesse assise sur des gerbes de blS, tenant une faucille, Autour d'elle, quatre 
Amours dont un qui dort. Fond de pay-sage. 

Ce tableau faisait partie de la s6rie des Quatre Saisons peintes pour 
le grand Salon de Marly. L'Hiver etait de Jouvenet, VAutomne de 
Lafosse et le Printemps de Coypel. 

Pour VEte, Louis de Boullongne reput 1.000 livres dans le dernier 
trimestre de l^nnee 1699. (J. Guiefrey : Comples des Bailments... 
IV, col. 478). 

Pour ce tableau, v. Mem. du due de Luynes, Paris, 1865, tome VII, 
p_ 210; — Piganiol de la Forge : Description de Versailles et de Marly 
(U : 256); — Mercure de France, decembre 1733, p. 2663. 

Nous ne savons si e'est ce tableau auquel il est fait allusion dans les 
Lettres pour Tobtention de 1'Ordre de Saint-Michel (v. notre Appen- 
dige V), car Louis de Boullongne fit deux autres tableaux pour ce 
grand Salon de Marly : une Venus et Adonis et une Venus et V Hymen. 

373. — (An. 1700). Abigail devant David. 
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Abigail, femme de Nabab, vetue d'une robe jaune avec draperie bleue, pr&ente 
k David des vivres port£s dans des paniers par quatre personnes. A gauche, Da- 
vid et trois officiers dont Tun porte une pique, et un autre une bannifere. * 

Haut. : 3 pieds 3 pouces; lafg. : .2 pieds 4 pouces. Toile ovale. . 

Dessus de porte peint pour le Cabinet de Mme de Maintenon a Meu- 
don, comnie le suivant, Cette peinture et la suivante ont disparu. 

Un dessin $ Abigail apaisant David est grave dans 17m?. des dessins 
du Louvre, n° 1482. — Ge tableau est encore indique dans Tlnven- 
taire manuscrit de Le Dreux, en 1775 (Biblioth. Jacques Doucet). 

374. — (An. 1700). Cephale et Procris. 

Donnant un dard k son mari; elle a le bras gauche etendu et la main appuyfie 
sur une levrette qu'elle semble caresser. Dans le haut du tableau, un amour te- 
nant le flambeau de l'nymen. 

Haut. : 4 pieds. — Larg. : 3 pieds 6 pouces. 

Peint comme le precedent tableau pour le Cabinet de Mme de Mam- 
tenon -a Meudon. Indique dans VInventaire de Meudon, de Jacques 
Bailly, comme se trouvant en 1733 dans la salle de billard de l'ap- 
partement de Monseigneur ou il etait encore en 1775. 

Ces deux tableaux, pay6s en deux termes, en 1700 et 1701, 1400 li- 
vres. (Compies des Batimenls... VI, col. 675 et 791). 

Ce tableau de CSphale avait ete primitivement ovale. (Cfr. Bailly- 
Engerand... p. 452). , 

Un dessin de ce tableau est grav6 sous le n° 1474 de VInventaire des 
dessins du Louvre de MM. Guiffrey et Marcel. 

375. — (An. 1700). Flore couronnee par Zephyre, accompagne de 
deux Amours, Tun tenant une corbeille de fleurs, r autre un feston. 

Figures demi-nature. Haut. : 7 pieds; larg. : 5 pieds 2 pouces. — Ta- 
bleau ovale. 

Peint pour la Galerie de Franpois I er , a Fontainebleau, avec le nu- 
niero suivant. 

Dans Texemplaire de VInventaire de Bailly conserve au Louvre, on 
lit en marge de la description de ce tableau, cette note de Villot : 
a 1239, M. R. » 

Dessin au Louvre grave dans VInventaire : Guiffrey-Marcel, n° 
1463. 

(Engerand : Inventaire des Tableaux du Roi } p. 446).- 

376. — (An, 1700). SVJinerve, assise et appuy6e sur un piddestal ou 
est pose le buste de Frangois I er . 

D'un c6t£, deux enfants qui travaillent h la peinture; de l'autre trois enfants 
Studiant les math&natiques, avec plusieurs livres et instruments. Figures petite 
nature. 

Haut. : 5 pieds \ (1 m. 80); larg. : 7 pieds 10 pouces (2 m. 30). Toile 
ovale. Signe : Boulogne le Jeune. 

Peint pour la Galerie de Francois I w , comme le prfcddent. Louis de 
Boullongne reput pour ces deux tableaux : 800 livres sur l'exercice 
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1701 et 1200 livres, solde du prix de 2000 L, sur Texercice de 1702. 
(J. Guiffrey, Comptes des Batiments, IV, col 782 et 897). 

Ces deux tableaux furent restaures eu 1753 par la veuve Godefroy et 
Colin, qui indiquent Tuu d'entre eux comme place a dessus la cheminee 
de la Galerie des Reform es ». (A. N. X 1933). 

D'Argenyille signale Minerve au Palais de Fontainebleau et Flore et 
Zephire au Magasiu de la Surintendance eu 1784. Minerve restauree de 
nouveau par Martin en 1786 , fut replacee dans la Galerie des Reformes. 
II est encore conserve au Musee de Fontainebleau. (V. Bailly-Enge- 
rand : Inventaire... p. 446). 

Un des sin du Louvre (grave dans V Invent aire : Guiffrey-Marcel, 
n° 1545), saus le litre de la Sagesse, est tres probablement l'esquisse 
avec variantes de la Minewe. (IT. : 0,195; L. : 0,309). 

377. — (Vers 1700). Louis XIV, en pied (Statue de), foulant l'he- 
r6sie, par Louis Lecomte, erigee par C. du Bois-Guerin dans sa maison. 
— cc Grav6 par C. Vermeulen, d'apres le dessin de Louis Boulogne le 
fils. w 

(Flandrin : Inventaire des pieces... de la Collection Clairambauli 
sur l'Ordre du Saint-Esprit. Paris, 1887, in-8, n° 2604). 

378. — (Vers 1700). Portrait de Louis de Boullongne, par lui- 
meme, (Voir pour ce portrait notre texte, p. 57). 

Ce portrait fut grave par Franpois Chereau en 1718. 
La Planohe est k la Chalcographie du Louvre. 



DECORATION DE L'EGLISE SAINT-LOUIS 

DES INVALIDES 

Cette decoration fut comniandee en 1702 a Louis de Boullongne en 
meme temps qu'a son frere. 

Louis le Jeune fut charge de la Chapelle Saint-Augustin, 

Nous en donnons ici la description sommaire d'aprfes M. Leon Mi- 
ghaux (Invent, des Richesses d' Art... Pans, Monuments Religieux, III, 
p. 248-250. — Gfr. d'Argenville : Voyage pittoresque... — Wattelet, 
dans Lepigie, p. 62 et suiv.) 

Le paiement definitif de cette grande decoration ne fut fait que le 
18 fevrier 1709. A cette date, Louis de Boullongne regut 3.772 livres 
« parfait payement de 24.772 1. pour des fresques h la Chapelle de 
Saint-Augustin, a Teglise royalle des Invalides. )> 

(F. Engekand : Invent, des tableaux commandes... Paris, 1900). 

379. — Conversion de saint Augustin. 

H. : 7 metres. — L. : 3 m. SO. (Pendentif). 

Saint Augustin, en tunique rouge et manteau jaune feuille morte, est assis k 
gauche de la composition, sous un figuier, les bras ecartes, les mains ou vertes, les 
yeux fixes sur deux anges qui descendent vers lui, portes sur des rayons de lu- 
mifere au milieu desquels se d^tackent les deux mots : Tolle, lege. Son ami Alippe, 
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en tunique violette et manteau gris, est assis de profil, au deuxifeme plan, au pied 
d'un escalier. I] lit dans un livre qu'il tient de la main droite et appuie la main 
gauche sur la marche ou il est assis. Auprfes de lui, un livre ferm£. L J escalier con- 
duit h tine maison terminee par une terrasse. Au fond, les murs de la villa, qui 
est plantSe d'arbres. 

Dessin de ce sujet au Louvre, grave dans VInventaire : Guiffrey- 
Marcel, n° 1530. 

-* 380. — Bapteme de saint Augustin. 

H. : 7 metres. — L. :3 m. 50. 

Le saint, v£tu de Wane, est agenouill£ de profil, les bras croises sur la poitrine, 
aux pieds de Val&re, 6v£que d'Hippone, qui £tend la main droite au-dessus de sa 
t£te. Le pr£lat a la barbe blanche; il porte une aube, une chasuble d'or double 
de pourpre, un pallium et des souliers roses. Derri&re saint Augustin, son fils 
Dieudonn£ et son ami Alipe, tous deux <§galement vetus de blanc. Le premier se 
dispose h s'agenouiller; il a les bras pendants et croise les mains. Au premier 
plan, a gauche, est assis, de profil, un enfant de choeur, un plateau d'or h la 
main, en surplis et manteau vert £nieraude double de jaune. L T n second enfant, en 
tunique blanche, soulkve la chasuble de l'Eveque. Au deuxi&me plan, deux clercs : 
1'un de face, en chasuble violette et prdsentant un Evangile; l'autre en tunique 
blanche et portant uae croix. En arriere-plan, quelques curieux dissimul£s der- 
riere des colonnes supportant une coupole. Au fond, des arcades, par lesquel]es 
on aper$oit un coin du ciel. 

Dessin au Louvre, grave danslnventaire, n° 1531. 

381. — Saint Augustin prechant a Hippone. 

H. : 7 metres. — L. : 3 m. 50. 

Le saint, en surplis, est en chaire, de profil, les bras en avant. Au pied de la 
chaire est assis de profil un personnage, en tunique vert p&le et manteau brun, qui 
transcrit ses paroles. Au premier plan, k gauche, est assise une femme qui montre 
le -ciel & son enfant dont les bras sont tendus vers elle. La mere porte une robe 
et un voile jaunes. Sur ses genoux est pos£ un manteau rouge. L'enfant a une 
petite draperie vert pMe roul£e autour des reins. Tout a fait a gauche, un homme 
et une rename causant ensemble. L'homme a une tunique jaune et un manteau 
brun; il tient un livre d'une main et de Fautre montre saint Augustin. La femme, 
en robe bleue et jupon blanc, est vue presque de dos; elle releve les plis de sa robe 
de la main droite et tend le bras gauche en avant. En face de saint Augustin 
est assis l'£v6que d'Hippone, Yalkre, la t£te coiffee de la mitre, en rochet de den- 
telle et chape rouge rehauss£e d'ornements verts, A droite du pr£lat, un person- 
nage, portant un vetement violet a parements roses et tenant une crosse. A sa 
gauche, un enfant, un genou en terre. Au deuxieme plan, des auditeurs, les uns 
debout et les autres assis. 

Parmi ces derniers, on distingue sainte Monique, en robe bleue et manteau 
jaune, les coudes appuyfe sur les bras de son sifege. 

Au fond, des colonnes. 

Dessin au Louvre, grave dans Invent. 7 n° 1534. 

382* — Saint Augustin sacre eveque. 

H. : 7 metres. — L. : 3 m. 50. 

Megalius, primat de Numidie, est assis h droite de la composition, sous un dais 
de velours grenat. II pose une mitre d'argent sur la t6te de saint Augustin qui 
est agenouill6 devant lui, la main droite sur son cceur et la main gauche tendue 
pour prendre une crosse que lui presente l'eveque Yalkre. Megalius, dont la barbe 
est grisonnante, porte un rochet et une chasuble d'or rehaussee de dessins d'or. 
Saint Augustin a un surplis et une chasuble blanche orn£e de dessins d'or, Yalfere 
a une chape brod<5e de vert p^le. Un diacre, vetu d'une aube, est & genoux & la 
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gauche du primat et tient un livre ferme devant lui. Au premier plan, h gauche 
sont assis deux evfeques en rochet et cam ail. Derriere saint Augustin se trouve un 
troisi&me prflat, de profll, les mains jointes, en chape verte trochee d'or. Les trois 
prfilats ont la tete couverte d'une mitre d'or. An fond, un enfant de choeur de 
profil, les mains jointes sur la poitrine. 

Dessin an Louvre, grave dans Inventaire Guiffrey, ii 1532. — 
Plus une etude de ddtail d'un enfant de chceur, n° 1533. 

383. — Co&tfusion des Donatistes, a Carthage. 

H. : 7 metres. — L. :3 m. 50. 

Saint Augustin et un des ev&ques donatistes sont debout, en face Tun de 
l'autre, et discutent, I'Evangile k la main. Le saint Eveque d'Hippone, dont la 
longue barhe est grisonnante, est h droite, le bras droit lev£ vers le eiel. Son inter- 
locuteur tend le bras droit lev<5 vers lui. Les deux prelate portent un rochet de 
dentelle, une soutane et un camail de drap violet; leur tete est coiffee d'une calotte. 
A gauche, au premier plan, se tient un deuxieme £veque schismatique, vieillard 
h barbe blanche et au cr&ne denude, en soutane et mosette rouges, la main droite 
posee sur le dossier d'une chaise, le bras gauche re-plie, la main ouverte et le 
regard attach^ sur saint Augustin. La chaise est en bois de couleur rouge et ten- 
due de velours grenat Le secretaire de l'assemblee, drap6 de rouge, est assis au 
milieu de la composition, devant une table, une plume dans la main droite ap- 
puyee sur un manuscrit, la tfete tournee vers le saint, dont il suit attentivement 
1'argumentation. La table est recouverte d/un tapis vert olive a franges. En avant, 
b. terre, des livres, les uns ouverts, les autres ferm<§s. Marcellin, proconsul d'Afri- 
que, est assis au deuxieme plan, sur un trone, la main droite sur le bras de son 
siege, le bras gauche replie, la main ouverte; il est vetu d'une tunique de pour- 
pre, sur laquelle est passe un manteau de drap d'or. A sa droite est assis, de profil, 
un de ees conseillers, drape de jaune clair, le menton appuy£ sur sa main gauche, 
la main droite posee sur son genou. A sa gauche, deux autres conseillers, Tun 
drape de bleu, les bras croises, et 1'autre drap£ de gris. Derriere le trone, des 
licteurs. Au fond, une tapisserie verl; olive dissimulant en partie une colonnade 
a travers laquelle on apergoit quelques maisons qui se detachent sur un ciel bleu. 

Dessin au Louvre, grave dans Inventaire : Guiffrey-Marcel, n° 
1535. 

384. — Saint Augustin, a son lit de mort, guerit un malade* 

EL : 7 metres. — L. :3 m. 50. 

Le saint, couvert d'une tunique violette, est couchi dans son lit, les genoux 
proteges par une couverture grise, II se souleve, aide par un serviteur, et tourne 
les yeux vers le ciel en imposant les mains a uo jeune malade, & demi agenouillc 
et soutenu par un homrne h barbe grisonnante. Le jeune malade a le torse nu, 
et autour de ses rein^ s'enroule une large draperie blanche. L'homme a une 
tunique violette et un manteau rouge; il tient ses yeux, rougis par les larmes, 
attaches sur le saint moribond. A gauche de la composition, trois personnages. 
L'un, en tunique marron et manteau bleu clair, est prostern£ au pied du lit, de 
profil et les mains jointes. Les deux autres sont debout. Le premier, en tunique 
vert clair et manteau rouge, a les bras pendants, dans l'attitude de la douleur, 
Le second j un jeune homme, en tunique vert olive, croise les mains dans l'attitude 
de la pri&re. A droite, sur un pedestal, est placSe une mitre, et contre ce pedestal 
est pos£e une crosse. A gauche, sur le mur, sont tracees des inscriptions, Au som- 
niet, quatre tetes de ch£rubins planant au milieu de nuages et de rayons. 

Dessin au Louvre, grav6 dans Inventaire, n° 1536. 

385. — Au sommet de la Coupole. Plafond. Apotheose de saint 
Augustin. 

Peinture ronde; diametre : 5 metres. 
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Saint Augustin, en soutane vioJette, rochet de dentelle, chape et mitre d'oi-, 
est assis sur des images, les bras ecartfe, les mains ouvertes, Ies yeux lev£s vers 
le cieL II est accompagne d'anges et de ch6rubins. Deux anges portent sa crosse; 
un troisi&me tient un livre dont II indique un passage. 

Les dessins du Louvre graves dans YInventaire Guiffrey-Marcel, 
sous les numeros 1537, 1538, 1539, 1540, 1541, sont des etudes pour 
ce plafond de PApotheose de saint Augustin. 

Dans le menie volume de V Invent aire des Richesses d'art (p. 257), 
M. Michaux d-ecrit une autre peinture de Louis de Boullongne faite dans 
la m6me eglise, sur la penetration et les pieds droits d'une fenetre du 
choeur, en pendant de la peinture de son frkre Bon. 

Void cette description : 

. 386. — Concert d'Anges. 

H. : 5 metres, — L. : 4 metres. 

Cette composition comporte sept anges : trois dans la penetration et deux sur 
chacun des pieds droits. 

Deux des anges places dans la penetration sont assis, et le troisifeme est debout. 
Le premier est vetu de bleu; il est de face. Le deuxifeme, en tuna que jaune ocre et 
manteau de pourpre autour des reins, tient un cahier de musique et chante. Le 
troisi&me, en tunique rouge et manteau bleu, est de trois quarts et joue du violon. 
L'un des anges de gauche est assis; il a une tunique bleue avec une £charpe rose 
rehauss£e de jaune et joue de la fltite. L'autre est accoude sur des nuages. Les 
deux anges de droite chantent, un cahier de musique h la main. L'un est drap6 
de bleu et Tautre de rose. 

Cette decoration des Invalides a ete grav6e en sept pi&ces par C. N. 
Cochin pour Pouvrage de J. -J. Graket : Hist, de V Hotel Royal des Inva- 
lides, Paris, 1736, in -folio. 

Les cinq numeros suivants paraissent avoir ete des repliques ou tout 
au moins des similaires fails par Louis de Boullongne pour le couvent 
des Augustins Dechausses, dits les Petits-Peres, Cest pourquoi nous 
les classons ici, apres les grandes fresques des Invalides. 

Nous devons dire -cependant, que d'Argenville attribue le B apt erne 
et VOrdination de saint Augustin h Bon de Boullongne. Mais Pigakiol 
de la Forge (op. cit., Ill, p. Ill) les indique positivement comme 
peints par Louis de Boullongne pour le refectoire des Augustins De- 
chausses. * 

387. — Bapteme de saint Augustin. 

Ce tableau (H. : 2,3; L. : 1,10), indique comme provenant des Pe- 
tits-Pfcres, fut remis, pour etre vendu, k Naigeon, au depot de Nesle, 
rue de Beaune, le 22 brumaire an VII (12 novemb. 1798). {Invent, des 
Rich. d'Art. Archives... t. II, p. 356, 412). — EnvoyS au Musee de 
Dijon en 1799, avec le n° 390. (Cte Clement be Ris ; Musees de Pro- 
vince, 1872, pp. 153 et 466). 

II est question d'une esquisse du meme tableau dans le meme Inven- 
taire } p. 257. 

388. — Ordination de saint Augustin. 

Peint, comme le pr6c6dent, pour le Refectoire des Petits-Pfcres. 
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389. — Saint Augustin refusanf te Pontificat. 

Provient des Petits-Pkres. 

Remis a Naigeon pour etre vendu, avec la Chananeenne, etc. 

(Invent, des Richesses d'Art. Archives... t. II, p. 343). 

390. — Promotion de saint Augustin au Pontifical 

Provenait des P^tits-Peres. — Esquisse du m&me tableau. 
Musee de Dijon. 

(Invent, des Richesses d'Art. Archives... t. II, p. 257). 

390 bis. — La Vierge, FEnfant-Jesus, saint Jean et un Moine. 

H. ; 2,3; L. : 1,10. 

Nous classons ici ce tableau qui appartieut egalement au Musee de 
Dijon et qui, de meme dimension que les precedents et provenant aussi 
d'une eglise de Paris, pourrait bien en avoir 6te le pendant. (Cte Cle- 
ment de Ris : op. cit., p. 466). 

391. — (An. 1703). - - - 

Decoration de la chapelle de la Communion a Teglise Sainte Mar- 
guerite h Paris. Les Marguilliers de cette eglise firent construire cette 
chapelle en 1703 et chargferent de sa dficoration Louis de Boullongne 
le Jeune. Cette decoration n'existe plus. 

(Inventaire des Richesses d'Art de la France. Paris. Monuments Reli- 
gieux. Tome I, p. 351). 

SALON DE 1704 

Louis de Boullongne exposa a ce Salon les huit tableaux suivants, 

numeros 392 h 399. 

Pour ces tableaux, voir le Cabinet de V Amateur (Paris, 1844, in-8, 

tome III, p. 104). 

392. — Diane se reposant apres Ea chasse. 

D'apres VInvenlaire des Richesses d'Art... (Province. Monuments 
civils. Tome V, p. 317), Louis de Boullongne le Jeune avait expose a 
ce Salon un tableau de ce sujet qu'il traita encore en 1707. (V. plus 
loin, le Repos de Diane, n° 403). 

393. — Renaiedi et Armide dans les plaissts. 

k 

394. — La Naissance de Bacchus. 

Ce tableau passa a la vente de Verrue en 1737. II y fut vendu 1S00 
livres avec une Venus sortant de Vonde. (Voir plus loin notre n° 469). 

395. — Joseph vendu par ses freres. 

(V. plus haut notre n° 365). 

39S. Jesus-Christ recorcirau par Ses disciples d'Emnialis, dans 

la fraction du pain. - . 
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397. — Venus et Adonis. 

(Voir plus haut notre n° 345). 

398. — Paris conduisant Helene a ses vaisseaux. 

Un tableau, attribue a Louis de Boullongne le Jeune, et intitule : 
L' Enlevement d' Helene par Paris, fut vendu 192 livres h la vente de 
la Comtesse de Verrue en 1737. (Ch. Blanc : Tresor de la Curiosite, 
I, p, 10 et Mireur : Dictionn. des Ventes d'Art. Paris, 1901). 

399. — Tobie recouvrant la vue, par le fiel de poisson, dont son 
fils lui frolte les yeux. 

— (An. 1705). Venus faisant forger par Vulcain les armes 



d'£nee. 

Toile ovale. Haut. : 2 pieds 6 pouces \\ larg. : 2 pieds J. 

Composition signalee en dessus de porte h la Menagerie de Ver- 
sailles, par Piganiol de la Force (Nouv. descr. de Versailles, II, 206. 
Ed. de 1751), <et qui a probablement servi de prototype au tableau le 
Feu des Quatre Elements. (Voir n° 489). — Cfr. Engerand :' Invent. 
Bailly, p. 450. 

400 bis. — Un dessin du Louvre au crayon noir rehausse de blanc, 
sur papier bleute (grav6 dans Inventaire Guiffrey-Marcel, n° 1443), 
semble l'6tude de ce sujet. 

— Un autre croquis du meme sujet se trouve au verso du dessin 
n G 1525. — Les dessins n oa 1444, 1445 et 1446, representant des Cyclo- 
pes, sont des etudes de detail pour la meme composition. 



(An. 1705), Venus dormant des armes a £nee. 

Toile ovale. Haut. : 2 pieds 6 pouces \\ larg. : 2 pieds \. 

Ce tableau et le precedent, formant pendants, furent peints pour la 
Menagerie de Versailles, ou ils sont signales par Piganiol de la Forge 
(op. cit. } p. 206). Sur Texemplaire de Y Inventaire de Bailly au Lou- 
vre, on voit en marge : « 1531 B — 1707 B. » 

(Bailly-Engerand, p. 450). 

Les deux tableaux furent payes ensemble 1000 livres le 11 Janvier 
1705. (J. Guiffrey : Comptes... IV, col. 1183). 

Deux dessins du Louvre, au crayon noir rehauss6 de blanc (graves 
dans Y Inventaire Guiffrey-Marcel, n 90 1447 et 1448), reproduisent 
cette composition. Le 1447 porte en haut : « Pour Meudon »; le 1448, 
mis au carreau pour etre execute, porte a droite : « Trianon ». 

(An. 1705). La Conversion de saint Paul. 



H. : 0,90. — L. : 1,15. —Toile. 

Sur le clxemin d'Antioche a Damas, Satil est tout a coup renvers£ par l'appari- 
tion divine; son mantcau, entr'ouvcrt, laisse voir son armure; il a une jambe 
engagee sous son cheval; un de ses soldats essaie de le relever. un autre lui sou- 
ticnt la tete. Deux cavaliers, dont Tun porle un <5tentfard, s'enfuient epouvantes. 

Signe a droiLe : Louis de Boullongne, 1705. 
Appartient au Mus6e de Troyes. 
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Provient du cMteau de la Chapelle-Godefroy. (Communication de 
M. D, Royer, conservateur du Musee de Peinture de Troyes). 

403. — (An. 1707). Le Repos de Diane. 

Toile. — H. : 1 m. 03. — L. : 1 m. 60. — Fig. : m. 58. 

Diane, mi arc h la main, est nonchalamment assise. Quelques-unes de ses nym- 
phes ont cede au sommeil; Tune des autres se lave les pieds an bord d'un ruis- 
seau, pres ducpiel on voit le cadavre d'une biche. 

Signe h droite, dans Tangle inferieur de la toile : L. Boulogne le 
Jeune, 1707. 

Au chateau de Chanteloup, avec le suivant : La Chasse de Diane. 
(Cfr. Gaston Maugras : La disgrace de Choiseul. Paris, 1903, p. 112). 

Appartient au Musee de Tours, 

Au Salon de 1704, Boullongne le Jeune avait expos6 un tableau re- 
presentant : Diane se reposant apres la chasse, notre num&ro 395. 
(Invent, des Rich. d'Art. Province. Monum. civils, V, p. 317). 

D 'apres uii dessin du Louvre (grav6 dans Guiffrey-Marcel, n° 1450) 
representant ce sujet, il a Hi execute pour le grand Cabinet de Ver- 
sailles. II- est arrive ensuite, nous ne savons comment, aux Choiseul. 
Les dessins du Louvre graves, n 0B 1451 et 1452, sont des etudes de 
detail de la meme 'composition. Un autre dessin du Louvre (n° 1453) 
avec etudes de detail (n oe 1454 et 1455) represente la meme compo- 
sition. 

404. — (An. 1707). La Chasse de Diane. 

Toile. — H. :1m. 03. — L. : 1 m. 92. — Fig. : m. 65. 

Diane, d£esse de la chasse, est representee au milieu des Oreades, ses coinpa- 
gnes, au moment oh ses chiens arretent un sanglier. 

Signe a gauche, dans Tangle inferieur de la toile : L. Boulogne le 
Jeune, 1707. 

II etait au chateau de Chanteloup avec le Repos de Diane, qui pre- 
cede. (Gaston Maugras : La disgrace de Choiseul. Paris (Plon), 1903, 
p. 112). Ces deux tableaux sont compris dans Tinventaire dresse par 
Ant. Rougeot en 1794. 

Appartient au Musee de Tours. 

(Invent, des Richesses d'Art de la France. Province, Monuments 
civils, tome V, p. 317. — Cte Clement be Ris : Musces de Province, 
1872, p. 428). 

Un dessin du Louvre, grave dans l'Invenlaire sous le n° 1449, repre- 
sente ce sujet. II y est indique comme peint pour le grand Cabinet de 
Versailles, 

405- — (An. 1708). Le Christ en Croix, 

Toile. — IL : 2 m. 70. — L. :1m. 85. 

Sacristie des Messes a T6glise de Notre-Dame-des-Champs. 

tt Au centre de la toile, le Christ en Croix. A sa gauclie, se tient la Vierge en 
robe rouge et manteau bleu, les bras torabant, les mains crois£es, dans l'attitude 
de la douleur. A sa droite se trouve sainte Madeleine en robe bleue et manteau 
rou^e* les yeux tournes vers le R6dempteur, elle porte la main droite sur son 

-oceur. 

» Au fond, un paysage k la tombee du jour. * 
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(Provient peut-etre de l'Sglise de l'Abbaye-aux-Bois). 
(L. Michaux : Eglise de Notre-Dame-des-Cbamps, dans Inventaire des 
Richesses d'Art de la France. Pans. Monuments Religieux, II ? p. 38). 



(An. 1708). — DECORATION DE LA CHAPELLE DE LA 
VIERGE AU CHATEAU DE VERSAILLES. 

En cette. annee 1708, Louis de Boullongne le Jeune fut charg6 de 
decorer toute la cbapelle de la Vierge dn Palais de Versailles. II y 
executa des plafonds representant des scenes de la vie de la Vierge et 
les apotres ci-dessous indiques. 

Les dessins du Louvre n os 1512 a 1529 de V Invent aire Guiffrey- 
Marcel, sont les etudes des compositions representees dans cette cha- 
pelle. Nous les indiquons a chaque sujet. 

Pour la description de ces sujets, voir Pigatuol de la Forge : Des- 
cription de Versailles, tome I, P- 47 et suiv.; p. 60 et suiv. 

Le 25 septembre 1710, Louis de Boullongne reput 19.000 livres, « tant 
par gratification a cause de la peinture cpi'il a faite aux six voutes de 
la grande tribune au-dessus de l'Epitre et a la chapelle de la Sainte 
Vierge au chateau de Versailles, que pour le soin qu'il a eu, de "con- 
duire ledit ouvrage, » ' ~' 

F. Ekgerakd : Inventaire des tableaux commandes, etc. — Paris, 
1900. 

TABLEAUX DES TRIBUNES 
406. — Saint Barnabe. 

Agenouille sur des nuages, de profil, la main droite lev£e, les yeux an ciel> 
entoure d'anges. 

Dessin au Louvre, prepare pour la mise au carreau, grav6 dans 
V Inventaire Guiffrey-Marcel, n° 1516. 

407- — Saint Jutie. 

Assis de face sur des nuages, les yeux au ciel, la main droite sur la poitrine 
et entoure d'Anges dont Tun porte la hache de son martyre. 

Dessin au Louvre, prepare pour la mise au carreau, grav6 n° 1517. 
40S. — Saint Barthefemy. 

Assis sur des nuages, entourS d'anges, les yeux au ciel, la main gauche lev6e, 
tenant de la droite le couteau &vec lequel il fut 6corch<5. 

Dessin au Louvre, prepare pour la mise * au carreau. Inventaire 
Guiffbey-Margel, n° 1518. 



— Saint Jacques le Majeur. 

Assis sur des nuages, entoure d'anges dont Tun porte un b&ton de pfelerin, le 
saint lient un livre dans la main droite. 

Dessin au Louvre, prepare pour la mise au carreau, grav6 n° 1519. 
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411. — Saint Pierre. 

412. — Saint Paul. 

413. — Saint Andre* 

414. — Saint Simon. 

415. — Saint Thomas. 
418, — Saint Philippe. 

416 bis. — Saint IVSatlfrEas. 

Tous.ces Apotres, peints aux Plafonds des Galeries de la Chapelle 
de Versailles, sont graves dans 1'ouvrage de ML Pierre de Nolhag : 
La Chapelle Roy ale de Versailles (2 vol. in-foL, 168 planches), aux 
planches 154 k 158; ainsi que notre numero 425. 

On pent egalement voir pour plusieurs de ces peintures la descrip- 
tion de J. Fr. Felebien. 



PETITE COUPOLE 

417o — L'Assomption de la Vierge, dans la petite Coupole de la 
chapelle de Versailles, « dont les quatre pendentifs sont ornes de 
figures symboliques peintes sur fond d'or, et relatives aux vertus de la 
Vierge. Ce sont peut-etre — dit Charles Blanc — les meilleurs mor- 
ceaux du peintre. » 

La Vierge, sur des images, les yeux leves et les bras etendus, est port£e au 
Ciel par des anges. Des cli^rubins volent au-dessus d'elle. 

PlGANIOL DE LA FORCE : Op. Clt., I, p. 60. 

Dessin <au Louvre, prepare pour la mise au carreau, grave dans 
YInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1521. 

Au revers du dessin 1514, croquis de cette Assomption, laquelle est 
gravee dans Touvrage ci-dessus cit6 de M. de Nolhag (planche 140). 



ARCADES DE LA CHAPELLE DE LA VIERGE 

418. — L'humilite. 

Une femme assise de profil h gauclie, les mains crois£es sur la poitrine; k ses 
pieds, une couronne et un agneau; derri&re elle, un palmier. 

Pigaeiol... op. cit., I } p. 64, 

Dessin au Louvre, grav6 dans YInventaire, n° 1522. 

419. — La Purete. 

■ Une femme couverte d'un voile, assise de. profil, appuy£e sur une colonne, te- 
nant un lis de la main droite. 



Boullongne. 
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Piganiol... op. cit., I, p. 64. 

Dessin au Louvre, grave dans VInventaire, n° 1523. 

420. — L'Amour divin. 

Un ange agenouille de face devant un autel et tenant de la gauche un coeur 
perce d'une flkche. A cot£, un encensoir fumant. 

Piganiol... op. cit., II, p. 63. 

Dessin au Louvre, prepare pour la mise au carreau, grave dans 

VInventaire, n° 1524. 

Le n° 1525 est une etude de detail de ce sujet. 

ECOINf ONS DE LA CHAPELLE DE LA VIERGE 

421. — Foederis Area. 

Un ange, drap£, vole, portant a deux mains l'arche d'alliance. 

- Piganiol... op. cit., I, p. 62. 
Dessin au Louvre, grave dans Inventaire, n° 1526. 

422. — Rosa MystSca. 

Un ange repand de la main droite des fleurs tirSes d'une corbeille qu'il porte 
de la main gauche. 

Piganiol... op. cit., I, p. 62. 

Dessin au Louvre, grave dans Inventaire, n° 1527. 

423. — Turns Oavidica. 

Un ange vole, portant une tour h deux mains. 

Piganiol... op. cit., I, p. 62. 

Dessin au Louvre, grave dans Inventaire, n° 1528. 

424. — Stella Matutina. 

Un ange, volant, tient une £toile dans la main droite. 

Piganiol... op. cit., I, p. 62. 

Dessin au Louvre, dans Inventaire, n° 1529. 

425. — Trois Anges formant un concert, et chantant le « Domine 
salvum fac regem ». 

426. — L'ArmoDiciatioro. 

Tableau du grand autel, completant cette decoration de la chapelle 
de la Vierge du chateau de Versailles. 

A droite, la Vierge h genoux devant h un prie-Dieu, prfes duquel on voit une 
petite corbeille garnie de pelotes de laine de diverses couleurs; au-dessus le Saint- 
Esprit au milieu d'une gloire d'Anges et l'Ange Gabriel sur des nu6es k gauche, 
un lis dans la main gauche et d£signant de la droite le Saint-Esprit. 

Figures grandes comme nature. Oreilles dans le haut. 

Haut, : 10 pieds 10 p.; Larg. : 6 pieds 9 p. 

Dessin au Louvre (grave dans Inventaire, n° 1542) pr6par6 pour la 
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mise au carreau Les dessins n« 1513, 1514 et 1515 sont des 6tudes de 
detail de ce tableau. 

Grave in-fol. par L. Desplaces (haut. : 22 p. 5 1.; larg. : 14 p 6 1) 
V. Description de celte peinture dans Lepicie-Wattelet p 69 el 
op. at., I, .p. 64 et suiv. — P. de Nolhac : op. cit., pi 141 ' 
smv. — Bailly-Engerand : Invent., p. 445. — Piganiol de la Force, 
Le tableau a ete nettoye" et restaure movennant 12 livres par Mar- 
tin, en 1789 (Arch. Nat. OH931). 

426 bis. — L'Inventaire des Richesses d'Ari de la France (Pro- 
vince, Monum. Religievx, I, p. 42) indique dans l'eglise de Versailles 
une Annonctation, d'apres Louis de Boullongnc. 

426 ter. — On signale encore une autre Annonciaiion du inenie 
pemtre dans l'eglise de l'Abbaye de Saint-Riquier. Ce tableau a dis- 
paru. Est-ce le meme, de 20 pouces sur 13 ponces 6 ligneg, qui a passe 
en 1775, a la vente du vicomte de Grammont, ou il a ete" vendu 320 
livres ? 

(D'Argenyille : Voyage pitt. — Ph. de Chenneviere, dans Artiste 
de sept. 1850, p. 115; — renseignements de M. J. Motte, cure de 
Saint-Riquier, en 1909. — Mireur : Diet, des Ventes d'Art (Paris 
1901). 

427. — (An. 1710). Figures d'enfanfs pour deux des pieces de la 
tenture des Portieres des Dieux (portieres de Junon et de Diane) de 
Claude Andran, aux Gobelins. 

Paiement de 100 livres a la date du 24 decembre 1710. 

E^gerakd : Invent, des tabl. commandes . . . etc. Paris, 1900, in-8, 
p. 60. 

427 bis. — (Vers 1713). Ret able et Tabernacle, peint pour l'eglise 
de Sainte-Marguerite, au quartier Saint-Antoine. 

« Le tout — ecrit Piganiol de la Force (Description... V, p. 132) — 
peint et figure en bleu et d'une tres belle execution. » 

Nous savons la date tres approximative de ce travail, puisqu'il fut 
commande a Louis de Roullongne par Jean-Baptiste Goy, premier cure 
de cette paroisse, demembrement de celle de Saint-Paul, et que cet 
ecclesiastique ne recut ce titre de cure qu'en 1713. 

428- — (An. 1715). Presentation de la Vierge au Temple. 

Ce tableau peint pour la chapelle de la Vierge, dans le choeur de 
Notre-Dame de Paris (v. D'Akgenville : Voyage pittor. de Paris.,.; 
Piganiol de la Fobce : Descript. de Paris... I, 397; etc.), faisait partie 
d'une decoration de huit grands tableaux, dont la Fuile en Egypie (et 
la Purification?) qui suivent. (V. Bibl. Nat. Pieces Originales, t. 452, 
p. 24. — Preuves pour la Reception... notre Appendice V). 

La Presentation fut remise a Alexandre Lenoir en nivose an II (de- 
cembre 1793) £t deposee au Musee des Petit s-Augustins le 15 Janvier 
(Invent, des Rich. d'Art... Archiv. du Musee, II, 110, 116, 147). Un 
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tableau du meme sujet « attribue a Boullongne », niais, d'aprfes d'Ar- 
genville, peint par Jouvenet en 1778, et provenant de Sainte-Oppor- 
tune, fut depose de meme aux Petit s-Augustins, d'apr&s le meme 
Inventaire (II, 254). 

Les Archives de V Art jrangais (l re serie, t. IV, 1855-56, in-8, p. 214 
des Documents), publient I'engagement pris par Louis de Boullongne 
de contribuer k cette decoration, dans les termes suivants : 

« Je promet faire un des quatre grand tableaux pour le coeur de 
Teglise Notre-Dame de Paris, suivant r intention et le testament de feu 
Monsieur de la Porte, lesdit tableaux representent des sujets de la vie 
de la Saint e Vierge et de Nostre Seigneur Jesus Chris, chaqpie tableau 
ay ant cliaquun 24 a 22 pieds de longueur sur 14 a 15 pieds de hau(t), 
chaque tablau pour la somme de trois mil sep cent cinquante livres, et 
& Tegar des autres petits tableaux d 3 environ 12 pieds de large sur 
mesme (h)auteur des grands, la somme de quinze cent livres chaque. 
Fait a Paris ce quatorze septembre 1711. L. Boulogne. » 

Louis de Boullongne parait, d'ailleurs, avoir pris tvhs au serieux 
cette commande, si Ton en juge par les nombreux dessins d'etudes 
qui nous sont restes de la Presentation. II n ? y en a pas moins de huit 
au Louvre. (V. Inventaire Guiffrey-Marcel, n os 1485, I486, 1487, 
1488, 1489, 1490, 1491 et 1492), tous signes de ses initiales L. B. 
MM. Guiffrey et Marcel ont grave les plus interessants, reproduisant 
les tetes de la Vierge, de saint Joseph et de sainte Anne, un Diacre 
tenant un encensoir, etc. 

L'auteur de cette liberalite, Antoine de la Porte, etait ne h Paris 
le 16 fevrier 1627. Chanoine de Notre-Dame le 3 aout 1650, chanoine 
jubile en 17,00 et mort a 83 ans le 24 decembre 1710, il avait demand^ 
au roi, par un placet de mars 1709, la permission de faire faire h ses 
frais huit grands tableaux de Thistoire de la Vierge, dans le choeur 
de Notre-Dame, au-dessus des boiseries de Du Goulon. Ces tableaux 
furent peints par Noel Hall6, Antoine Cpypel, Jouvenet, Charles de la 
Fosse et Louis de Boullongne. Ce dernier fit la Presentation et la 
Fuite en Egypte. lis sont dat6s de 1715. 

La Presentation fut gravee par Pierre Drevet fils. Haut. : 20 p. 
10 1.; — Larg. : 25 p. 1 1. Cette gravure fut dediee par Drevet au due 
d'Epernon (Hueee : Brandes... II, 262). Avec les armes de Pardail- 
lan ajoutees, vendue 850 fr. en 1817 h la vente Logette. (Ch. Blanc : 
Tresor de la Curiosite, I, 245 et II, 313). — N. Tardieu grava aussi la 
Presentation, in-8. 

429. — (An, 1715). La Fuite en Egypte. 

Ce tableau faisait partie de la decoration de huit grands ouvrages 
peints pour la chapelle de la Vierge, au choeur de Notre-Dame de 
Paris, ou il est encore. (V. le n° precedent). 

(V. D'Argenville : Voyage pittoresque de Pans.... — Pigamol de la 
Force : op, cit... et Preuves pour la reception dans VOrdre de Saint- 
Michel, Appendice V). 

II est possible ' qu'un dessin du Louvre (grav<S dans Vlnventaire 
Guiffrey-Marcel, n° 1493, sous le titre : Repos de la Sainte Famille) 
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soit l'esquisse de ce tableau. II porte, en eflet, l'indication : Notre- 
Lame. 

Un autre Repos en Egypte, dessin au crayon noir, releve de blanc, 
est indique par Mireur (Diet,..) comme vendu 7 fr. 50 en 1858 k la 
vente Kaieman. 

430. — (An. 1715). La Purification de la Vserge au Tempfc- 

Ce grand tableau faisait peut-etre partie de la decoration faite pour 
la chapelle de la Vierge, dans le choeur de Notre-Dame de Paris." (V. 
D'Argenvelle : Voyage pittoresque de Paris,., et Preuves pour la re- 
ception dans VOrdre de Saint-Michel. Appendice V, et Bibl. Nat. Pieces 
originates, t. 452, p. 24). Du moms les Pieces originales du Cabinet 
des litres le citent. Mais il est fort possible et m&me probable qu'il y 
a la une confusion entre la Purification et la Presentation et que ce 
n'est qu'un seul et meme tableau. 

431. — (Vers 1724). Samt Necoias. 

cc Au Sr Boulogne, le Cadet, peintre ordinaire du Roi, pour un ta- 
bleau representant un saint Nicolas, pour la chapelle cle la Citadelle 
de Marseille... 600 livres. » 

Note extraite des Registres gardes aux Archives du Depot des for- 
tifications (in-folio, 206) et citee par Jal (Dictionnaire critique...) 

Un dessin du Louvre (grave dans VInventaire Guiffrey-Marcel, 
n° 1504, sous le titre de Miracle de saint Nicolas), doit etre l'esquisse 
de ce tableau. 

Saint Nicolas, debout, mitre, montre le ciel aux t-rois enfants qui, h genoux 
devant lui, viennent de ressusciter. Autour de l'Evegue trois Diacres dont Tun 
porte sa crosse. Par une baie, on apergoit la mer et un vaisseau qu'on d£- 
charge. 

(H. : 0,297; L. : 0,254). 

En bas, a gauche : L. de Boulogne; et en marge : 8 pieds 4 p... et 
en bas : 6 pieds 10 pouces; ce sont evidemment les dimensions du ta- 
bleau execute d'apres ce dessin. Le dessin suivant (n° 1505) est une 
6tude d'un des enfants prosternes. 

432. — (An. 1724). Louis XIV protegearat !es Arts, tableau peint 
en grisaille en vue d'une gravure qui devait servir de frontispice a un 
Recueil de portraits graves des Academiciens. 

Ce tableau fut remis a l'Academie le 7 juillet 1725. 

On en perd la trace aprks 1793. 

Cette composition fut gravee m-folio par Thomassin pour son mor- 
ceau de reception. 

La planche est a la Chalcographie du Louvre (n° 879), avec l'ins- 
cription : (c Suspice quern monstrat regem )>. 

Heinecken : Dictionnaire des Artistes... Andre Fontaine : Les Col- 
lections de V Academic... p. 208. 

C'est le samedi 5 aout 1724 que l'Academie pria Louis de Boullon- 
gne, son directeur, cc de fa ire un dessin pour mettre au frontispice du 
Recueil des Portraits graves de Messieurs les officiers de l'Academie, 
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dans lequel sera exprimee TUnioii de la Peinture et de la Sculpture, 
lequel sera grave par M. Thomassin, pour son morceau de reception. » 

Ce Reoueil'de portraits resta a Tetat de projet, mais Louis de Boul- 
longne executa en peinture le dessin qui lui 6tait demande. II le pre- 
senta k ses confreres le 7 juillet 1725. Ce tableau represente — dit le 
Proces- verbal — « l'Union de la Peinture et de la Sculpture caracte- 
risees par deux femmes avec leur.s attributs, accompagnees du Genie 
de ces deux Arts, envoy 6 par Minerve, qui est au-dessus, tenant, le 
portrait de Louis XIV pour montrer a quel degre la Peinture et la 
Sculpture ont ete portees sous le regne de ce grand Roy, fondateur de 
1' Academie, et dans Teloignement parait le Temple de cetle deesse, bati 
sur un roc escarpe, afin de faire comprendre la difficulte qu'il y a 
d'arriver h la perfection, M. de Boullongne en a fait present a TAcade- 
mie. » 

(Proces-verbaux de V Academic de Peinture et de Sculpture, IV, p. 

380, 398). 

Le 27 novembre 1728, Thomassin apporta la gravure terminee et fut 
re<?u academicien. Le cuivre de cette gravure, d'un grand format in- 
folio, est h la Calchographie du Louvre. 

433. — (An. 1724). Meleagre et Atalante a la chasse. 

Ce tableau, ovale, actuellement a rHoteLde-Ville de Versailles, y 
est attribue a Louis de Boullongne. (Cfr. J. A. Le Roi : Hist, de Ver- 
sailles', 3 e edit. Tom. I, p. 411). 

H. : 1 m. 05; — L. : m. 91. 

Mais cette attribution ne nous parait pas soutenable, en presence 
de ce texte : Q 

■ 

(( A Jean-Baptiste .Audry, peintre, 400 livres pour son payement 
d'un tableau, repr6sentant Meleagre et Athalante chassant au sanglief, 
qu'il a fait pour les appartemens de PHotel du Grand Maxtre a Versail- 
les pendant Tannee 1724. » 

P. Ekgeband : Inveniaire des Tableaux commandes et acheies par la 
Direction des Bailments du Roi (17094792). Paris, 1900, in-8, p. 355. 

434. — (1725). Froniispice. 

Titres des « Staluts de VOrdre de Saint-Michel. De Tlmprimerie 
royale. M.DCC.XXV. » — Grave a 1'eau forte, in-4°, par Charles- 
Nicolas Cochin (l'Ancien), d'apres « le Chevalier Louis de Boullon- 
gne. )) 

(Flakdbjn : Invent, de la Coll. Clairambaull sur VOrdre du Saint- 
Esprit. Paris, 1887, n° 4035). 



SUJETS RELIGIEUX 



Tableaux sans date 



435. — Saint Benoii. 

Ce tableau « dans le style de Boullongne » — mais lequel? — est 
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cite par Alexandre Lenoir parmi « neuf tableaux provenant du choeur 

de Samt-Germain-des-Pres, representant des sujets pris dans la Vie 

de saint Germain, etc. » II avait recu ces neuf tableaux pour son depot 

des Petits-Augustins le 14 ventose an II (fevrier 1794). 

Inventaire des Richesses d'Art... Archives du Music Tome II col 
128. 

436. — La Peche Miracuieuse, par Jouvenet. 
Toile. — H. :1m. 20. — L. : 1 m. 93. 

Copie de ce tableau conserve au Musee du Louvre. (Catal Villot, 
1869, n° 297). 

437. — La Resurrection de Lazare, par Jouvenet. 
Toile. — H. : 1 m. 17. — L. :1m. 93. 

Copie de ce tableau conserve au Musee du Louvre. (Catal. Villot, 
1869, n° 288). 

Ces deux toiles proviennent du depot du departement du Loiret; 
elles ont ete deposees dans l'Oratoire de l'Hotel-Bieu et appartiennent 
aujourd'liui au Musee d'Orleans, qui les a mises en dep6t a la cba- 
pelle des Hospices. 

Inventaire des Richesses d'Art de la France. Province. Tome I, 
p. 78. 

438. — Les Vendeurs chasses du Temple. 

Appartient au Musee de Rouen. — II ne faut pas confondre ce ta- 
bleau avec notre n° 274. Celui que nous cataloguons ici a 0,71 de haut 
sur 0,62 de large. « Les personnages du premier plan sont assez bien 
traites, notamment une femme avec deux colombes et un homme avec 
un agneau. » (Communication de M. E. Minet, conservateur du Musee 
de Peinture et de Sculpture de Rouen). 

439. — Saint Germain donnant une medaifle a sainte Gene- 
vieve. 

Toile. — H. : 2 m. — L. : 1 m. 66. 
Eglise de l'Assomplion, a Paris. 

# 

« Saint Germain, debout a gauche de la composition, presente de la main droite 
nne medaille a -sainte Genevi&ve agenouillee a ses pieds et lui montre le ciel de 
la main gauche; il est rcvetu de ses habits sacerdotaux : soutane blanche, rochet 
en dentelles, £tole et chape jaunes doublces de violet; sa tele est couverte d'une 
mitre; il tient sa crosse dans la main gauche. 

» Sainte Genevieve est h genoux sur les marches d'un trone sur lequel est 
assise la Vierge tenant VEnf ant- Jesus; rile a les yeux tournfe vers le ciel, les bras 
ouverts, et tient un cierge dans la main gauche; son corsage est rouge et sa 
robe violette; sa tete est voil£e. 

» La Vierge porte une robe rouge et un manteau bleu dont les plis sont rarnen£s 
sur ses genoux; elle a sur la tete un voile fonc£ et serre contre elle son divin 
Fils. A sa droite se trouve une tete de cherubin; un ange place h sa gauche sou- 
Ifeve une draperie derriere laquelle on aper^oit deux colonnes. 

» A droite de la toile est agenouillee sainte Catherine. Celle-ci est representee 
de profil, vetue d'une robe bleu pSle serr6e k la taille par une ceinture bleu 
fonce, d'un manteau jaune brode d'or rejet£ sur l'epaule droite et retenu par 
une agrafe enrichie de rubis; elle porte une couronne sur la tete et pose la main 
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droits sur son cceur; son bras droit est pendant. Devant elle sont pos£s une ep£e 
et un fragment de roue garni de pointes de fer, instrument de son supplies. » 

Signe a droite : Boulogne le Jeune. 

Ce tableau provient de l'ancien couvent de la Conception, rue Saint- 

Honore, 

L. Michaux : Eglise de VAssomption, dans Inventaire des Richesses 
d'Art de la France, Monuments Religieux, II, p. 120. 

448L — Eapteme par I'apotre saint Philippe de E'eunuque de 

II. : 0,83. — L. : 1,15. — Toile. 

L'Eunuque, enveloppfi d'une draperie verte, re$oit le bapteme; a gauche, un 
esclave noir porte sa robe; pr6s de lui, un autre esclave tient son turban; sur le 
second plan, un chariot atteld de deux chevaux blancs; dans le fond, k droite, 
deux n&gres, dont l'un porte une lance. 

Signe a gauche : Louis de Boullongne. 
Appartient au Musee de Troyes. 

Provient du chateau de la Chapelle-Godefroy. (Communication de M. 
D. Royer, conservateur du Musee de Peinture de Troyes). 

441. — L'Assompfion. 

Toile. — H. : 4 ni. — L. : 2 m. 25, 

Au haut, la Yierge, vStue d'une robe rouge et d'un manteau bleu, les bras £ten- 
dus, s'elfeve sur un nuage soutenu par un ange et trois t&tes d'anges ail<5s. A 
gauche et & droite, anges en adoration. Au has, les douze Ap6tres groupSs autour 
du sSpulcre vide de la Yierge, qui contient un linceul et des fleurs. On remarque 
parmi eux saint Pierre vetu de bleu et de jaune, regardant rint<§rieur du s£pulcre; 
saint Jean vetu de rouge et de vert, agenouille et elevant ses mains jointes; un 
autre apotre baise le linceul; les autres sont group^s alentour, dans des attitudes 
diverses. Fond de paysage. Au has du tableau, armoiries du donateur (parti d'azur 
au chevron £chiquet£ d'or et de gueules, accompagne de trois grenades d'or; et 
de gueules au bras tenant une 6p£e haute d'argent). Les personnages sont de 
grandeur naturelle. 

Ce tableau, qui est remarquable, a 6t6 donne ci r eglise des Crottes, 
arrondissement d'Embrun, en 1875. II a etc achete a Paris et provenait, 
assurait-on, d'une eglise de Bourgogne. Derriere la toile, on lit d'une 
ancienne ecriture : Par M. de Boulogne. 

L'Inventaire des Richesses d'Art, d'ou est tir6e cette description, 
attribue ce tableau a Louis de Boullongne le Jeune;. 

(Inventaire des Richesses d'Art de la France. Province. Monuments 
religieux, tome I, p. 42). 

II est possible que cette Assomption soit la meme que celle qui pro- 
venait, avec quatre autres tableaux, copies d'aprfcs Boullongne, des 
Dames religieuses de Trainel, et qui entr&rent provisoirement au d£pot 
des Petit s-Augustins, avec une Descente de Croix, attribute egalement 
h un Boullongne. 

(Invent, des Rich. d'Art. Archives du Musee... II, p. 274). 

Le meme ouvrage indique egalement une autre Assomption, par 
Boullongne (?) provenant des Dames de r Assomption, et entree au 
meme d<5pot (II, p. 264). 
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442. — Sarnie Genevieve- 

Tableau peint pour Feglise des Religieuses de la Conception. 
(V. D'Aj&genville : Voyage piltoresque de Paris...) 
Est-ce resquisse de ce tableau qui est dans les Dessins du Louvre. 
(Grave dans Y Inventaire Guiffrey-Marcel, n° 1506)? 

Sainte Genevi&ve agenouillee, implore Dieu pour des malades groupes a gau- 
che, devant elle. Dans les airs, saint Michel poursuit le d^mon qui s'eniuit. An 
fond, silhouette de Paris avec les tours de Notre-Dame et le PontNeuf . 

H. : 0,374; — L. : 0,265. 

443 ■ — L 5 HemorB*ho["sse 5 ou la Femme malade guerie en touchant 
les v elements du Christ. 

Haut. : 3 m. 51. — L. ; 2 m. 05. — Figures grandeur nature. 

Le Christ, sur la ruarche du Temple, s'incline vers la femme agenouillee; fonds 
d'architecture. Figures accessoires conventiormelles. 

Communication de M. Lafond, conservator des Musses des Beaux- 
Arts de Ptennes. 

D'apres un « Inventaire des Tableaux qui restaient encore aux Char- 
treux de Paris en 1790 », publie par M. Anatole de Montaiglon, dans la 
Nouvelle Revue de V Art Frangais, ce tableau avait 10 pieds de haut 
sur 6 pieds 2 pouces de large. 

II est classe sous F article 13 dans cet Inventaire *ou les Commissai- 
res en font un eloge pompeux : « ... Pour juger de la haute reputation 
de Boullongne — dit ce document — il faut voir ce tableau. II s'est 
surpasse en merite avec d'autant plus d'avantage qu'il se soutient h 
cote du tableau de Jouveney... » — « Les commissaires sont des anes », 
conclut severement M. de Montaiglon. 

Ce tableau donna lieu a une petite querelle d'amour-propre entre 
Louis de Boullongne et Jouvenet qui avait peint en meme temps pour 
la meme decoration un J.-C. guerissant les malades. 

Peint pour le choeur du couvent des Peres Chartreux. (D'Argenville: 
Voyages,... et Piganiol de la Force ; op. tit., VII, 227,) 

Musee de Piennes, Catalogue, n° 213. 

444. — La Reine de Saba. 

Peint pour la Menagerie de Versailles. 

4^5 a 450, — Peintures provenant de I'Abbaye de Saint-Denis. 

Dans une note. sans date, ecrite probablement en 1792, Alexandre 
Lenoir constate qu'il a re$u le 14 (ni mois, ni annee), de Saint -Denis, 
six tableaux de Boullongne le Jeune. (Invent, des Richesses d'Art... 
Archives du Musee, t. II, p. 26). 

Un peu plus loin ces peintures deviennent les six bordures demontees 
des six Boullongne envoyees au depot des Petit* Augustins en avril 
1793 (id., ib., p. 46). Enfm, a la page 279 du meme volume, ces six 
<( bordures » sont de nouveau indiquees comme six tableaux deposes 
au Musee des Petits-Augustins. 
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451. — La Vierge et TEnfant Jesus. 

Tableau vendu a la vente E. Durand en 1819. 

452. — Jephte. 

Grand tableau achete 100 livres par Julliot a la vente de la comtesse. 
de Verrue en 1737. (Ch. Blanc : Tresor de la Cunosite... I, p. 5.) 

4 

453. — Rebecca. 

Un envoye d'Abraham presentc h Rebecca les bracelets qui lui sont destines. 
Six autres figures, deux cliameaux et des moutons competent la composition. 

Toile. — Haut. : 3 pieds; — Largeur : 4 pieds. 

CataL de la vente P. Remy du l cr avril 1773, dans Reunion des Soc. 
des B.-A. des Departemenis, 1894, tome XVIII. Ce tableau, catalogue 
sous le n° 92, fut alors vendu 25 livres 9 sols. 

454. — Suzanne et lies Vieillards. 

Toile ovale. Haut. : 18 pouces; Larg. : 14 pouces. 

CataL de la vente P. Remy du l er avril 1773, dans- Reunion des Soc. 
des B.-A. des Departements, 1894, t. XVIIL Indique comme provenant 
du Cabinet du due de Valentinois. 

Ce tableau, catalogue sous le n° 93 avec un Loth et ses files de Bon 
de Boullongne (V. notre n° 265), fut vendu avec hii 240 liv. — II passa 
de nouveau dans la vente du prince de Conti (Mireur •' Dictionn.) en 
1777 et y fut adjuge pour 200 livres; et Loth et ses files, que le meme 
Dictionnaire attribue k tort k Louis de Boullongne, fut vendu egalement 
le meme jour (V. notre n° 265). 

455. — Le Manage de sainte Catherine. 

Toile de 15 pouces de haut sur 11 pouces de large. 

Ce tableau fut paye 525 livres par le Roi a la vente du prince de 
Conti en 1777 (A. N. 04911). II avait pour pendant une Sainte jouant 
de la harpe avec un enfant tenant un livre de musique, par Mignard, 
qui fut vendu seulement 60 livres. (Jules Guiffrey : Acquisitions fai- 
tes par le Roi aux ventes de la fin du XVIII C siecle, publ. dans Nouv. 
Arch, de VArt Fr. 7 2 e -serie, t. I, 1879, p. 424). 

Lors de cette vente, ce tableau est positivement attribue a Louis de 
Boullongne. D'autre part, dans Tlnventaire des Tableaux, commandos 
et achetes par la Direction des Batiments (Paris, 1900, in-8) et dans 
Tlnventaire du Museum du 15 frimaire an II (Cfr. Arch, de VArt Fran- 
gais, nouv. periode, t. Ill), il est attribue k son frfere Bon. 

Tous les artistes peignaient, d'ailleurs, ce sujjet. Bon Boullongne 
avait certainement fait un Mariage de sainte Catherine pour Notre- 
Dame de Versailles (v. notre n° 170); Mignard peignit egalement le 
meme sujet. (V. Caylus, dans Lepicie... p. 170). 

II est difficile de se prononcer ici en presence de documents contra- 
die loir es. 

455 bis. — Sujet religieux. 

Tableau ainsi indiqu6, attribue k Louis de Boullongne et vendu en 
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1890 la somme de 1.180 fr. (Mireur : Dictionn. des Ventes d'Art.-.. 
Paris, 1901). 

SUJETS MYTHOLOGIQUES 

1 j 

Tableaux sans date 

456. — Latone et ses enf ants " demandant vengeance h Jupiter des 
pay sans qui Favaient insultee. 

Un paysan a dejSt la tSte chang£e en celle d'une grenouille. Neuf figures. 

Cuivre. 18 pouces sur 24. 

Ce tableau fut vendu 720 livres a la vente de M. de La Live de Jullv 
en 1770. C'est la seule mention que nous en ayons trouvee. (Ch. Blanc; 
Tresor de la Curiosite, II, p. 167. — Cfr. Siret : Dictionnaire... — De- 
fer : Catalogue des Ventes...) 

II y est formellement attribue & Louis de Boullongne. 

457. — Vertunrme seduisant Pomorce. 

Appartient au Musee de l'Ermitage, h Saint-Petersbourg. 

458- — Galisto. 

Jupiter, sous les traits de Diane, s^duit Calisto. 

Ce tableau iut vendu 330 livres a la vente de la comtesse de Verrue 
en 1737, comme etant de Louis de Boullongne, avec un autre tableau, 
intitule : le Bain de Diane, indique comme une copie par le meme pein- 
tre. L'Inventaire de Gacault r attribue egalement a Louis de Boullon- 
gne. Nous ignorons pourquoi cette peinture, aujourd'hui conservee au 
Musee de Nantes, est attribute a Charles de Lafosse. 

(V. Inventaire des Richesses d'Art de la France, Province, Monu- 
ments civils, tome II, p. 38. — Cfr. Ch. Blanc : Tresor de la Curiosite, 
I, p. 5). 

459. — Diane ay bain, 

Ce tableau, aujourd'hui conserve au Musee de Nantes comme le 
precedent, avec lequel il passa a la vente de la comtesse de Yerrue en 
1737, y est attribue, nous ne savons pourquoi, >a Willem Pannels. II 
est cependant donne a Louis de Boullongne dans 1' Inventaire de la 
Collection Cacault, et dans la vente de la comtesse de Yerrue. (Ch. 
Blanc : Tresor de la Curiosite, I, p. 14), ou il fut vendu 69 livres. 
(Cfr. Inventaire des Richesses d'Art de la France. Province. Monu- 
ments civils, tome II, p. 139 et Mireur : Dictionnaire^..) 

460. — Bl&ne et ses rtymphes. 

Appartient au Musee de Tours. — N'est-ce pas le meme que la 
Chasse de Diane ? (n° 404). 

461 c — Bacchus et Ariane. 

Tableau vendu 102 livres en 1737 & la vente de la comtesse de 
Verrue. 
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Cel Blanc : Tresor de la Curiosite, I, p. 15, — Mireur ; Dictionn... 

462. — Bacchus, Ve&ws et les Graces, grand plafond mytholo- 
gique fait pour le marquis de Luillier dans sa maison de la rue des 
Jeux-Neufs, aujourd'liui des Jeuneurs. 

D'apres D'Argenyille (Voyage pittoresque de Paris, p. 162), cette 
maison 6tait la premiere porte avant la rue Saint-Fiacre. Elle devint 
plus tard la propriety de Mme Le Noir. 

(c Ce plafond, dit Watelet, represente Bacchus qui engage Venus et les Graces 
k se joindre h lui. Au-dessus de la corniche du salon, plusieurs satyres soutien- 
nent des festons de fruits et de fleurs, et sous des arcades' formees par une archi- 
tecture feinte, des bacchanaks et des danses d'enfants expriment les plaisirs qui 
naissent de l'union des divinites du vin et tie Tamour, qui font le sujet principal 
de cette machine. Elle m'a paru tres noble, bien pens£e et faite, par sa 16gferet6 
et sa couleur aimable, pour ramener le gout des plafonds peints. » 

463 a 466. — Syjets de Ea Fable (Quatre tableaux sur toile, de 
forme ovale, representant des). 

Cliacun a 3 pieds de haut sur 2 pieds 4 pouces de large. 

Vendus 335 livres a la vente du Prince de Conti, en 1777. 

Nous trouvons dans Mireur (Diet, des Venies d Art, 1901) les indi- 
cations de quatre tableaux qui pourraient etre ceux signales ici : Le 
Jugement de Paris (notre n° 361), vendu 740 L; Venus sur les eaux (a 
rapproclier de nos n oe 469 et 470), plus un Triomphe d'Amphitrite, 
vendus ensemble 611 livres; enfin un Jupiter metamorphose en cygne, 
vendu 400 1. On voit que les prix ne succor dent pas, et tout cela est 
bien confus. — Le Triomphe d'Amphitrite, cite ici, a et6 vendu 175 fr. 
a la vente Burat, en 1885. 

467* — E^epfcune et NaYades. 

Grand tableau vendu 400 livres a la vente de la comtesse de Verrue 
en 1737. ' 

468c — Bacchus et Venus, ou le Vin et V Amour. 
Toile ovale. 

Est-ce ce meme tableau qui fut vendu 102 livres h la vente de la com- 
tesse de Verrue en 1737, sous le nom de Bacchus et Ariane? 

469- — Venus sortanf de I'Onde, ou la Naissance de Venus. 

Ce tableau, indique comme grand, vendu a la vente de la comtesse 
de Verrue en 1737, fut adjug-6 1500 livres avec la Naissance de Bac- 
chus (voir plus baut, n° 394. Gh. Blanc : Tresor de la Curiosite, I, 
p. 6 et 9), avec lequel il faisait probablement le pendant. 

— Le catalogue de la meme vente indique une autre Venus sortant 
de la mer, vendue 602 livres avec une Mascarade, et une autre Nais- 
sance de Venus, vendue 130 L 

Pigakiol de la Force (Descr. de Versailles, II), decrit h la MSnagerie 
une Naissance de Venus de H. 2 pieds 7 p. sur L. 2 pieds 1 p. 

4701. — Triomphe de Venus. 
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MM. J. Guiffrey et P. Marcel disent qu'il existe un tableau de Louis 
de Boullongne le Jeune representant ce sujet chez un amateur de Paris. 
Ce tableau doit provenir de la vente du Prince de Conti (1777) ou il 
a et6 paye 740 L lis donnent en meme temps (Invent, des dessins du 
Louvre, n° 1437) la description et la gravure d'un dessin au crayon 
noir, rehaussS de blanc sur papier bistre, representant 

VSnus, sur un char en forme de coquille, trainee sur les flots par deux colom- 
bes conduites par un amour, A droite, un Triton lui offre des fruits de la mer 
et un autre souffle dans une conque; a gauche un troisieme tient une naiade dans 
ses bras. Dans les airs des amours. 

IL : 0,215. — L. : 0,312. Signe en bas a gauche : L. B. 
Les dessins n os 1438 et 1439, egalement reproduits dans YInventaire, 
paraissent etre des etudes de detail pour le n° 1437. 

471. — Promethee dlaEis I'Oiympe. 
Musee de Rennes. CataL, p. 131. 

472. — Ho'ou Leda* 

Copie d'apres le Correge, achetee 240 livres h la vente de la comtesse 
de Verrue en 1737. (Ch. Blanc : Tresor de la Curiosite, I, p. 8, et Mi- 
reuk : Dictionn.) 

473* — Un Payne- 

Vendu 31 livres h la vente de la comtesse de Verrue en 1737 avec le 
suivant : 

473 bis. — Une Bacchante. 

Cn. Blanc : Tresor de la Curiosite, I, p. 8. 

474. — Banae. Grave par Desplaces. 

Ce tableau est.indique dans Tlnventaire de Le Deeux comme exis- 
tant en 1775 dans la 2 e antichambre du Chateau Vieux de Mfeudon. 

L'Inventaire des desshis du Louvre 9 par Guiffrey et Marcel, n° 
1475, decrit ainsi le meme sujet, dessine au crayon noir, rehausse de 
blanc. 

fc De profil & gauche, presque nue, elle est §l demi etendue sur un lit, au pied 
duquel une vieille femine, de profil h droite, s'apprete h recueillir dans son ta- 
blier, les pieces d'or. Devant le lit, a c6t£ d J un table de toilette, un amour debout, 
un autre iaccroupi... » 

Dans cette composition, Louis de B. parait s'etre souvenu de la 
Danae du Correge, a la villa Borghese. Dessin pour le tableau de la 
collection Henri Rochefort. (Les Arts, 1905, n os 43 et 46). 

.Heinecken : Diet, des Artistes dont nous avons des Estampes... Leip- 
zig, 1786-90, in-8. 

475- — Acts et GaEathee regardant Polypheme sur le haut d'un 
rocher. 

Cit6 par R. Dumesnil (Peintre-Graveur-Frangais, p. 61), avec un 
Bacchus et Ariane. 

MM. Guiffrey et Marcel ont decrit et grave dans leur Invent aire 
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(n° 1470 et 1471) deux dessins de Louis de Boullongne conserves au 
Louvre et representant ce sujet. Le premier de ces dessins est pr6pare 
pour la mise au carreau et a probablement et6 execute. C'est probable- 
ment le tableau qui a ete vendu a la vente Lambert et Duportail, en 
1787 (32 p. x 25 p.) pour 169 livres. 

Un autre dessin, crayon noir rehauss6 de blanc, grave dans le meme 
Inventaire (n° 1477) donne le meme sujet sous le titre : Polypheme et 
Galathee. — On peut en rapprocher une etude de 4a figure de Poly- 
ph&me, gravee par N. Guerard, fils, et citee dans Heinecken : Diet, des 
Artistes dont nous avons des Estampes... 

i 

476- — Njaessasice d 5 Adonis 3 cite par R. Dumesnil (Peintre-Graveur- 
Frangais, p. 61) avec une 

476 bis. — EVJort d'Adonis. 

Provenant de THotel de Pouanges et vendus ensemble a la vente 
Paillet (17 mars 1789) 402 livres. 

Dimensions de ces tableaux : 38 p. x 46 p. (Mireur : Diet, des Ventes 
d'Ari., 1901,0 

477- — Acteom Metamorphose ou Diane et Action. Grave in-fol., 
parSornique. 

Heinecken : Diet, des Artistes dont nous avons des Estampes... 
Leipzig, 1786-90, in-8. 

Un dessin du Louvre (Invent. Guiffrey-Marcel, n° 1456, grave) 
donne le meme sujet. 

Bans une clairiere, Diane nue, & demi couch£e, au centre, entour£e de ses 
nyraphes nues, est surprise par Action qui apparait h gauche et dont la meta- 
morphose commence. 

Dessin prepare pour la mise au carreau et qui a done ete probable- 
ment ex6eut6. 

Une etude de detail de la Diane est au Louvre sous le n° 1457, et 
aussi sous le n° 1453. 

478- — ApolloB^ faisant ecorcher Marsyas. 

Vendu 45 livres a la vente Cayeux en 1769. (Mireur : Dictionnaire 
des Ventes d'Art, Paris., 1901). 

479. — Un grand plateau de table de la Collection de Bellegar.de en 
faience de Rouen, h bordure fond gros bleu, avec fleurs et feuillages 
polychromes, a pour motif central le Triomphe de Gybele de Louis de 
Boullongne, d'apr&s une gravure de Simonneau reproduisant le tableau 
originaL 

(E. Souchieres : Les Arts retrospectijs an Palais des Consuls, Rouen, 
1884, in-8°, p. 67). 

Ne serait-ce pas la reproduction du Triomphe d'Amphitrite cite 
plus haut (n° 463), ou plus bas (n° 488) ? 
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HISTOIRE. ALLEGORIES 

DIVERS 

480. — Philippe le Hardi, portant a Saint-Denis le corps de 
saint Louis, son pere. 

Dessin au Louvre, -crayon noir rehausse de blanc. (H. : 0,320; L. : 
0,255). Signe : L. B. Grave dans Llnventaire Guiffrey-Marcel, n° 
1509. 

481. — Louis le Jeurse, partant pour la Croisade en 1147, 

nomme Vabbe Suger, regent du Royaume. 

481 bis. — Saint Louis, partant pour Ea Croisade, prend Tori- 

flamme a Saint-Denis le 14 mars 1270. 

Ces trois compositions de Louis de Boullongne, dessinees pour 
VHisloire de VAbbaye de Saint-Denis, furent gravees : le Philippe le 
Hardi, par J.-B. de Poilly, les deux autres vignettes par P. Simon- 
neau. 

Les planches in-folio sont k la Chalcographie du Louvre. 

482. — Louis XIV accordant a la Ville de Pans des lettres de 
Noblesse. Peint pour THotel-de-Ville de Paris. 

(V. D' An gen ville : Voyage pittor. de Paris...) 

483. — La Gharite instruisant des enfants. 

Tableau de 3 pieds 5 pouces sur 6 pieds 1 pouce. 

Peint pour une cliapelle de THopital de la Pitie. (D'Argenville ; 
Voyage pittor. de Paris...) 

L'esquisse de ce tableau est dans les dessins du Louvre. (Grave dans 
YInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1499). 

Au centre, une femme, assise de face, apprend h lire h une fillette debout h 
gauche. A droite, une autre fillette a genoux. Autour, des enfants travaillent. 
Dans les airs, deux saints sur des nuages. Plus haut, dans le ciel, rEnfant-Jesus, 
soutenu par des cherubins et adore par deux anges. Au-dessus, le Saint- 
Esprit. 

(H. : 0,363; L. : 0,221). 

484. — L'Abondance, la Gharite et r Innocence. Allegorie. 

Cuivre. — H. : 0,36. — L. : 0,375. 

Trois jeunes femmes dans un paysage. A gauche, TAbondance, tourn6e, mon- 
trant son dos nu, la tete chargee d'une longue clievelure blonde, est assise sur une 
sphere et penche une come d£bordante de fruits. Au milieu, vue de face, la 
Cnarit(5 (ou la Bienfaisance), rousse, drap£e dans une etoffe pourpre et mauve, 
une gaze verte s'enlevant au-dessus de sa tete; trois enfants mis se pressent contre 
ses genoux et trois amours au vol d£ploient au-dessus d'elle un pavilion grenat. 
A droite rinnocence, vetue de blanc, avec une echarpe marron fonce flottant en 
arrifere et un diadfeme de lis fleuris dans ses cheveux bruns, sourit a un agneau 
tenu entre ses bras. Au premier plan un ffit de colonne brise. 

Appartient k M. Maurice Magnin, conseiller k la C.our des Comptes, 
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qui a bien voulu nous fournir les elements de cette description. A 
cause de la presence inusitee de Tlnnocence groupee avec TAbondance 
et la Charite, M. Magnin croit voir dans son petit tableau un projet de 
d6coration en Thonneux de Louis XV enfant, ce qui le daterait de 
1715 k 1720. 

485. — La Poesee. 

Toile, — H. :1m. OS. — L. : m. 82. — Fig. : m. 93. 

En pied et assise, elle r6fl£chit a ce quelle va Scrire sur un volumen de- 
roul£. 

485 bis. — L 5 Architecture. 

Toile. — H. : 1 m. 05. — L. :0 m. 82. — Fig. : m. 93. 

En pied et assise, elle a le coude gauche appuye sur un chapiteau corinthien et 
tient un compas de la main droite. 

Provenance de ces deux tableaux : le Chateau de Chanteloup. (In- 
ventaire de 1794). 

En laissant sub sister Y attribution de ces deux tableaux a Louis de 
Boullongne, attribution acceptable et qui peut avoir ete fondee sur une 
tradition ou meme sur un document, il faut remarquer qu'on pour- 
rait aussi attribuer ces deux oeuvres k Bon Boullongne qui a volontiers 
pastiche les Bolonais. 

Appartiennent au Musee de Tours. 

Invent, des Richesses d'Art de la France... Province. Monuments 
civils. Tome V, p. 317. 

Un dessin du Louvre, grave dans VInventaire Guiffbey-Mabcel, 
n° 1542 et signe L. B. ? permet d'attribuer V Architecture d'une la<jon 
plus oertaine k Louis de Boullongne. 

Voir aux dessins nos n OB 530 a 534, YAstronomie, la Justice, YHiver, 
YEte, YAutomne et notre n° 376, Minerve. 

Les Quatre Elements, c J est-&-dire : La Terre, YAir, YEau et le 
Feu. 

486. — La Terre (a ete parfois nommee le Triomphe de Cybele). 

La d^esse est sur un char, traing par des lions et conduit par des Amours. Elle 
est assise entre Bacchus et C£rfes. Tout autour dansent des Bacchantes et des 
Faunes. Deux Amours dans les airs. Fond de paysage. 

II y a au Louvre un dessin au crayon noir, rehauss6 de blanc sur 
papier bleutd. (H. : 0,284; L. : 0,387), prepare pour la mise au car- 
reau et sigri^ en marge k droite L. B., dessin qui reproduit ce sujet. 

Grave dans YInventaire Guiffbey-Mabcel, n° 1461. 

Grave par Ch. Dupuis en 1721. Haut. 16 p. 6 L Larg, 19 p. 10 L 
Deux inscriptions versifiees, une latine, une fran<?aise. 

Les trois numSros suivants ont ete graves dans les memes dimen- 
sions. Les quatre Planches, achetees par l'Acad&nie k la vente du 
gravenr Chereau, sont k la chalcograpbie du Louvre. 

487- — L'Air. 
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Junon, debout sur un nuage et descendue d'un char trains par des paons est 
cntouree de nympkes et de genies ailes. A sa demande, Neptune, assis sur un 
rocher, ouvre la porte d'une caverne d'ou sortent trois vents joufflus, auxquels 
la deesse montre de la main gauche une flotte que Ton voit, dans le coin droit, 
au has de la composition, naviguant devant une cote habitee. 

Grave par Ch. Dupuis en 1718. 

488. — L'Eau- 

(Ce tableau a ete appele quelquefois le Triomphe d'Amphi trite). 

Sur un char tratne par des ckevaux marins, Neptune et Amphitrite sont assis. 
Des Tritons et des Naiades les conduisent et les accompagnent. Au-dessus d'eux, 
trois Amours volant. 

II y a au Louvre toute une serie cle dessins qui sont des etudes pour 
ce tableau et les trois autres coniposant les Quatre Elements. 

Ces dessins, dont la plupart sont graves dans VInventaire de MM, 
Guiffrey-Mabcel (nunieros 1574 a 1584), represented des Tritons, des 
Cyclopes, des Bacchantes et des Amours. 

Grave par L. Desplaces en 1718, 

489, — Le Feu- 
Sous ce titre, Boullongne a reproduit pour les Quatre Elements, avec 

quelques variantes, le sujet de Venus demandant a Vulcain des armes 
pour Enee. (V. notre n° 400). 

Yenus, accompagnee de l'Amour et de- trois nymphes, descend d'un char sur 
un nuage, a Tentree de la grotte ou Vulcain, avec cinq cyclopes, travaille k 
forger des armures. 

Grav6 par L. Desplaces en 1717. 

490- — Tete de Gleopatre- 

Toile ovale : 2 pieds 1 pouce de haut sur 19 pouces de large. 
Cette toile et son pendant, une autre femrne par Roslin, iurent reti- 
rees de la vente de la Live de Jully, en 1770. 

491. — Une Mascarade. 

Voir le n° suivant. 

492. — La Mascarade des Princes. 

Ce tableau ne peut etre confondu avec le precedent, puisqu'il fut 
vendu a la 6 e vacation de la vente de la comtesse de Verrue et Une 
Mascarade a la deuxieme vacation de la meme vente. 

(Ch. Blanc : Tresor de la Curiosite... I, p. 2 et 6). 

493. — Femme tenant une corbeille de fruits. 

Toile : 43 pouces sur 33. 

Une femme, vue de face jusqu'aux genoux, tient une corbeille de fruits. 

Vendu 60 livres h la vente du comte de Lauraguais en 1772. 
(Ch. Blanc : Tresor de la Curiosite, I, p. 210. — Mireur : Dictionn. 
des Ventes d'Art.) 

494/ Deux bas-reliefs en bordure (?) ad]ug6s 180 livres h la 

vente de la comtesse de Verrue en 1737. 

boullongne. 
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Deux autoes bas-reliefs en bordures, adjuges 120 livres h la meme 
vente. 

Ch« Blanc : Tresor de la Curiosite, Paris, 1867. Tome I, p. 3. 

495. — Un Concert. 

Tableau representant un homme jouant du th6orbe, vendu 50 livres 
a la vente de la comtesse de Verrue en 1737. 

(Ch. Blanc : Tresor de la Curiosite, I, p. 12. — Mireur : Dictionn,) 

496. — Les Lavandieres. 

La gravure qui nous fait eonnaitre ce tableau (Cabinet des Estampes, 
Da. 30b.) est signee : Boulogne pinx. Voyez le jeune sculp. 

Elie porte la l^gende suivante : « Ce tableau est au Cabinet de M. 
Damery, chevalier de LOrdre Royal Militaire de Saint-Louis. » Au 
milieu de la legende, un cartouche portant des armoiries. Enfm, indi- 
cation de Pediteur : « A Paris, chez Beauvarlet, rue Saint- Jacques, 
vis-a-vis celle des Mathurins. » 

(Cfr. Heikecken : Diet, des Artistes dont nous avons des Estampes... 
Leipzig, 1786-90, in-8°). 

496 bis. — Une Vestale, buste. 

Vendu 84 livres h la vente du Prince de Conti en 1777, 

(Mireur : Dictionn. des V antes..., 1901). 

497- — Modeles pour les Tapisseries d'Aubusson. 

Dans son travail sur les Finet, peintres de la Manufacture de Tapis- 
serie d'Aubusson {Reunion des Soc. des B>.-A. des Departemerits, 1888, 
tome XII, p. 163), M. Cyprien Perathon constate que Louis de Boul 
longne, le jeune, avait fourni des modeles a cette Manufacture. 



GRAVURES 

498. — Le Christ mort entonre des saintes femmes et de ses 
disciples. 

Grave par Louis de Boullongne hii-meme. 

(Heikecken : Diet, des Artistes dont nous avons des Estampes... 
Leipzig, 1786-90, in-8). 

499- — Le Martyre de saint Paul. 

Grave par Louis de Boullongne lm-meme. 

(Heikecken : Diet. des. Artistes,... — Yente Lajarriette en 1861 (Mi- 
reur : Dictionn., 1901). 

500- — Le Martyre de saint Pierre. 

Grave par Louis de Boullongne lui-meme. 

(Heikecken : Diet, des Artistes... Leipzig, 1786-90, in-8). 

500 bis. — Supplice de saint Andre. 

Grave par Louis de Boullongne le jeune d'aprfcs Paul Vfronfese. 
(Heikecken : Diet, des Artistes...) 
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501. — Saint Joseph portant l'Enfant Jesus dans ses bras. 
Grave par Tobias Lobeck. 

(Heinecken : Diet, des Artistes... Leipzig, 1786-90, in-8). 

502. — Le Roi BavicJ, jouant de la harpe. 
Grave par un anonyme. 

(Heinecken : Diet, des Artistes.,. Leipzig, 1786-90, in-8). 

Dans la Collection de Mgr de Laugiferes-Themines, eveque de Blois 
au XVIIP siecle, se trouvait une copie sur toile du David jouant de la 
harpe, par le Dominiquin, copie faite par Louis de Boullongne. (H. : 
7 pieds 9 p.; — L. : 5 p. 5 p.). (Cfr. Bull, de la Soc. de VHisioire de 
VArt Frangais, 1912, p. 174). 

503 e — Jesus-Christ mort, sur les genoux de sa mere. 

Grave par Haenel, in-8. 

(Heinecken : Diet, des Artistes... Leipzig, 1786-90, in-8), 
C'est probablement la gravure de ce Christ mort pleure par les 
saintes femmes et par deux Apotres. Signe : L. de Boullongne inv. et 
fee., qui est indique par Huber : Catal. rai sound du Cabinet des Es- 
tampes de,.. M. Brandes. Leipzig, 1794, tome II, p. 262. (H. : 11 p. 2 1. 
— Larg. : 8 p. 4 1.). 

504. — Une Sainte Famille. 

Gravee en medaillon paT Koehler. 

(Heinecken : Diet, des Artistes... Leipzig, 1786-90, in-8). 

504 bis. — Autre Sainte Farnille. 

Gravee par Louis de Boullongne lui-meme. 
(Voir notre n° 343). 

505. — Repas de la Sainte Famille. 

Grave par N. Tardieu, in-8. 

(Heinecken : Diet, des Artistes... Leipzig, 1786-90, in-8. 

506. — Reception d'un Eveque sous urte tente. 

Grave par C. N. Cochin, m-4°. 

(Heinecken : Diet, des Artistes... Leipzig, 1786-90, in-8). 

507. — Frontispice pour VHistoire de VAbbaye de Saint-Denis. 
Grave par J.-B. de Poilly. 

(Heinecken : Diet, des Artistes... — Cfr. notre numero 481 ler.) 



508. — Frontispice pour les Oraisons de Ciceron. 
Gr. in-12 par C. N. Cochin. 
(Heinecken : Diet, des Artistes...) 

508 bis. — Statue de Louis XIV en pied foulant Theresie, par 
Louis Lecomte, erigee par C. du Bois-Guerin dans sa maison. — Grav. 
par C. Vermeulen d'apres le dessin de Louis de Boullongne fils. 

(Flandrin ; Coll Clairembavlt, n° 2604.) 
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PORTRAITS 



509- — Portraits reunis du Grand Conde, de son fils et de son 
petit-fils. 

Grave par Langlo.is, d'apr&s Boullongne le Jeune. 

Cite par G. Macon : Les Arts dans la Maison de Conde. Paris, 1903, 
in-4°, p. 48. 

510. — Portrait de la Comtesse du Marais (Anne Berrier, fllle de 
Louis, comte de la Ferri&re, mariee en 1663 h Charles Hurault, comte 
du Marais, morte le 14 Janvier 1683). 

Lucien Gillet : Nomenclature des ouvrages sur Paris exposes aux 
divers Salons, depuis 1673. Paris, 1911, in-8, p. 30. 

511, — Portrait de Antoine-Franpois Joly (1672-1753), censeur 
royal et ecrivain dramatique, grave par Delvanx, d'apr&s un tableau 
de Louis de Boullongne le jeune, pour placer en tete des Chefs-d'oeuvre 
dramatiques. Paris, 1791, 2 vol. in-18. (Ce vol. manque a la Bibl. 
Nat.) 

Cette petite gravure, de 5 cent. \ sur 8 cent. ^, est au Cabinet des 
Estampes, dans Toeuvre de Delvaux (E f. 96). Ellc est signee a droite : 
R, D'Elvaux fecit; et a gauche '.Boullongne p r pinxit. En bas cette an- 
notation an burin : « Ce portrait n'avoit pas encore ete grave. )> 

511 bis. — Portrait de Louis, due de Bourbon, pair de France, 
dans un ovale couronne par la Renommee et accompagnee de Mars, 
de. Miner ve, de T Eloquence et de la Magnificence. — Gravure de J. 
Langlois, d'aprfes Louis de Boullongne. — Et. Gantrel, editeur. 

Pour la thkse de Pierre-Louis du Tertre. Bibliothfeque Nationale : 
Collections Clairambault, n° 4902 de llnventaire de Flandrin. 



DESSINS 

Ne paraissant pas avoir ete executes en peinture ou qui ne se ratta- 
cheni, comme etudes, a aucun tableau determine. 

512. — Venus et I'Amour, 

Ovale. H. : 0,210. — L, : 0,160. 

Y6nus, de profil h droite, est assise sur des images, presque nue. Prfes d'elle 
1' Am our, volant, tire de Tare, 

Sign6 : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir, rehaussS de blanc, sur papier 
gris. 

Grav6 dans VInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1440, 

— Croquis du merue sujet au verso du dessin n° 1518 de cet Inven- 
taire. 
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513. — Mars et Venus. 

H. : 0,285. — L. : 0,364. 

V&mis, presque nue, est assise sur un lit, sous une draperie que retiennent des 
Cariatides et un Amour, Au pied du lit est assis Mars, que d<5vetent deux Amours, 
dont run tient le casque du Dieu. Un autre Amour, assis h terre, sur le bouclier, 
joue avec T6p6e. 

Signe : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir, rehausse de blanc, sur papier 
bleute. 

Grave dans VInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1441, 

514. — Diane et Endymion. 

K : 0,230; — L. : 0,317. 

Au premier plan, h gauche, Endymion, h demi-nu, est endormi sur un tertre. 
Son chien est couche pres de lui. Diane s'approche sur des nuages, entource 
d'Amours. 

Signe : L. B. 

Dessin du Louvre, prepare pour la mise au carreau. Nous ne savons 
pas s'il a ete execute en peinture. — Crayon noir rehausse de blanc, 
sur papier bistre. 

Grave dans VInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1458. 

515. — Flore. 

Ovale. H. : 0,210; — L. : 0,165. 

Assise sur des nuages, de face, prfes d'une come d'abondance d'ou s'echappent 
des fleurs et des fruits, la d£esse tient des fleurs dans la main droite. 

En bas, a gauche : L. jB. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir, rehausse de blanc, sur papier 
gris. 

Grave dans VInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1462. 

516. — ApcUon et Daphne. 

Composition dans un cercle : H. : 0,260; — L. : 0,255. 

Apollon, a droite, de profil, se precipite a la poursuite de Daphn<§, qui se refugie 
auprfes de son pere, le fleuve P£nee, §i-demi couch6 h gauche, et accompagne de 
deux Naiades. Un Amour dans les airs s'enfuit. 

En bas, a gauche, au crayon noir : L. B. et a droite : Versailles. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir, rehausse de blanc, sur papier 
bleute. 

Grave dans VInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1466. 

— Le dessin n° 1467, signe : Louis Boullongne, est une etude pour 
V Apollon du dessin 1466. 

517. — L'Atirore. 

H. : 0,192; — L. : 0,263. 

Etendue sur des nuages, a demi-nue, une femme r£pand des fleurs qu'elle puise 
dans une corbeille que lui presente a gauche un Amour. A droite, deux autres 
Amours. 

Signe : L. B. 



294 APPENDICE IV 

Dessin du Louvre. — Crayon noir, rehaussS de blanc, sur papier 

bleute. 

Grave dans VInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1478. 

518. — Nymphe surprise par un Satyre. 

H. : 0,245; — L. : 0,356. 

Au bord d'une fontaine, une Nymphe nue, assise, est occup£e k sa toilette, k 
Iaquelle l'aide un Amour. Un autre Amour, k droite, repousse un Satyre qui appa- 
rait derriere un buisson. 

Signe : L. B. 

Dessin du Louvre, prepare pour la mise au carreau. — Crayon noir, 
rehaus&e de blanc, sur papier bistre. 

Grave dans VInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1479. 

519. — Tityre et Melibee. 

H. : 0,283; — L. : 0,281. 

M61ib£e, idebout, presque de face, au centre, d£signe le troupeau de bceufs qu'il 
emmfene dans son exiL Tityre est as sis sous un arbre, k gauche, et joue du crua- 
lumeau; au fond, des maisons. (Dans un cartouche, les vers 4, o et 6 de la pre- 
mifere Eglogue de Virgile). 

Signe : L. B. 

Dessin du Louvre, — Crayon noir, rehaus&e de blanc, sur papier 
bleute. 

Grave dans 'V Invent aire Guiffrey-Marcel, n° 1480. 

520. — (.'Education de la Vierge. 

H. : 0,230; — L. : 0,215, 

La Vierge, idebout, au centre, de profil Si gauche, lit dans un livre pose sur les 
genoux de sainte Anne, assise a gauche, contre une colonne. Au second plan, k 
droite, saint Joachim, assis, de profil a gauche, accoude contre une balustrade. 
Fond de rpaysage, 

Sign6 : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir, rehausse de gouache, sur papier 
bleute. 

Grav6 dans VInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1483. 

— Un autre dessin (n° 1484) ave€ leg&res variantes, reproduisant le 
meme sujet. 

521. — Le Christ lavant les pieds des Apotres. 

H. : 0,247. — L. : 0,400. 

Le Christ, k -genoux, essuie le pied d'un disciple, Autour de lui, les apdtres par 
groupes. A droite, Tun d'eux remet ses sandales. 

Signe : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir rehausse de blanc, sur papier 
bistre. 

Grave dans VInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1496. 

522. — Le Portement de Croix. 

H. : 0,243; — L. : 0,326. 
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An milieu, le Christ qu'un bourreau traine par une corde, tombe sous le poids 
de la croix, qu'un centurion souleve h gauche. Au second plan, trois soldats, 
dont un frappe le Christ. 

En bas, a la marge de gauche : Louis de Boullogne Del*. 
Dessin du Louvre. — Crayon noir, rehausse de blanc. 
Grave dans VInvenlaire Guiffrey-Marcel, n° 1497. 

523. — Le Christ Pasteur. 

H. : 0,247; — L. : 0,115. 

Le Christ, de face, devant une maison, ea houlette dans la (main gauche, niontre 
de la droite les brebis qui l'entourent. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir rehausse de blanc, sur papier 
verdatre. 

Grave dans Y Invent. Guiffrey-Marcel, n° 1498. 

524. — Herodiade presente a Herode la tete de samt Jean- 
Baptists. 

H. : 0,338; — L. : 0,272. 

Dans une salle de festin, Herodiade saisit par les cheveux la tete de saint Jean 
que lui presente une servante sur un plat pour la montrer a Herode, assis & 
droite. Au premier plan, ci gauche, un soldat debout; a droite, un esclave h ge- 
noux, remplit des vases. 

En marge, a gauche : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir, rehausse de blanc. 

Grave dans VInvenlaire Guiffrey-Marcel, n° 1500. 

525. — Saint Paul et Silas, prisonniers, convertissent leur 
geolier. 

H. : 0,340; — L. : 0,474. 

Les saints sont debout devant le geolier agenouille une main sur la poitrine. 
Autour d'eux, plusieurs personnages. Au fond, a droite, la famille du geolier des- 
cend un escalier. 

En marge, au bas : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir rehausse de blanc. 

Grave dans VInvenlaire Guiffrey-Marcel, n° 1501. 

526. — Saint Paul et Silas a Philippes. 

Dans le tribunal, deux ibourreaux devetent un des saints pour le frapper de 
verges que prepare un aide. Au second plan, deux autres bourreaux frappent 
1'autre saint. 

En bas : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir rehausse de blanc. 
Grave dans VInvenlaire Guiffrey-Marcel, n° 1502. 

527. — Saint Paul et saint Barnabe a Paphos. 

H. : 0,300; — L. : 0,490. 

Devant le proconsul, le magicien, h gauche, est frapp£ de c£cit£ par les saints 
qui s'avancent vers lui. Derrifere eux, des licteurs et des assistants. Au fond, h 
droite, des vaisseaux au port. . 



/ 
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A gauche, en marge : L. B. 
Dessin au Louvre. — Crayons noir et blanc. 

Prepare pour la mise au carreau avec cette indication : 18 pieds. II 
est done probable que le tableau a ete execute 
Dessin grav6 dans V Invent. Guiffrey-Marcel, n° 1503. 

528. — Saint Louis deposant la couronne d'epines a la Sainte 
Chapelle. 

H. : 0,309; — L. : 0,256. 

Le roi iagenouill6 devant 1'autel, tenant la couronne. Au-dessus de lui, une 
gloire de cherubins. Au premier plan, un turban, un arc, des Arches. 

A la marge, en bas : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir, gouache. 

Prepare pour la mise au carreau avec les indications : 8 pieds et 10 
pieds 6 ponces. 

Etude pour le tableau attribue par M. Bailly h Bon Boullongne. (Cfr. 
Engerand : Inventaire, p. 443). 

Grav6 dans Y Invent. Guiffrey-Marcel, n° 1507. 

— Le n° 1508, egalement grave, est une variante du meme sujet, 
et contient les menies indications. 

529. — Excommunication d'un moine. 

II. : 0,212; — L. : 0,360. 

Un eveque sur un trone, -accompagnd d'un diacre portant sa crosse et d'un 
autre tenant un livre, rSpudie du geste un religieux debout devant lui et entour6 
de plusieurs assistants. 

En bas de la marge : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir rehausse de blanc, — Prepare 
pour la mise au carreau. 

Grave dans YInvent. Guiffrey-Marcel, n° 1510. 

530. — L'Astronomee. 

H. : 0,212; — L. : 0,166. — Ovale. 

Une femnie, assise sur des nuages, prend, avec un compas, des niesures sur une 
carte du ciel qu'eHe tient de la main gauche. Autour d'elle, les signes du 
Zodiaque. 

En bas, a la plume : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir rehauss6 de blanc. 

Grave dans Y Inventaire Guiffrey-Marcel . n° 1543. 

531. — La Justice. 

II. : 0,350; — L. : 0,185. 

Assise sur des nuages, sous un dais, une femme drapee tient dans la main gau- 
che la haclie des licteurs, et dans la main droite, les balances. 

En bas, au crayon noir : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir, rehaussd de blanc, lav6 d'encre 
de Chine. 
Grave dans Y Inventaire Guiffrey-Marcel*, n° 1544. 
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532. — L'Hiver. 

Composition inscrite dans un cercle : H. : 0,227; L. : 0,240. 

Dans un palais, un vieillard et un enfant mi, agenouillfa, se chauffent les mains 
h nn brasier. 

Eix bas : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir rehaussS de blanc, sur papier 
gris. 

Grave dans YInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1546. 

533. — L'Ete. 

H. : 0,288; — L. : 0,350. 

Une ferame chatouille avec nn 6pi le visage d'un liomme endormi h terre sur 
une gerbe de big. Une autre femme lie des gerbes. Au second plan, & droite, des 
moissonneurs sont assis et mangent. A gauche, un liomme moissonne des £pis, 
Au fond, un charretier conduit vers une ferme une cliarrette trainee par deux 
chevaux. 

En bas : L. B. 

Dessin da Louvre. — Crayon noir, lav<§ d'encre de Chine. 
Grav6 dans YInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1547. 
Pendant de YAutomne, qui suit : 

534- — L'Autorrme. 

H. : 0,290; — L. : 0,355, 

Au centre un couple danse au son d'une musette dont joue un personnage assis 
h gaucbe. Deux enfants prennent des raisins dans une cuve. A droite, un hom- 
me cueille des grappes qu'une fern me recoit dans une corbeille. Au second plan 
des vendangeurs et sous un hangar, h droite, une cuve oft une femme foule du 
raisin. 

En bas, au crayon noir : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir, lave d'encre de Chine. Mis au 
carreau au crayon noir. 

Grave dans YInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1548. 
Pendant du precedent. 

535. — Feuille de croqu6s. 

Un licteur. Un honrme imberbe et chauve. 

H. : 0,405; — L. : 0,267. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir rehausse de blanc. 

Signe : L. B. 

Grav6 dans Y Invent. Guiffrey-Marcel, n° 1585. 

536- — Byste de jeyeie fille. 

H. : 0,195; — L. : 0,325. 

La tSte penchee h droite, portant une corbeille a deux mains. 

Signe : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir rehausse de blanc. 

Grave dans YInventaire Guiffrey-Marcel, n° 1586. 

537. — Buste de femme. 

H. : 0,242; — L. : 0,167. 
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De profil h droite, pen die e en avant lcs mains crois£es sur la poi trine 

Signe : L. B. 

Dessin du Louvre. — Crayon noir rehausse de blanc. 

Grave dans Inventaire, n° 1587. 

538. — Buste de jeune homme. 

H. : 0,202; — L. : 0,370. 

Sign6 : L. B. 

Dessin du Louvre, grave dans Inventaire, n° 1588. 

539- — Autre buste de jeune homme. 
H. : 0,255; — L. : 0,454. 

Sign6 : L. B. — Dessin du Louvre, grave, n° 1589. 

540. — Buste d'foomme. 

H. : 0,302; — L. : 0,252. 

Sign6 : L. B. — Dessin du Louvre, grave, n° 1590. 

541. — Buste d'enfant. 

H. : 0,194; — L. : 0,235. 

Sign6 : L, B. — Dessin du Louvre, gi^ave, n° 1591. 

542. — Tete d'enfant. 

H. : 0,260; — L. : 0,255. 

Signe : L. B. — Dessin du Louvre, grave, n° 1592. 

543. — Tete de jeune garpon. 

H. : 0,215; — L. : 0,205. 

Signe : L. B. — Dessin du Louvre, grave, n° 1593. 

544- — Tete de femme. 

II. : 0,190; — L. ; 0,175. 

Signe : L. B. — Dessin du Louvre, grave, n° 1594. 

545. — Tete d'homme. 

H. : 0,207; — L. : 0,242. 

Signe : L. B. — Dessin du Louvre, grave, n° 1595, 

546. — Tete de personnage antique. 

H. : 0,262; — L. : 0,252. 

Sign6 : L. B. — Dessin du Louvre, Invent., n° 1596. 

547. — Tete de religieux. 

H. : 0,227; — L. : 0,215. 

Signe : L. B. — Dessin du Louvre, grave, n° 1597. 

548. — Tete de vieillard. 

H. : 0,220; — L. : 0,198. 

Signe : L. B. — Dessin du Louvre, grave, n° 1598. 

549. — Autre Tete de vieillard. 

H. : 0,217; — L. : 0,193. 

Signe : L„ B. — Dessin du Louvre, grav6, n° 1599. 



CEUVRES HE LOUIS III BE BOULLONGNE, LE JEUNE 299 

550. — Uti satyre surprenant une nymphe au bam. 

H. : 0,217;— L. : 0,261. 

De proffl k gauche, le satyre poursuit dans les roseaux une nymphe qui s'en- 
fuit vers trois de ses compagnes. Dans les airs, uu Amour, son arc a la main, 
un doigt sur la bouche. A droite, une figure de fleuve. 

Signe : Lud. Bologne. 

Dessin du Louvre, seulement attribu6 a Louis de Boullongne, 

Grave dans Invent. Guiffrey-Marcel, n° 1600. 

551- — L 5 Adoration des Bergers. 
H. 0,12. — L, 0,13. 

Dessin lave de sepia. Au second plan, ionds d J architecture et eiable 
ruinee. 

Appartient au Musee de Rennes. (Comm. de M. Lafond, conserva- 
ieur) . 

552 a 560. — Offrande a Jupiter. 

Neuf dessins a la plume, laves au bistre et rehausses de blanc. 
(12 sur 15). 

Vente Vassal de Saint-Huber en 1783, 64 livres. 

R. Dumesnil : Peinire-Graveur-Frangais , p. 61. — Ch. Blanc : Tre- 
sor de la Curiosiie, I, p. 449. — Mireur : Dictionn. des Venies d'Art., 
1901. 

561- — Sainte FamiHe. 

Dessin au crayon noir, sur papier gris rehauss6 de blanc. 

Signe : L. Boulogne (le jeune). 

Vente Thibeaudeau, 19 francs. 

R. Dumesnil : Peintre-Graveur-Frangais , p. 61. 

562. — Album d'etudes au crayon sur papier bleu et gris. 

Musee du Louvre. 

R. Dumesnil. : Peintre-Graveur-Frangais, .$. 61. 

562 bis. — Un Saint agenouille, avec un autre assis derriere et 
des anges au-dessus d'eux. 
Musee de Montpellier. 

562 ter. — Un reiigieux faisant Taumone. 

Musee de Montpellier. 



PROJETS DE MfiDAILLES ET DE JETONS 

Nous avons vu dans notre texte (page 46) que Louis de Boullongne 
le Jeune avait eLe charge, vers 1717, de faire les dessins des Medailles 
du Roi, oe qui lui donnait le droit de prendre le titre de Membre de 
TAcademie des Inscriptions. 

Le Louvre posskde toute une serie de dessins de Louis de Boullon- 
gne ou tout au moins rectifies et corriges par lui qui ont ete pub lies 
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par MM. Jean Guiffrey et Pierre Marcel, dans leur Inventaire General 
des Dessins du Musee du Louvre et du Musee de Versailles (Paris, 1908, 
in-4°). Nous croyons ne pouvoir mieux faire que de leur emprunter 
leur description en renvoyant au numero de leur Inventaire. 

Tous ces dessins, sauf ceux portant nos numeros 564, 577, 578, 
580, 581 et 583, ont ete reproduits dans le grand ouvrage de G. R. 
Fleukimont : Medailles du regne de Louis XV. 

5B3. — Portrait d'un jeune prince. 

Be -proiil & gauche, les cheveux boucl£s. 

■Crayon noir, rehausse de blanc, sur papier bleute. (H. : 0,180; — 

L. : 0,180). 

En has, h gauche, au crayon noir : L. B. 
Grave dans YInventaire, n° 1549. 

564. — Entree de la reine Marie Leczinska, 

lln char, traimS par quatre chevaux, penetrant sous un arc de triomphe, porte 
la reine, v6tue d'habits antiques, et couronn^e par xme Victoire tenant une 
torche. Autour du char, des cavaliers. 

Crayon noir, forme presque circulaire. (EL : 0,207; — L. : 0,213). 
Execute en medaille en 1722. Voir Mercure de France, 1722 (gra- 
vure) . 

Grave dans V Inventaire , n° 1550. 

565. — Le sacre de Louis XV. 

Dans la basilique de Reims, le roi, de profil perdu a droite, est agenouille 
devant l'archeveque, qui l'oint. Derriere Louis XV, le due d'Orl£ans et des sei- 
gneurs. L'archeveque est entoure de pr£lals. 

" Crayon noir, forme circulaire. Diam&tre : 0,200. 
Execute en medaille en 1722, par Jean Duvivier, graveur des Medail- 
les du Roi. Voir Mercure.., 1722. 
Grave dans YInventaire, n° 1551. 

56g, — La majorite du roi. 

Louis XV sur son trdne, accompagn6 de la Justice et de la Paix, report des 
mains du Regent un "gouvernail fleurdelis£. Legende : Imperium susceptum. 
Exergue : Anno /Etatis XIV, ineunle XVI, februarii MDCCXXIJI. 

Sanguine, lave de sanguine,- forme circulaire. Diaraktre : 0,166. 
Execute en medaille -en 1723. Voir Mercure... 1722. 
Grave dans V Inventaire, n° 1552. 

567. — La majorite du roi. 

La France est assise sur un glohe fleurdelise et s'appuie h la hase d'une 
colonne. Legende : Imperium Stabile. Exergue : MDCCXXIIL 

Sanguine, lave de sanguine. Forme circulaire. Diametre : 0,194. 
Execute en medaille en 1727. Voir Mercure... 1724. 
Gravd dans YInventaire, n° 1553. 

568. — Promotion de chevaliers du SainMSspnt. 
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Louis XV, en costume de grand-maitre de I'Ordre, sous un dais aux amies de 
lOrdre, passe le collier au cou d'un nouveau chevalier, agenouille devant lui 
A ses c6t6s, quatre chevaliers. 

Crayon noir, lave d'encre de Chine. Forme circulate. Diametre * 
0,220. 

Execute en medaille en 1724. 

Grav6 dans l'Inventaire, n° 1554. 

569. — Allegorie sur la Paix. 

La Paix, un rameau d'olivier dans la main gauche, abaisse de la main droite 
un flambeau vers des armes posees h terre. . Pres d'elle, l'abondancc. Legende ; 
Ordo fidesque perennant. Exergue : MDCCXXIV. 

Crayon noir et plume, lav§ d'encre de Chine. Forme circulaire. 
Diamfetre : 0,197. 
Execute en medaille en 1738. 
Grave dans l'Inventaire, n° 1555. 

570. — Le mariage de Louis XV. 

La reine, de profil k droite, le roi, de profil & gauche, se donnent la main, benis 
par le cardinal de Rohan, eveque de Strasbourg, de face, tournant le dos a un 
auteL A droite, la couronne, le sceptre et la main de justice pos£s sur un coussin. 
A gauche, la couronne seule. Legende : Sedandae populorum anxietati. Exergue : 
Nuptiae regiae. 

Crayon noir. Forme presque circulaire. H. : 0,223; — L. : 0,228. 
Execute en medaille en 1725. Voir Mercure... 1725. 
Grave dans l'Inventaire, n° 1556, 

571. — Allegorie sur le mariage du roi. 

L 'hymen, volant dans les airs, un flambeau h la main, apporte une couronne 
a la France assise sur un globe fleurdelise. Legende : Spes maturae felicitatis. 
Exergue : XXV augusti MDCCXXV. 

Crayon noir, forme circulaire. Diametre : 0,229. 
Execute en medaille en 1725. 
Grave dans l'Inventaire, n° 1557. 

572. — La Chasse. 

Quatre chiens, autour d'un trophic compost d'armes de chasse et de tetes de 
b£tes. Legende : Et habet sua castra Diana. 

Plume et crayon noir. Forme circulaire. Diametre : 0,194. 
Ex6cut6 en medaille en 1725. Voir Mercure... 1725. 
Grave dans l'Inventaire, n° 1558. 

573. — Le gouvernement personnel. 

Le roi, debout, de profil, a gauche, re^oit un globe fleurdelise des mains de 
Minerve/ qui lui montre un m<§daillon de Louis XIV, tenu dans les airs par la 
Renomm6e, LSgende : Exemplar regni. Exergue : Avitum regimen restitutum 
MDCCXXVL 

Crayon noir. Forme circulaire. Diametre : 0,209. 
Execute en medaille en 1726. 
Grav6 dans VInventaire, n° 1559. 
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574. — Les preliminaires de la Paix. 

Mars et Minerve, de profil, se serrent la main devant un olivier, auquel sont 
pendus les 6cus de l'Empire, de France, d'Espagne, d'Angleterre, etc. Legende : 
Spes pads aeternae fundata. Exergue illisible. 

Crayon noir. Forme circulaire. Diam&tre : 0,216. 
Execute en medaille en 1727. 
Grave dans VInventaire, n° 1560, 

575. — La naissance de Mesdames de France. 

La Ffeonditfi, en costume antique, de face, tient un enfant nu sur chaque 
bras. — L6gende : Fecunditas Aug., Exergue : Gemellae regiae natae XIV augusti 
MDCCXXV1L 

Crayon noir, forme ovale. EL : 0,305, — L. : 0,285, ~ 
Ex&yute en medaille en 1727. 
Grave dans VInventaire, n° 1561. 

576- — Le retabiissement des compagnies de Cadets. 

Au centre, Mars, de face, montre de la main droite, trois cadets pencbes sur 
un plan. A droite, un cadet monte la garde prfes du drapeau. Legende : Nob. 
epheb. instit. milt, renovata. Exergue : MDCCXXV1L 

Crayon noir, forme circulaire. Diam&tre : 0,211. 
Execute en medaille en 1727. 
Grave dans VInventaire, n° 1562. 

577. — La repression des corsaires de Tunis et de Tripoli. 

Neptune, monte sur une nef aux armes de France, menace de son trident une 
femme, a terre, qui 1'implore. A gauche, une autre femme, h genoux, joint les 
mains. Toutes deux, couronn^es de tours, ont abattu h terxe leur etendard. 
Legende : Neptunus foederurh vindex. Exergue : Tunetum supplex Tripolis in- 
censa MDCCXXVIIL 

Crayon noir, rehausse de blanc, sur papier bleute. Forme circulaire. 
Diamfetre : 0,265. 
Ni medaille, ni jeton au Cabinet des Medailles. 
Grave dans VInventaire, n° 1563. 

578. — Les Vertus du regne. 

Autour d'une colonne, portant un globe fleurdelise, se tiennent quatre femmes, 
personnifiant la Justice, la Force, la V6rite et la Temperance. Legende : Virtu- 
tes regni administrae. Exergue : MDGCXXIX. 

Crayon noir rehausse de blanc, sur papier bleute. Forme circulaire. 
Diam&tre : 0,272. 
Ni medaille, ni jeton, au Cabinet des Medailles. 
Grave dans VInventaire, n° 1564. 

579. — La naissance du Dauphin. 

Cyb6]e, couronn^e de tours, a&sise sur le globe du monde, un lion couche & 
ses pieds, porte l'enfant royal. Legende : Vota orbis. Exergue : Natales delphini 
MDCCXXVIIL 

Plume et crayon noir, lavfi d'encre de Chine. Forme circulaire. Dia- 
metre : 0,210. 

Ex6cut6 en medaille en 1729. Voir Mercure... 1729. 
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Grave dans YInvenlaire, n° 1565. 

580. — La nafssance du Dauphiro. 

Le Dauphin est couehe dans un berceau, de face, surmonte d'un baldaquin h 
ses amies. Legende : Nee isto vellere dignior alter. 

Crayon noir, rehausse de blanc, sur papier bleute. Forme circiilaire 
Diametre : 0,240. 

Ni medaille, ni jeton, au Cabinet des Medailles. 
Grave dans Vlnventaire, n° 1366. 

581. — La naissance du Dauphin. 

Dans un berceau surmonte d'un baldaquin, le Dauphin dort veille par un ange. 
Legende : Caelo demitlitur alto. Exergue : Delfm. nat. IV Seplemb. MDCCXXJX. 

Crayon noir, rehausse de blanc, sur papier bleute. Forme circulate, 
Diametre : 0,219. 

Ni medaille, ni jeton, au Cabinet des Medailles. 
Grave dans Vlnventaire, n° 1567. 

582. — La naissance du due d'Anjou. 

La France, assise de face, t-ient dans les bras le due d'Anjou. Un autre enfant, 
le Dauphin, s'appuie contre elle. Legende : Novum perennitatis pignus. Exer- 
gue : Dux Andegavens. natus XXX Augusti MDCXXX. 

Crayon noir, rehausse de blanc, sur papier bleute. Forme circulaire* 
Diamfetre : 0,237. 

Execute en medaille en 1730. Voir Mercure... 1731. 
Grave dans I'Inv entaire, n° 1568. 

583. — L'Academie de chirurgie de Paris. 

Apollon debout, de face, appuy£ sur sa lyre, designe h une femme, appuy£e sur 
un b&ton ou s'-enroule un serpent, des instruments de chirurgie, h. gauche, A 
droite, un squelette, des livres, etc. Legende : Apollo Saluiaris. Exergue : Socieias 
academica Chirurg. Parisiens. M DC C XXXI. 

Crayon noir, rehausse de blanc, sur papier bleute. Forme circulaire. 
Diametre : 0,235. 
Ex6cute en jeton en 1741. 
Grave dans Vlnventaire, n° 1569. 

584. — Les nouveiles fortifications de la ville de Metz. 

Minerve, assise, appuyee sur une lance, regarde le plan des fortifications de 
Metz, que lui prfesente un genie. A terre, attributs de la Prudence et de la Pais. 
Legende : Pax provida. Exergue : Metae novis operibus munitae MDCCXXXIL 

Crayons noir et blanc, sur papier bleute. Forme circulaire. Diame- 
tre : 0,238. 

Execute en medaille en 1732. 
Grave dans Vlnventaire, n° 1570. 

585. — Les camps. 

Mars, assis sur des armes, est entoure de cdnq genies, debout, portant des <Hen- 
dards. Legende : Martis otia*. Exergue : Acies in castra distributae MDCCXXXIL 
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Crayons noir et blanc sur papier bleut6. Forme circulaire. Diamfe- 
tre : 0,235. 
Execute en medaille en 1732. 
Grave dans VInventaire, n° 1571. 

586. — Les Bati merits du Rot. 

Un genie assis de trois quarts k gauche, sur la base d'une colonne oannel£e, 
d6signe des instruments d 'architecture, accroch6s aux branches d'un laurier. 
L6gende : Expectant Iovis imperium. Exergue : Bastiments du Roy, 1732. 

Crayons noir et blanc , sur papier bleute. Forme circulaire. Diamfe 
tre : 0,238. 

Execute en jeton en 1732. 
. Grave dans VInventaire, n° 1572. 

587. — La creation de nouvelles routes. 

Au bord d'une route pav6e, bordee d'arbres, une femme, le torse nu, est 
assise h te^re, un bras appuye sur une roue, V autre sur un cippe, ou on lit : 
Opt. princ. Legende : Viae publicae. Exergue : MDCCXXXIH. 

Crayon noir, lave d'encre de Chine. Forme circulaire. Diametre : 
0,212. 

Execute en medaille en 1733. 
Gravd dans VInventaire, n° 1573. 

588. — Apollo Salutaris. 

Medaille avec rever's. Grav. par C. Simoneau. 
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Titres produits 

par 

LOUIS DE BOULLONGNE 

Directeur de 1'Academie Royale de 

Peinture et de Sculpture 

Pour sa reception dans TOrdre de Saint=Michel 

1722 



Extrait des Titres produits par Louis de Roulongne, Escuier, Con BT 
Secretaire du Roy, Maison, Couronne de France en la Chancellerie pres 
le Parlement de Rouen, Peintre Ordinaire de Sa Majeste et Directeur 
de^V Academic Royale de Peinture et Sculpture, immme par Sa Majeste. 
Chevalier de VOrdre de Saint-Michel ; pour les Preuves de sa Noblesse, 
age et Religion. 

Devant tres liaut.et tres puissant Seigneur Messire Victor-Marie 
d'Estrees, Comte de Nanteuil, i er -Baron de Boulenois, Seign r de Tour- 
pes, Marechal et Vice-amiral de France, Grand d'Espagne, Chlr et 
Commandeur des Ordres du Roy, Vice-roy d'Amerique, Lieuten* ge- 
neral du Comte Nantois, Gouv r des Ville et Chateau de Nantes, du 
Cons 61 de Regence ; et President du Cons el de Marine ; Com re depute par 
Sa Majeste pour la verification de ces Preuves, par Lettres paten tes 
du XP jour d'Aoust 1722. 

(Ici les armoiries peintes, avec lambrequins, cimier et supports). 

Lettres palentes du Roy, Chef et Souverain Grand M e des Ordres 
de S*-Michel et du S^Esprit, adressees a son tres cher et bien aim^ 
Cousin le Mareschal d'Estrees, Chevalier et Command 1 ' de ses Ordres; 
portant qu'ayant resolu d'honorer de la Croix de son Ordre de S*- 
Michel, le S r de Boullongne, Con er Secretaire de Sa Majeste en sa Chan- 
cellerie pies son Parlement de Rouen, en consideration de ses services, 
Elle Ta commis de Tavis de son tres cher et tres aime Oncle le Due 
d 'Orleans, R6gent, pour examiner les Titres, dont il lui sera fait ra- 
port par le Sieur Clairambault, Genealogists desd. Ordres, pour les 

BouH'Onene. 20 
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Preuves de sa Noblesse, services, age et Religion; et que s'il les trouve 
suffisans pour y estre admis, II resolve son Serment, et lui donne la 
Croix conformement a PInstruction qui lui en est adressee : Ces Let- 
tres donnees a Versailles, le onze d'Aoust 1722, signees Louis, et plus 
has, Par le Roy, Chef et Souverain Grand. Mattre des Ordres de S*- 
Michel et du S*-Esprit, le Due d'Orleans, Regent, present, le Bas, et 
scellees du grand Sceau et contresceau de POrdre de S^Michel en cire 
blanche. 

Instruction du Roy a M r le Mar 1 d'Estrees, sur ce qu'il aura a faire 
pour Pexamen des Preuves du S r de Boulongne; portant que s'il les 
trouve suffisantes, il en signera le Proces- Verbal avec le S r Clairam- 
bault, G6n6alogiste des Ordres, apres qu'il lui en aura fait son rapport; 
fera prester Serment au S r de Boulongne, et lui donnera la Croix, pour 
la porter avec un ruban noir en escbarpe, conformement aux Statuts 
de Pannee i665, et que le Proces-Verbal et Serment seront remis en- 
suite au S r de Montargis, Secretaire et Commandeur des Ordres de Sa 
Majesty pour estre gard6s dans les Archives : Cette Instruction dattee 
de Versailles le onze d'Aoust 1722. Signee : Louis et contresign^e : le 
Bas. 

Lettre du Roy a son Cousin le Mareschal d'Estrees, Commandeur 
de ses Ordres, par laquelle Sa Majesty lui mande que voulant donner 
au S r de Boulongne, des marques de la satisfaction qu'Elle a de ses 
services, Elle a resolu de le faire Chevalier de S^Michel; et qu'Elle Pa 
nomine pour en faire la Ceremonie : Cette Lettre ecrite a Versailles le 
onze d'Aoust 1722, signee : Louis, et contresignee : le Bas, 

Lettre du Roy a M r de Boulongne, son Con er Secret™ en sa Chancel- 
lerie pres son Parlement de Rouen; par laquelle Sa Majeste Pavertit,. 
que voulant lui t<5moigner la satisfaction qu'Elle a de ses services, 
Elle Pa nomme pour estre re?eu Chevalier de son Ordre de S^Michel, 
en satisfaisant a ce qui est requis par les Statuts, dont il sera informd 
par son Cousin le Marecbal d'Estr<5es, se promettant que Phonneur 
qu'Elle veut bien lui faire, l'engagera a les coritinuer avec zele et affec- 
tion. Cette Lettre escrite a Versailles le u e d'Aoust 1722, signee : 
Louis, et contresignee : le Bas. 

Memoire des services rendus par le S r de Boulongne, portant qu'en 
1676, un an apres la mort de Louis de Boulongne, son pfere, Peintre 
du Roy et Professeur a PAcademie Royale de Peinture, il remporta le 
i er prix de PAcademie; que Sa Majeste lui accorda une pension de 
600 L et lui fit ordonner d'aller en Italie, pour se perfectionner sur les 
ouvrages des grands Peintres. 

Qu'en 1681, il fut re ? u h PAcademie royale de Peinture et Sculp- 
ture; qu'il fit Pun des /, grands tableaux du Salon de Marly, et que le 
Roy lui donna une nouvelle pension de 5oo 1. 

Qu'il a depuis peint a fresque la Chapelle de S^Augustin et le Con- 
cert, de musique par les Anges dans la gr de Eglise des Invalides 
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En 1709, la Chapelle de la Vierge, avec le Tableau de FAnnoncia- 
tion et les cinq Apostres dans les Voutes de la Tribune a droite de la 
Chapelle du Roy a Versailles. 

En 1 716, les Tableaux de la Purification et de la Fuite en Egypte, 
dans le Choeur de l'Eglise de Notre-Dame de Paris. 
■ Que" pour lui marquer la satisfaction que le Roy a eu de ses Ouvra- 
ges, sa pension lui a est£ augmentee en 1716, de 1200 1. 

Que la mesme annee, il fut eleu Recteur perpetuel de FAcademie 
Roy ale de Peinture et Sculpture, apres y avoir profess^ pendant 
25 ans. 

Qu'en 1722, il fut nomme Directeur de cette Academie, et Dessina- 
teur de celle des belles-lettres, avec stance dans les Assemblies, et 
une pension de 1000 L 

Et que c'est en consideration de ses Ouvrages, et de la reputation 
qu'il s'est acquise, que Sa Majeste, et S. A. R. Monseig r le Due d 'Or- 
leans, Regent, Font voulu decorer par une marque de distinction, en 
le nommant pour estre regeu Chevalier de FOrdre de S*- Michel. 

II raporte pour Titres : 

Lettre de M r le Due d'Antin a M r Boulongne portant qu'il l'a choisi 
pour remplir la place de dessinateur de FAcademie des belles Lettres, 
qu'avoit feu M r Coy pel, et y avoir seance parmi les associes, avec une 
pension de 1000 1. Cette Lettre escrite a Paris le i3 de Janvier 1722. 
Signee : le Due d'Antin. 

Lettres patentes de FAcademie Royale de Peinture et Sculpture, 
par lesquelles l'Academie, connaissant la capacite et suffisance du 
S r Louis Boulongne, par le Tableau qu'il a fait suivant ses ordres, re- 
presentant Auguste qui fait fermer le Temple de la Puix, Fa regeu en 
qualite d'Academicien, pour avoir seance en toutes ses Assemblies 
et jouir de ses privileges : Donnees a Paris le i er d'Aoust 1681; si- 
gn<5es le Brun, M. Anguier, et Massou, sur le reply : Par FAcademie. 
Signe : Gt. Testelin, a coste visa le Brun, Chevalier de FAcademie et 
i er Peintre du Roy, et scellees du Sceau de FAcademie en cire 
verte. 

Provisions de 1'un des Offices de Con ers Secretaires du Roy, Maison, 
Couronne de France en la Chancellerie pres le Parlement de Rouen, 
cre6s par Edit du mois de Juin 1716, accordees par Sa Majeste a son 
cher et bien ame Louis de Boulongne, sur la nomination de son tres 
clier et f6al Chevalier, Garde des Sceaux de France le S r de Voyer de 
Paulmy, Marquis d'Argenson, pour en jouir aux gages et privileges 
portes par led. Edit, et par celui du mois de Decembre suivant : Don- 
nees a Paris le 2 de Juin 171 8, sur le repli : Par le Roy, signe Perro- 
tin; registries a l'Audience de France a Paris les memes jour et an, 
signe \ Langlois et Moreau, avec Facte de prestation de Serment entre 
les mains de M r le Garde des Sceaux de France, a Paris le 2 6 de Juin 
1718. Signe : Perrotin de Barmond : regist en la Cour des Comptes, 
-Aides et Finances de Normandie le 18 dud. mois. Signe : Fauxpoint, 
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et au Bureau des Finances de la Generality de Rouen le k de Juillet 
1 718. Signe : le Coustre. 

Extrait du Registre des Batesmes de la Paroisse de S*-Gervais a 
Paris, portant que Louis.lfils de M. Louis Boullongne, Peintre Ordinaire 
de l'Academie Royale, et de Barbe PArchevesque, fut batise" le ven- 
dredi ao e Novembre iG54. Cet Extrait delivre le 11 Aoust 1722. Si- 
gn6 : S. Hureau, Docteur de Sorbonne, i er Vicaire de cette Parroisse; 
auquel est joint : le Certificat du Cure de la Parroisse de S*-Eustache, 
Prestre Doct r en Theologie de la Faculte de Paris, de la Maison et 
Socie~t6 de Navarre; portant que Louis de Boulongne, Escuier, Con er 
Secret™ du Roy, Maison, Couronne de France, Peintre ord re de Sa Mte 
et Recteur de l'Academie Royale de Peinture et Sculpture, son Par- 
roissien, fait profession de la Religion Catbolique, Apostolique et Ro- 
maine, et en remplit les devoirs avec edification; a Paris le i3 e d 'Aoust 
1722. Signe : Secousse. 

Lettres patentes du Roy Charles VIII, donnees a Paris au mois de 
Fevrier i484, registries au Grand Conseil le 8 May 1676, portant con- 
firmation de l'Anoblissement des Secretaires du Roy, et de tous leurs 
privileges; qu'ils seront reputes nobles et egaux aux Barons; capables 
de receyoir tous Ordres de Chevalerie, et d'estre eleves a toutes sortes 
d'honneurs, comnie si leur Noblesse £toit d'anciennet£, et au de la 
de la /j e generation. (Hisioire de la Chancellerie, par Tessereau, tome 

i er , p. 67). 

Ces Lettres confirmees par Edits des mois de May 1704, Juin 1706, 
etc. 

Declaration du Roy donnee a S t -Germain-en-Laye le 7 de Janvier 
1673 dans laquelle il est dit a 1'arLicle II : en consequence de nostre 
Edit du mois d'Avril 1672, Nous avons maintenu et confirme, etc., 
nos Con ers Secretaires, Maison et Couronne de France pres nos Cours 
Superieures, dans leurs Noblesse, privileges et prerogatives, pour en 
jouir, ainsi qu'en jouissent nos Con era Secretaires, Maison, Couronne 
de France et de nos Finances, el les Officiers de notre grande Chan- 
cellerie, sans que la presente confirmation puisse passer pour nouvelle 
concession. (Tessereau, t. I er , p. 721). 

Edit du Roy concernant les Con ers Secretaires de Sa Majesty et autres 
Officiers des Chancelleries pres les Cours et Conseils Superieurs et 
Provinciaux, etc., relabhs par Edit du mois de Juin i 7 i5, dans lequel 
il est dit Article XI : Confirmons en tant que besoin nosd. Officiers, 
leurs Veuves et Enfans, dans tous les droits et privileges portez par 
les Edits d'Avril 1672, Octobre 1701, Fevrier i 7 o3, Janvier 1706 et 
autres Edits, Declarations, etc., rendus en leur faveur par les Rois 
nos pr^d^cesseurs. Donnd a Vincennes au mois de Decembre 1716. 

Dome Proces verbaux des Preuves et receptions dans l'Ordre de S fc - 
Michel, des S" Mesnager, du 29 Novembre 170/,, de Noel Danican de 
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l'Espine, du 7 Juin 1706, de Jean Orry, du 3 F6vrier 1707, d'Ambroise 
d'Aubenton, du 3o Mars 1709, de Pierre-Jacques de Laye, du 7 Jan- 
vier 171A; de Cesar-Pierre Landais, du 16 D6cembre 1717, de Jean Ro- 
land Malet, du 18 Septembre 1718, de Pierre Filleul, du 10 Septembre 
1719, de Jean-Batiste Robin, du 5 Decembre 17 19, de Jean-Batiste- 
Magnianis, et Estienne Hallee, du 20 Janvier 1720; et d'Augustin Bo- 
iiardy, du 26 Juillet 1722, re^us sur leurs Provisions de Secretaires 
du Roy, 

Nous, Viclor-Marie d'Estrees, Comte de Nanteuil, Mareschal et 
Vice-Amiral de France, Grand d'Espagne, Chevalier et Commandeur 
des Ordres du Roy, Viceroy d'Am6rique, Lieutenant General du Comte 
Nantois, Gouv r des Ville et Chasteau de Nantes, du Con 6il de Regence, 
et President du Conseil de Marine : Certifions a Sa Majeste, Chef et 
Souverain Grand Maistre de FOrdre de S t -Michel, et a tous qu'il apar- 
tiendra, que nous avons, en vertu des Lettres patentes du onze de 
ce mois d'Aoust, et dont Fextrait est cy-dessus raporte, veu et examine 
au raport du S r Clairambault, Genealogiste des Ordres, les Titres qui 
ont este produits par Louis de Boulongne Escuier, Con er Secretaire du 
Roy, Maison, Couronne de France en la Chancellerie pres le Parlement 
de Rouen et suivant ce qui s'est pratique cy-devant pour la reception 
de plusieurs Chevaliers de S t -Michel, nous les avons trouve suffisans; 
et conformement a notre pouvoir et a FInstruction qui nous en a este 
donnee, nous F avons au nora de Sa Mte fait Chevalier de S t -Michel J 
en lui donnant F Accolade avec la Croix dudit Ordre, conformement a 
FArt. IX des Statuts de i665, apres avoir re^eu de lui son Serment en 
la maniere accoutumee : En foy de quoy nous avons signe ces presen- 
les avec ledit S r Clairambault, et fait aposer le Cachet de nos Armes, 
a Paris le 2o e jour du mois d'Aoust mil sept cent vingt deux. 

(Signe) : Le marechal d'Estrees. 

(Et plus bas) : Clairambault. 

(Deux sceaux sur papier). 

(Suit la formule du Serment) : 

Je, Louis de Boulongne, Escuier, Conseiller Secretaire du Roy, Mai- 
son, Couronne de France en la Chancellerie pres le Parlement de 
Rouen, Peintre ordinaire de Sa Majeste et Directeur de FAcademie 
Ptoyyle de Peinture et de Sculpture, soussigne, Jure et promets de bien 
et fidellement garder et entretenir les Statuts et Constitutions de FOr- 
dre de S*-Michel, auquel il a plu au Roy, Chef et Souverain Grand 
Maistre de m'associer, et d'en porter toujours la Croix avec un ruban 
noir en Echarpe, ainsy qu'il est ordonne par F Article IX des Statuts 
de Fannee i665; que s'il vient a ma connoissance quelque chose qui 
puisse alterer la grandeur et la dignite de FOrdre, ou qui soit contrai- 
re au service de Sa Majeste, j'en donneray avis et m'y opposeray de 
tout mon pouvoir; que s'il arrive, ce que Dieu ne veuille, que je sois 
trouve avoir fait quelque chose digne de reproche, et pour raison de 
quoy je sois somme et requis de rendre la Croix de FOrdre, je la res- 
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titueray incontinent entre les mains de celui qui sera commis par Sa 
Majeste pour la retirer, sans que pour cette raison je porte aucune 
haine ni mauvaise volonte envers le Souverain et les Chevaliers; Pour 
seuretd de quoi j 'engage ma foy et mon honneur par le present acte 
sign 6 de ma main et scell6 du Cachet de mes Armes; a Paris le 2o e jour 
du mois d'Aotist mil sept cent vingt et deux. 

(Signe) : Boulongne et scelle du Cachet de ses Armes. 

Collationn6. 

(Sign6) : Clairambault. 

(Manuscrit sur velin do 6 feuilleis in-folio ; legere dechirure an 
deuxieme feuillet. Appartient a Vauteur). 



APPENDICE VI 



Filiation des 
BOULLONGNE TAYERNIER 



I. Charles Tayernier de Boullongne, Conseiller du Roi et Lieute- 
nant particulier en FElection de Clermont en BeauYoisis, marie a Sen- 
lis, le n septembre 1628, en la paroisse Saint-Aignan, par Nicolas San- 
gum, eYeque de cette Yille, 

a Dlle Geneyieye Truyart, nee en 1608, fille de M. Jean Truyart, 
intendant du Don d 'Octroi de la Yille et ReceYeur de l'Evech6 de Sen- 
lis, et de Simonne Le Yisign<5 (tante de Marie Le Yisigne, mere de Jean 
Desmarets, Intendant et Tresorier de France a Soissons). 

Charles TaYernier de Boullongne mourut en i65o a Clermont et sa 
femme dans la meme ville, le 9 juillet 1679, Elle fut inhumee le lende- 
main dans l'eglise de Saint-Samson. 

lis eurent sept enfants : 

II. Philippe j qui suit; 

IL Arthur Tayernier de Boullongne, secretaire de M. Desmarets, 
puis Conseiller du Roi et Receveur des iailles en 1'Election de Clermont. 
Le 1 3 decembre 1676 il donne quittance d'une rente sur 1 'Hotel -de- Vi lie 
(Bibl. Nat. Pieces originales 2S02 (F. Fr. 29.286), Dossier Tayernier, 
p. i5). Le i5 mai 1677, il acquiert, moyennant 36. 000 livres, de Char- 
les Gaudais, ecuyer, Sr de Pont et de Marie d'Esponty, sa femme, les 
deux charges de ReceYeur des tailles de Clermont. (F. Fr. 27,777, P* 0- 
1293, Dossier Gaudais). Puis le 8 avril 1687, il assiste au mariage de 
son cousin Bon de Boullongne, le fameux peinire. 

II mourut en 169A. II avait epouse Dlle Marguerite Genest, dont 
il eut : 

III. Jerome T. de B., Procureur General des Barnabites. 

II. Guillaume TaYernier de Boullongne, qui fut la tige d'une bran- 
che cadetle rapport ee apres celle de son frere aine Philippe (p. 3iZi). 

II. Jean TaYernier de Boullongne, ne en noYembre i6/io, qui a ete 
marie et a laisse trois enfants. Nous n'en savons pas plus sur ce Jean 
et sur sa descendance. 
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II. Pierre Tavernier de Boullongne, ne en avril 16/16, a forme 
une branche qui sera rapportee apres celle de son frere Guillaume. 

II. Marie Tavernier de Boullongne, mariee le 12 mars 1666 a Jean 
de Laistre, assesseur en la Marechaussee de Clermont. 

II. Genevieve Tavernier de Boullongne, femme de Philippe Ri- 
gault, Conseiller du Roi et nolaire royal a Clermont, dont un fils qui 
a lui-meme laisse trois enfants. 



Premiere branche 

II. Philippe Tavernier, Sieur de Boullongne, seigneur de Saint- 
Aignan d'Aridel, Conseiller du Roi, Elu en 1 'Election de Clermont; 
Receveur des Gabelles, puis Receveur des Tailles a Clermont, marie 
par contrat du 2 septembre 1668, 

a Fbanqoise Rigault, fille de Jean Rigault, lieutenant au Grenier a 
Sel de Roye, et de Marie Le Maire. Philippe T. de B, mourut en 1689 
(ou 1696). 

II eut pour enfants : 

III. Philippe-Eloi, receveur des tailles a Clermont, mort en 

"marie a Marie- Anne de la Vallette, dont il eut cinq enfants. Nous 
connaissons : 

TV. Marie-Madeleine, morte fille a Clermont le 6 mars 1702, 
inhumee dans l'eglise Saint-Samson. 

IV. Angelique, nee le 7 juillet 1702 (Parrain : Philippe- 
Edouard de Boullongne; marraine : Anne-Angelique Allou). 

III. Louis-Charles Tavernier de Boullongne de Longueroy, 116 
en 1671, Procureur du Roi de la Maitrise des Eaux eL Forets de Cler- 
mont et Conseiller au Bailliage; mort a Clermont le 3i Janvier 1768 et 
inhume dans la chapelle Saint-Louis de la paroisse Saint-Samson ou 
dlait sa sepulture de famille; mari<§ par contrat du 6 aout 1702, 

a Marie-Madeleine (ou Marguerite) Allou, fille de Philippe Allou, 
Lieutenant de la Marechaussee de Beauvais, morte le 10 Janvier 1756; 
inhum<§e a la chapelle Saint-Louis a Saint-Samson, le'i/j Janvier. 

Louis-Charles Tavernier de Boullongne de Longueroy eut ses armoi- 
ries reglees par d'Hozier lors de la confection de 1 'Armorial de 1696, 
de la maniere suivanLe : de sinople a l'epi d'or en pal (P, 0. 2802, 
Dossier Tavernier, piece 2/,. Original en parchemin). (V. plus haut, p! 
3n). 

II euL pour enfants deux fils el qualre filles ■ 

IV. Marte-Anne, mariee le- 19 mars 1727 en la Basse-OEuvre a 
Beauvais a Jean-Francois Chretien be Beaumtw, Conseiller du Roi, 
Procureur du Roi en la Maitrise des Eaux et Forets de Clermont; puis 
Lieutenant General de Clermont, 
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IV. Genevieve, nee le 7 juillet 1708, religieuse aux Annon- 
ciades Celestes de Paris, rue Culture-Sainte-Catherine. 

IV. Cecile, mariee a Henry-Etienne Le Moyne, ecuyer, gre- 
netier du Grenier a Sel de Clermont; puis Valet de Cliambre du Roi. 
Mine Le Moyne mourut veuve, au chateau de Saint-Germain-en-Laye, 
chez sa fille, Mme Le Moyne de Crecy. Elle laissait deux fils et deux 
filles : 

V. N... Le Moyne, pretre, aumonier de la maison du Roi; 

V. Alexandre Le Moyne, Receveur des Gabelles a Clermont, 
dont la fern me fut berceuse du Dauphin; mort apres 1780; 

V. N... , mariee a M. Thierry de Ville d'Avray, premier 
Valet de Chambre du Roi; 

V. N..., mariee a son cousin, M. Le Moyne de Crecy, In- 
lendant du Garde-Meubles de la Couronne. 

IV. Charles-Francois- de Boullongne-Tavernter, ne le 5 mars 
1709, mort en 1710. 

IV. N..., qui assista au mariage de sa soeur Agnes-Charlotte 
en 17^7, et est qualifie dans certains actes de seigneur de la Tour et 
de Montigny. 

IV. Agnes-Charlotte de Boullongne-Tavernier, nee a Cler- 
mont en Beauvaisis le i5 octobre 1719, mariee le 12 juin 17^7 a Etienne 
Chardon du Ha vet, ecuyer, conseiller-secretaire du Roi, d'abord Rece- 
veur du Prince de Conde a Clermont, puis Inspecteur General des 
Domaines du Roi et Tresorier payeur des gages de la Chancellerie de 
la Chambre des Comptes, aides et finances d'Aix-en-Provence. II elait 
fils de feu Antoine Chardon, notaire royal, et de Marie- Anne Le Conte, 
maries le 19 mars 1708. 

De ce mariage vint : 

V. Marie-Marguerite- Agnes Chardon du Havet, mariee le 
12 mai 1769 a Edouard -Victor -Alexis de Caix, ecuyer, seigneur de 
Rembures, ancien capitaine au Regiment de la Couronne, en presence, 
notamment, de Guillaume-Pierre de Boullongne-Tavernier, Tresorier 
General de TExtraordinaire des Guerres, Tresorier-Commandeur de 
TOrdre de Saint-Louis, de Philippe-Guillaume de Boullongne-Taver- 
nier, chevalier, seigneur de Preninville, " et de Catherine-Jeanne de 
Boullongne-Ta vernier, vicomtesse de Laval-Montmorency, cousine- 
germaine de la future epouse. 

III. Cecile-Franqoise, mariee d'abord a N... Bavart, puis a Jac- 
ques Bosquillon, seigneur de Fontenay, President en rElection de 
Clermont, dont elle eut cinq enfants (voir la Genealogie des Bosquil- 
lon). 
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N^B. — Dans un partage des Mens de la succession de Jean Blerye, 
officier de fen le due d'Orleans, deced(5 a Clermont, partage du 26 mars 
I7 5 g — ce document m'appartient — je trouve une rente de 3oo livres 
due par M. Bosquillon de Longrois, Receveur des Tallies a Clermont, 
et i5o livres dues par la dame de Boullongne~Le Moyne, de Clermont, 
cette derniere vente constitute par acte sous seings priv6s du i4 aout 
1768 au profit dudit Blery, moyennant versemenl de 3ooo livres. 

■IIL Claude Taverniee de Boullongne, dont nous ne savons 
que le nom. 

k 

Seconds branche 

IL Guillaume Tavernier de Boullongne, bourgeois de Clermont. 
en-Beauvaisis/mourutleaSjuiniGvoetfut inhume le lendemain dans 
l'eglise Saint-Samson de cette ville. 

II avait epouse — vers 1662 — Dlle Marie de Cullembourg (alias 
Cullambourg) dont il avait eu : 

IIL Guillaume, qui suit : 

III. Marie-Genevieve, mariee apres 1696 a Ettenne Le Gras, 
lieutenant de police a Clermont, puis Procureur es sieges royaux de 
cette ville. 

III. Guillaume, ne a Clermont et baptise a Saint-Samson le 
27 fevrier i663, ayant pour marraine sa grand'mere Genevieve Truyart, 
quitta le Beauvaisis pour aller a Orleans aupres de M. de Bouville 
(Micbel-Andr6 Jubert), Conseiller du Roi en tous ses Conseils, maitre t 
des Requetes Ordinaires de son lidtel et Intendant de la Gen6ralit<5 
d'Orleans, en 1677, dont il devint le premier secretaire pendant vingt- 
quatre ans. Pousse par ce puissant protecteur, il obtint la cbarge de 
Conseiller Secretaire du Roi, receveur et payeur des gages des Offi- 
ciers du Bureau des finances d'Orleans, 

Le 27 fevrier 1721, le roi lui donna la survivance de l'Office de 
Conseiller Secretaire du Roi, Maison, Couronne de France et de ses 
finances, Conlroleur en la Cbancellerie de la Cour des Com pies de 
Dole. Dans cet acte, comme dans tous ceux qui le concernent depuis 
i6g5, Guillaume T. de B. est qualifie ecuyer, sieur de Boullongne. 

II avail <5pous<§ a Orleans, par contrat du 11 avril 1696 passe devant 
Jacques Cavel, notaire au Chalelet d'Orleans, Dlle Marie-Madeleine 
du Val, fille de noble homme Paul du Val, sieur de Villoiseau et de 
dame Marie Nouel de Tourville, demeurant a Orleans, paroisse St-Pa- 
Lerne. M. du Val, qui com pie deja trois generations d'offices confe- 
rant la noblesse, donne a sa fille i5.ooo livres de dot dont la terre de 
Tourville, paroisse de S6bouville en GSlinais el la moilig d'une autre 
l-erre appelee Boismean, sise paroisse d'Arron au Perclie. II faul encore 
remarquer dans ce contrat que le marie, ainsi que son pere el son 
grand-pere qui y sonl rappeles, sont qualifies « sieur de Boullongne ». 
SignenL a ce contrat, comme lernoins ou assistants : Messire Andre 
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Jubert de Bouville, Conseiller du Roi en tous ses Conseils, maitre des 
Requetes ordinaires de son hotel, Intendant de Justice, Police et Fi- 
nances de la Gen^ralite d'Orleans; 

Messire Louis-Guillaume Jubert de Bouville, chevalier. Comle d". 
St -Martin, Garde de la Marine ; 

Messire Adolphe (alias Alphonse) Jubert, chevalier de Bouville, aussi 
Garde de la Marine, lequel represente Dame Marie de Cullembourg, 
grand'mere de l'epoux, laquelle vivait toujours a Clermont-en-Beau- 
vaisis; 

Dlle Marie-Genevieve Tavernier de Boullongne, celibataire, soeur 
de l'epoux; 

Noble homme M r Philippe-Eloy T. de B., sieur de Boullongne, con 
seiller du Roi, receveur des Tailles en TElection de Clermont, cousin 
germain de l'epoux; etc., etc. 

Guillaume T. de B. mourut avant sa femme Madeleine du Val, la- 
quelle deceda veuve le n octobre 17^3 et fut enterre a Saint-Paul. 

II est inscrit d 'office a 1' Armorial general de la Generality d'Or- 

leans (Supplement du 3 jamier 1702, n° 84) comme portant les amies 

suivantes : d'azur, a une fasce d'argent, ckargee d'un losange de 

sable. Ces armoiries imposees sont, d'ailleurs, aussi fantaisistes que 

celles donnees precedemment a son cousin Louis-Charles T. de B. 

De ce manage de Guillaume Tavernier de Boullongne et de Made- 
leine du Val naquirent six enfants dont une fille religieuse et trois fils 
parvinrent seuls a Tage d'homme. 

IV. Pierre-Guillaume, ecuyer, receveur des Gabelles a Mom 
targis au moment du mariage de son frere Guillaume en 1748. 

II demeurait, en 1763, rue Neuve des Petits-Champs, paroisse St- 
Eustache. 

Au moment du Pacte de famille en 1761, il demeurait avec son frere 
Guillaume-Pierre, place des Victoires. 

D'apres ce Pacte de famille, et aussi d'apres Facte du proces avec 
Claude Allou en 1763, il etait l'aine, Guillaume-Pierre le second et 
Philippe-Guillaume le troisieme- 

Guillaume-Pierre, ne a Orleans le 17 juin 1710; sa mar- 
raine fut Marie-Madeleine Tavernier de Boullongne, sa tante. 

II epousa, par contrat du 18 juin 17/18, Dlle Perrette-Catherine 
de Ravenel, fille mineure de defunts M r Denis-Louis de Ravenel, Con- 
seiller du Roi, Tresorier Receveur General et Payeur des Rentes de 
l'Hotel-de-Ville de Paris et de dame Catherine-Madeleine Cottede- 
fer. 

Catherine de Ravenel — dont la soeur Marie- Anne Epousa, le 27 
Janvier 1760, Andr6, marquis de Sinety, sous-gouverneur des Enfants 
de France, marechal de Camp en 1767 — avait pour tuteur honoraire 
JeamMarie Richard, ecuyer, Conseiller du Roi, receveur-general des 
Finances de Tours, demeurant a Paris, rue Neuve-Grange-Bateliere, 
paroisse St-Eustache. Jean-Marie Richard etait le fils de Jean-Pierre 
Richard, ecuyer, conseiller secretaire du Roi, en son vivant aussi 
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Receveur general des Finanaces a Tours et de Marie-Anne de Boullon- 
gne, laquelle assiste au mariage en qualite de cousine. Le, marie est 
encore assiste du Mareclial et du Comte de Maillebois, de ses freres 
Pierre et Philippe-Guillaume, de dame Marguerite Bacquet, veuve de 
Louis de Boullongne, le fameux peintre, (( cousine des deux cotes )>, 
de M r Jean de Boullongne, Conseiller d'Etat, Intendant des Finances 
et des Ordres du Roi et de dame Catherine de Beaufort, son epouse; 
enfm'du fils des precedents. M r Jean-Nicolas de Boullongne, Conseiller 
au Parlement et Commissaire aux Piequetes du Palais, tous se quali- 
fiant cousins du marie. De son cote, la mariee a son frere et sa soeur, 
en concurrence desquels elle apporte en mariage le tiers des biens a 
provenir de la liquidation de la fortune de leurs parents decedes 1 . 

Guillaume-Pierre de Boullongne-Tavernier re^ut, peu de temps 
apres, c ? est-a-dire le 4 Janvier 1760, les Provisions de 1 'Office de Con- 
seiller du Roi, Tresorier general alternatif des Colonies frangaises en 
Amerique, charge venale creee par Edit du mois de novembre 17A9. 

II devint ensuite, en 1761, Tresorier general de TExtraordinaire des 
Guerres, puis Tresorier de l'Ordre de St-Louis. C'est lui qui futile 
pere du chevalier de St-Georges (Voir plus haut, p. 92). 

Du mariage de Guillaume-Pierre et de Catherine de Ravenel 
vint : 

V. Catherine Jeanne, nee vers 17/16, morte le 5 juillet i83S, 
inhumee k Picpus, mariee le 29 decembre 1766 aMATHiEU-PAUL-Louis, 
Comte de Montmorency-Laval, ne le 5 aout 1748, mort le 27 decembre 
1809, colonel du Regiment d'Auvergne le 4 aout 1771, mar6chal de 
Camp le 9 mars 1788, fils de Guy-Andre-Pierre, due de Laval, mare- 
chal de France (i3 juin 1783) et de Jacqueline-Hortense de Bullion, 
dont poster ite (V. p. 161). - 

N.-B. — M. Potier de Courcy, P. Anselme, IX, SuppL, 190, art. 
Montmorency, donne pour armes a Catherine : d'or au cep de vigne 
au nalurel, soutenu d'un £chalas de sinople, au chef d'azur, charge 
dun soleil d'or. — Riestap donne les m ernes armes a une famille Ta- 
vernier, de Lyon. Tout cela est pure fantaisie. 

i. 

IV. Philippe-Gutllaume de Boullongne-Tavernier, dit de Pre- 
ninuille, seigneur de Boinvillers, etc., puis de Martainville, Beaurepai- 
re, Bucbelay, Favrieux, Le Mesnil-Aubourg, Vert, Auffreville : Man- 
tes-la-Ville, Jouy et Soindres. Ne en 171 2, il fut d'abord Receveur 
General des Traites et Gabelles a Angers, puis en 17/jg (jusqu'en 176a) 
Receveur General des Finances a Poitiers, enfin Fermier General en 
1759. II epousa, le 18 octobre 1748. Mahguerite-Felictenne .Toques de 
Martainville, fille d'Isaac (surnomme a Cadix, Alexandre) .Toques de 
Martainville, negotiant a Cadix et de feue Marguerite Ardisson. (On 
croit lire Dillon dans certaines pieces). " 
De cc mariage vint : 

1 . Au inomenil de ce mariage, GuMkiuiie-Pierr.? demeuraii nue SaiwL-Honove, 
plus lard. H aUa liabiler « rue dt Richelieu, cul-de-sac de Menars, paroissp. Sakii- 
Roch » oil nous le retrouvons en 17G3. 



FILIATION DES BOULLONGNE-TAVERNIER 3l7 

V. Jean-Baptiste, ne a Paris le 7 septembre 17^9, fermier 
general par demission de son pere en 1789, mort snr l'echafaud r6vo- 
lutionnaire le 8 mai 1794, marie a Marie-Louise-Jeanne-Josephe de 
Walckiers, morte en juillet 1796, dont : 

VI. Auguste-Louis Joseph, marie a N... 

YL HERMiNE-FELiciENNE-JosEPHrNE, mariee a Fbanqojs- 
Bernard, marquis de Chauvelin. 

VI. JuLiETTE-LouiSE-PiERRRETTE-.TosEPniNE, mariee le 27 
novembre 1796 a Godefroy de Walquiers. 



Troisieme branche 



s 



II. Pierre Tavernier de Boullongne, ne en avril 1646, fut Juge 
des Gabellesji Fresnay-le-Vicomte, prfes d'Alen^on. 

D'une femme, apelee Catherine du Val, il eut trois fils et plu- 
sieurs filles : 

III. Francois, qui se qualifie : avoeat en Parlement et int£resse 
dans les affaires du Roi. II se fixa en Bretagne et est assez connu com- 
me ingenieur. C'est lui qui fit les plans de Ja machine a eau du Pout- 
Neuf et nous savons par les deux factums- conserves a la Biblotheque 
Nationale, qu'il avait invente une autre machine destihee a faire re- 
mo Titer les bateaux contre le courant 1 . 

Ill, Pierre-Leonard, ne a Fresnay-le-Vicomte le 19 fevrier 1682, 
ecuyer, Conseiller secretaire du Roi, Maison, Couronne de France et de 
ses Finaces, Receveur du grenier et magasin a sel de Falaise en 
1719, Seigneur de Lauriere, de la Grande et Petite Beauce, du Hameau- 
Fleuri, de la Houssaye, etc. Lors de la disgrace de son cousin le Con- 
troleur- General, il lui donna asile dans son manoir du Hameau- 
Fleuri, paroisse de Neuvy-en-Houlme. (Archives des lis et du Hameau- 
Fleuri , v. p. i36), Pierre vivait encore, et sa femme aussi, en 1745, 
annee ou ils firent consacrer, sous le vocable de S. Pierre, une cha- 
pelle qu'ils avaient fait construire au Hameau-Fleuri- Pierre-Leonard 
mourut en j 754- 

II avait epOUSe, VerS I73o, CATHERINE-CECILE-ylNTOLNETTE de Rabo- 

danges, nee le 20 octobre 1696, veuve de Theodore de Bodinet, sei- 
gneur de Fresnay-le-Buffard, de Commeaux, etc, qu'elle avait epouse 

-I. ViodfOi les ftdires de ees factums * 

« M-enioione Mstoratjue sur la vnaie machine qua, etatnit fixee, tare a soi devani 
elle, yuscpi'au feu de Jeur destiioaaitaon*, les plus graiids bateaux et navires cont-re 
les coutnatmts des eaux... Pour le sieur Francis Tavernier de BouiHonginfc, avoeat 
en Pairilemieait, oomitr-e les sieiurs do MoMdhaaii, colonial reform e, et Garon, horJoger 
(Signe : Gayot 'de Pitoval). Paris, impr. da veuve Jollet et J. Lamesle, C juLlet 1729. 
im-4 . (B. N. Eactuim, 3929). 

(t Letrf.ro dai S r Cqtoil paw eerw de repoause <m « Memodro Iiisjtorique » du 
S r Boulloiigaie, imprint le 5 juiUet 1729, (Paris), de 1'iaiipr. de J. Barboti (1729), 
j ftL _4o ( )) — Mss. OlajBrembaiHiHt, 499, -p, 079. 
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le 7 fSvrief' 1720, et fille de Louis-Cesar, marquis de Rabodanges (ma- 
rie en juin 1693), et de Cecile-Adelaide de St-Nctaire x (1673-1720), 
dont il eut entre autres enfants : 

IV. HENM-FRANgois de Bouixongne-Ta vernier, chevalier, sei- 
gneur de Fontaine-l'Abbe, n6 a Falaise 2 le s3 avril 1732, substitut du 
Procureur General du Parlement de Paris en 1762 conseiller au Grand 
Conseil le 4 Janvier 1766, Maitre des Requetes en 1767, President au 
Grand Conseil le 17 septembre 1762, et Intendant du Commerce (1765- 
1767), etc. II avait 6te nomme et tenu sur les fonts par son oncle 
Henry- Francois, marquis de Rabodanges (1700-1750), 

II epousa, le 5 juin 1764, Louise Langlois, fille d J Andr<5-Frangois 
Langlois, sieur de la Fortelle, Intendant des Finances (1764), et de 
Marguerite- Julie d'Herbais. 

Tous deux moururent a Paris, sans enfants, trois ans apres, en 
1767, lui le 23 mai et elle le i3 septembre. HENRi-FRANgois fut inhumd 
dans Teglise St-Sulpice, sa paroisse (il demeurait rue St-Guillaume); 
elle dans Teglise de Chaillot. (Mercure de France, 1767, p. 211). 

Nous avons trouve dans un volume du cabinet des titres (Pieces 
originales, 2802, Dossier Tavernier, p. 22 et 23), les Lettres de faire 
part de Henri-Franqois (celle-ci se trouve £galement aux JP. 0., tome 
452.' Dossier Boullongne, p. 22), et de sa femme. Nous les reprodui- 
sons ici : 

*\T ous etes pries d'assister au Convoy j et Enterrement de Messire 
■ Henry- /Frangois Tavernier j de Boullongne Chevalier, j Sei- 
gneur de Fontaine-Lahbe et j autres Lieux j Conseiller du Roy en 
ses j Conseils, Maitre des Requetes Ordinaires de son Hotel, j Presi- 
dent du Grand Conseil et Intendant du Commerce, j decede en son 
Hotel rue S. GuiUanme; Qui se fera cejourd'huy / Dimanche a4 e may 
1767 a six heures du soir, en Veglise j de Saint-Sulpice, sa Paroisse, 
oil il sera inhumS. 

Requiescat in pace. 

De la part de Madame de Boullongne, sa Veuve, et de Monsieur Lan- 
glois, J Intendant des Finances, son Beau-Pere. 

((1 feuille papier oblong). 

^J ous etes prie d'assister au Convoi et Enterrement j de Dame 
« Louise Langlois, Veuve / de Messire Tavernier De Boullongne, j 
Mail re des Requetes, President au Grand Conseil j el Intendant du 
Commerce; Qui se fera Dimanche i3 / septembre 1767, a cinq heures 
du soir ; dans / VEglise Paroissiale de Chaillot-les- Paris, oft elle sera 
inhum&e. 

(1 feuille papier oblong). 



1. Suit oftW* fomdHe de ItaboitonigGs, voir la Monographic de M. de Buemsson 
rC-cftinmeniL public (1914), avee la wHahoralion de M. {buoy-White. 

2. II fui pa-mita. em, 1736 ( a qmtm mas I) d'mv enfa-nt de Neuvy^-uJJon-lmc. 
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IV. Louis-Francois de Boullongne-Tavernier, 6cuyer, demeu- 
rant a Angers, paroisse St-Mauville, reyendit, le n septembre 1774, 
le Hameau-Fleury. (V. p. 137). 

Pierre de Boullongne et Catherine de Rabodanges laisserent, en ou- 
tre, plusieurs filles dont deux furent religieuses \ 

III. Charles be Boullongne-Tavernier, dit de Sainte-Croix, ne 
en 1684, mort a Paris le 2 fevrier 17G0 (Chastellux), fut Fermier Gene- 
ral des Etats de Bretagne. 

III. Plusieurs filles vinrent encore de Pierre de Boullongne-Ta- 
vernier et de Catherine du Val. Nous ne savons rien d'elles. 



J . Nous igaiorons 03 qu'etait Franchise Tavernier de Boullongne, que nous trou- 
voas marriadne ci Neuvy eru 1742. 



© 
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APPENDICE VII 



Filiation des 
BOULLONGNE DE BEAUREPAIRE 



Armes : d 'argent a une bande de sable, accompagnee de 3 lionceaux 
de sinople, amies et lampassSs de gueules, couronnes d'or, 2 en chef, 
et un en pointe. Le heaume d 'argent grille et liz^re d'or, orne de ses 
lambrequins de sable, d 'argent et de sinople : Cimier : une main fer- 
mee et gantelee de fer, et supports : deux lions d 'argent armgs et lam- 
passes de gueules \ 

I. Engiterran de Boullongne, mort devant Crespy en Yalois, epou- 
sa Dlle Antoinette de Pressigny, dont : 

II. Jean-Antoine qui suit. 

II. Colard, mari6 a Simonne de Wallaincourt, sans enfants; 

II. R..., mari6 a Thierri de Luchi, de Soissons. 

II. Jean-Antoine de Boullongne, epouse Guillemette Villain on 
de Villains, lille de Copart et de Catherine de Villers, dont : 

III. Jean qui suit ; 

III. Marie, epouse de Christophe de Laudas ; 

III. Chretien-Antoine, . mari6 a Josime du Plouich ; 

III. Barbe, morte lille. 

N. B. — Dans son Histoire de Cambray, etc. (p. io5o), le Carpen- 
tier parle d'une Idette de Boullongne, inhumee a Cantimpret en 1367 
avec son mari, Guy de VSlare, chevalier, capitaine de Cantaing en 

1. Bibliographic : Cata&t des Titres de Ja BiM. Nat. : Pieces originates, t. 4K2; 
— Dossiers bleus, t. 120; — Cufinw, t. 34; — Cabinet d'Hoziun, i, 58; —Hist, 
eccles. d' Abbeville; — Nobiliaire de Picardie; — Hist, du Ponthicu; — LainiS ; 
Nobiliaire d'Arlois; — Mopq-ute un Belleval : Nobiliaire du Ponthicu; — ConUie 
du Ghastel : Notices geneal. toumaisiennes; — Anc. genealogies de Tournai; — 
Papiers particulicrs , 
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1 353. Elle portait les memes amies aux lionceaux et etait, d'apres 
Rosel, cite par le Carpenti&r, de la meme famille que Claude de Boul- 
longne, seigneur de -Flines, ci-apres. 



III. Jean de Boullongne epouse Jeanne des Wastines, fille de Ro- 
land, dont : 

IV. Jacques, qui suit ; 

IV. Catherine, mariee a Philippe le Scellier, Grand Pre- 
vot de Tournai ; 

IV. Jean, marie a Jeanne de Buillemont, dont il paratt nV 
voir pas eu d'enfants; mais il laissa un batard, nomme Gedeon, lequel 
eut lui-meme un fils : Jean; 

IV. Marguerite, epouse de Jean le Mouleron, dit Doisi; 

IV. Antoinette, ep. Lion de Maniere, 
Une gen^alogie manuscrite de Tournai place a cette generation (IV) 
six freres et une soeur, et leur donne pour pere un Charles de Boul- 
longne, Maitre des Comptes a Lille et pour mere Marie Delcamee. 
Nous suivons ici le Comte du Chastel de la Howarderie, si competent 
en ce qui regarde les families du Tournaisis. 



La* 



IV. Jacques de Boullongne, sgr, du Moulinet, bailli de Cisoing, 
niort le 6 mars i54o, epouse Catherine de la Hamayde, fille de Jean, 
ecuyer, sgr. de Luchin et de Valentine Villain ou de Villaines. II en 
eut : 

V. Jean, qui suit : 

V. Louis, ecuyer, sgr. de Ricquelieu, marie i° a Margue- 
rite Habacq (ou de Habart), fille de Jacques, chevalier, sgr. de Savy, 
et d 'Antoinette de Haynecourt, et 2 a Marie de Pingre. II eut du 
i er lit : 

VI. Hugues, ecuyer, sgr. de Ricquelieu, marie a Anne de la 
Marck, dont : 

- VII. Jacques, ecuyer, sgr. de Ricquelieu, Florimond, etc., 
marie a Catherine Reffin, dame de Neuville en Bourjonval, dont i] 
eut : 

VIII. Marie-Eleonore, mariee a Evrard de Boullongne, 
sgr. de Flines-en-Obigies ; 

VIII- Antoinette, mariee a N... Rougrave, sgr. de Bi- 
ron ; 

VIII. Catherine, marine a Ignace de Happlincourt, 
dont elle eut, entre autres : Fran^oise-Claire de Betencourt, mariee 

Bo"uiU<xngne. * ' 21 
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Paul-Jean de Wasservas, baron de Marche, fils de Charles-Philippe 
et de Michelle de Succre. 

VII. Plusieurs autres enfanis. 
V; Jacque^, anarie a Marguerite van Cortewyle, ou van 

CORTEWYLE OU DE COURTEVILLE, doilt : 

VI. Marie, mariee le 29 fevrier i55i, a Philippe de Poug- 
ques, ecuyer, sgr. de Florimont, veuf de Jacqueline de la Chapelle, 
qui laissa : 

VII. Arnould de Poucques, ecuyer, sgr. de Florimont, 
marie a Limine de Coudenhove, fille de Jacques, sgr. de Tongerle, 
chevalier, et de Jeanne du Quesnoy. 

V. Antoine, lieutenant du Sieur de Bussi, tue devant Hesdin, 
sans enfants. 

V. Valentine, morte ■ sans alliance. 

V, Jean de Boullongne, ecuyer, seigneur du Moulinex, homme 
d 'amies, 6pousa i° Anne de Gavre, fille de Claude de Gavre et de 
Jeanne de Houchin (V. Le Carpentier : Hist de Cambray et du Cam- 
bresis, tome II, p. n5), et 2 Marguerite de la Makck. Du premier 
lit : . - 

VI. Florent, tue devant Ostende. - 

VI. Catherine, femme d'EvERARD de la Marck, lieute- 
nant de Charlemont, major au regiment du due d'Aerschot. 

VI. Claude, qui suit : 

VI. Plusieurs autres enfants morts sans post^rittS, dont 
probablement Adrien de Boullongne, jdsuite et poete latin, ne a 
Tournai vers i58o, mort dans la meme ville, le 10 octobre i655. 

VI. Claude de Boullongne, 6cuyer, sgr. de Flines-en- 
Obigies. II fut capitaine de 3oo hommes d'armes dans le regiment du 
Comte de Moras, baron de Balanion, au service de 1'Empereur sous 
Alexandre Farnese, due de Parme. Puis il alia s'£tablir a Tournai en 
i6o5, acheta la bourgeoisie de celle ville et y devint jur<5. II y 6pousa 
Dlle Madeleine d* Aubermont, dame de Flines et de Florimond, fille 
de Pontus d 'Aubermont, seigneur de Francin, du Quesnoy (k Pottes) 
el de la Motte, et de Madeleine de Bourchoven, dame de la Molle a 
Ypres et de Mauny (d'apres le Carpentier, op. ciL). Madeleine d' Auber- 
mont mourut h Tournai le 5 fevrier 161 2, et .Claude de Boullongne 
mouruL a son tour k Tournai le 21 juin 1628, dans un age trfcs availed. 
II fut inhum<5 auj>res de sa femme, dans l'6glise des.Rdcollets de cetle 
ville. D'apres Le Carpentier, (Hisioire de Cambray el du Cambresis), 



n 
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son 6pitaphe 6tait sur le mur du choeur de cette £glise, du col6 du dor- 
toir des Religieux. II y £tait qualifie de noble homme et d'ecuyer et 
on y voyait ses armoiries timbr6es. II laissa une nombreuse posterity 
et peu de biens. 

Nous connaissons neuf de ses enfants : 

VII. Adrien; 

VIL Claude, prieur du monasters de Sion, a Tournai; 

VIL Ever ard -Pierre-Nicolas, qui suit; 

VIL Philippe, archidiacre, chanoine de la . CathtSdrale 
de Tournai, y fit son testament en meme temps que sa soeur Valen- 
tine, le 7 septembre 1669. 

VIL Le andre, tue au siege de Vercelles; 

VIL Pierre, tige des Boullongne de Beaurepaire, qui 
viendra apres Everard; 

VIL Valentine, dame d'honneur de la Duchesse 
d'Aremberg et d'Aerschot, qui fut heritiere universelle de sa soeur 
Barbe-Madeleine, et qui testa a son tour, le 11 septembre 1669, en fa- 
veur de sa niece, epouse de Philippe de Lettre. Elle lui avait d£ja fait 
une donation le 27 septembre i658. 

VIL Barbe-Made^eine, baptisee a Tournai (Notre-Da- 
me), le 3o avril 1608; morte a Tournai (St-Quentin), le 3o juin 1662, 
apres avoir teste le 25 du meme mois devant Maximilien du Pret, no- 
taire royal a Tournai. 

VIL Catherine, mariee a Jean Moullart, ecuyer, sgi\ 
des Marets, bisayeule de M. Charles-Joseph : BartheIemy de Moullart, 
chevalier, sgr. de Vilmarest, Tilly, Cai^elle, etc., « suivant une attes- 
tation de lui et de Mme sa mere agee de 80 ans, passce deA^ant notaire 
au Bailliage de Montreuil, le 18 de novembre 1722 '». 

VII. EvERARD-PlERRE-NlCOLAS DE BOULLONGNE, <3CUyer, 

sgr.de Flines-en-Obigies, de Plouich, et de Florimand, etc., marie a 
Marte-EMonore de Boullongne, sa cousine issue de germain, dame 
de Neuville en Bourjonval, Ricquelieu, Florimond, fille de Jacques et 
de Catherine Reffim II mourut avant i658 et fut inhum6 a Obigies. II 
eut pour enfants : 

VIII. Pierre, chevalier, sgr. de Flines, marie a An- 
ne-Therese de Lannoy de Hautpont, dont ; 

IX. Ferdinand -Joseph de Boullongne, chevalier, 
sgr. de Florimond, mort sans enfants avant 1693, laissant pour heri- 
/tifere sa tante Valentine-Marie-Madeleine de Boullongne; son testament 
est du 12 octobre 1689. 



3 2 A APPENDICE VII 

VIII. Valentine-Marie-Madeleine, dame de Neuville- 
en-Bourionval, etc., mariee par contrat du 19 decembre i658 a Jean- 
Philippe de Lettre, ecuyer, sgr. d'Ayette,. etc., fils d Adrien sgr.de 
Rutoire.la Vigne, Ayette, etc., et d'Yolande de Landas. Valentine 
mourut a Arras le 12 octobre 1699. 



VIII. Marie. 



Branche de Beaurepaire 

VII bis. Pierre de Boullongne, ecuyer, un des fils pru- 
nes de Claude, suivit d'abord le parti des amies et servit dans le re- 
giment du Comte d'Isembourg. La coutume du pays donnant pres- 
que tous les biens au frere aine, il 61 Ait pauvre, et ayant eu le malheur 
d'etre £ait prisonnier et mis a rancon, il se trouva dans une telle penu- 
rie, qu'il hit oblige pour vivre de deroger en prenant des terres a fer- 
nie. Ayant u'n peu retabli sa fortune, il put acquerir le fief de Beaure- 
paire, situe sur le grand cbemin de Montreuil a Hesdin. 11 s'y retira 
et y ayant longtemps vecu noblement, il obtint, en i633, des lettres de 
relief de noblesse « en connoissance de cause, adressees a la Cour des 
Aides », qui furent suivies au commencement de mars 1637, d'un ar- 
ret l'admettant a faire ses preuves. Cet arret arriva trop tard pour 
Pierre de Boullongne, car dix-buit mois auparavant, a la fin de l'an- 
nee i635, lors des incursions que firent alors les Espagnols en Picar- 
die, le manoir de Beaurepaire avait ete brtil6 et Pierre y avait peri 
d'une maniere tragi que, comme I'attesterent devant les notaires de 
Montreuil trois des plus notables censiers des environs de Beaurepaire, 
par un acte du 28 novembre 1722. 

Pierre de Boullongne avait epouse Dlle Claude de Dalles, des en- 
virons de Therouanne. II 6tait veuf lors'du mariage de son fils Nicolas 
en 1 632 et demeurait en la paroisse de Beaumery. 

VIII. — Nicolas de Boullongne, ecuyer, S r de Beau- 
repaire en Artois et de-Biencourt en Ponthieu, s'etait fixe dans cette 
province, ou il avait acquis, des l'annee i63o, la charge de Procureur 
du Roi en la SenSchaussee et Siege pr6sidial d' Abbeville. II exerca 
cette charge pendant plus de trente ans et devint ensuite M e des Re- 
quites de la' Reine; enfin ses longs services lui meriterent un brevet 
de Conseiller d'Etat de Louis XIV. II avait epouse, par contrat passe 
le 25 Janvier. i632 devant Jean Papin, notaire royal en Ponthieu, 
Dlle Marie de Heu, seconde fille d'Adrien de Heu, 6cuyer, Sgr de 
Conty, lieutenant general et juge presidial en la Senechaussee de 
Ponthieu et de Marie Boullet. Elle 6tait la soeur cadette de Made- 
leine de Heu, femme d'Antoine Le Blond, ecuyer, Sr de l'Estoile, 
Vendeuil, etc., et l'ainee d'Agnes de Heu, femme d'Adrien Morel' 
ecuyer, Sr de Becordel et d'Attilly eh i65o, et de Marguerite de Heu' 
mariee a Charles d'Escaules, ecuyer. Les qualre soeurs partagerent 
la succession de leur pere par actes des i5 octobre i65o, 25 avril i65i 
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et 5 avril 1662, suivant un arret du Conseil d'Artois du 11 fevrier 
1723, rendu au profit de Louis de Boullongne, petit-fils de Nicolas. 

Ayant prete de l'argent a M. Francois de Crequy par constitution 
d'une rente le 8 Janvier 1639, celui-ci lui vendit, pour s'acquitter en- 
vers lui, la terre de Biencourt, par acte pass6 a Abbeville devant La- 
vernier, notaire, le 7 avril i655. Dans ces actes et dans tous ceux ou 
il figure, Nicolas de Boullongne est toujours qualifie d'ecuyer, sei- 
gneur de Beaurepaire. II ne residait plus, cependant, dans son do- 
maine familial, abandonne depuis son incendie et la niort de son pere, 
et le s3 juillet 1642, il Tavait loue a un fermier. 

En mourant, Nicolas de Boullongne laissa deux fils : 

IX. Antoine, d'abord notaire royal en Ponthieu (1669), 
puis entre dans les Ordres et devenu docteur de la Maison et Society 
de Sorbonne. II est nomme comme legataire de Nicolas, son p&re, 
dans un arret du Parlement du 19 novembre 1664, et dans d'autres 
des 29 mai et 8 juillet 1670. 

IX, Adrien, qui suit : 

IX. Adrien de Boullongne, ecuyer, Sgr de Beau- 
repatre, n6 en i633, continua la descendance. II succeda a son pere 
dans l'office de Procureur du Roi au siege de Ponthieu le 3o decembre 
1667 et remplit pendant quarante ans cette charge a laquelle il reu- 
nit celle de Conseiller au meme siege. II fut aussi mayeur d'Abbeville, 
l ? une des villes dont les maires acqu^raient la noblesse, suivant l'edit 
de mars 1667. Mais non content de cet anoblissement, « tacite », il 
voulut faire reconnaitre positivement sa situation nobiliaire. II fit done 
des demarches en Artois pour reconstituer au moins en partie ses 
titres, brules avec le manoir de Beaurepaire dans Tincendie de i635, 
N 'ayant reussi que tres imparfaitement dans ses recherches il se 
decida a profiter de l'edit de 1696; il obtint en novembre 1700 des 
lettres de reconnaissance donn^es a Versailles, dans lesquelles le roi 
declare qu'il le « retablit en sa noblesse sans qu'il soit besoin d'autre 
preuve que ces presentes et en tant que besoin seroit, nous l'avons 
ennobly, » etc. 1 . Ces lettres furent enregistrees au Parlement, a la 
Chambre des Comptes et a la Cour des Aides les 23 decembre, 19 et 
29 Janvier suivants; les armoiries avaient ete enregistrees par d 'Ho- 
sier des le 9 decembre 1700. Mais, comme nous le verrons bientot, 
cette reconnaissance solennelle^tomba dans le cas de la revocation 
fiscale portee par Tedit d'avril 1716, et le petit-fils d'Adrien dut re- 
commencer sur de nouveaux frais. 

Adrten de Boullongne continua toute sa vie a demeurer a Abbe- 
ville. Nous possedons les pieces d'un curieux proces qu'il soutint, de 
1 681 a 1697, contre Pierre de Dourlens, ecuyer, ancien mayeur, et 
Sgr de Seninac, et son fils Antoine, aussi mayeur, a propos d'une 



1. Hue copie de ces tettres i>ateatos existe dans He vol. F. Fnancais 26936. 
(Pieces originates, 452). 
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servitude de « vue » que le sieur de Beaurepaire pretendait avoir sur 
la maison des sieur s de Dourlens. 

C'est dans sa maison <T Abbeville qu'ADRiEN be Boullongne, ecuyer, 
Sgr de Beaurepaire, moumt le i er Janvier 1709, age de 76 ans. II fut 
enterre, le 3, dans l'eglise des Minimes. 

II avait epouse, par contrat du 5 Janvier i658, Dlle Marie Griffon, 
fille de feu honorable homme Jean-Nicolas Griffon, marchand, bour- 
geois d 'Abbeville, et de Marguerite Gaillard. 

De ce mariage vinrent cinq enfants : 

X. Louis, qui suit; 

X* Jean-Bapttste, ecuyer, Sgr. de Vignemont. II 
fut d'abord Mousquetaire, puis lieutenant dans le Regiment Colonel 
General des Dragons ou il servait en 1700 et ou il devint capitaine 
aide-major, Blesse a la bataille de Stenkerque, il obtint la croix de 
saint Louis. Son pere et sa mere lui firent, le 3o septembre 1704, dona- 
tion de deux fiefs nobles; cette donation, en son absence, fut acceptee 
par Louis de Boullongne, ecuyer, Sgr, de Beaurepaire, son frere aine. 
Voulant ensuite s'etablir dans le Tournaisis, et se mettre a l'abri de 
toute contestation sur son etat nobiliaire, il fit verifier sa genealogie 
par le Roi d'armes imperial des Pays-Bas qui l'enregistra dans T Ar- 
morial et le Catalogue des Nobles, conformement a 1 'article i3 du 
Souverain Placard beraldique et Royale ordonnance et Edit perp6- 
tuel du ili decembre 161 6, renouvele en 1662. Cet acte fut date a 
Bruxelles du 26 mars 1722. II fut, l'annee suivante, le 27 fevrier 1723, 
confirme dans sa noblesse par ordonnance des Etats d'Artois. 

1 X. Charles, Sr. de la .Suzaye, mort cornetle 

dans le meme r6giment des Dragons ou servait son frere, 

X. Marie-Marguerite fut mariee a Messire 
Louis Danzel ou d'Anzel, chevalier, Sgr. de Boismont. lis assisterent 
lous deux au mariage de Jeanne, leur soeur et belle-soeur, en 1690. 
lis eurent pour enfants Jean Danzel, chevalier, Sgr. de Boismont, et 
Antoine Danzel, chevalier, Sgr. de Vilbrun, Mestre de Camp au Regi- 
ment de la Pteine. 

X. Jeanne Ti mariee a M e Charles-Clement du 
Vault, chevalier, seigneur de Monthiere, par contrat du 29 avril 
1690. 

X. Louis de Boullongne, <§cuyer, Sgr. de Beau- 
repaire, Lamvin, Plancques-lez-Douai, etc., rempla<?a son pfere, de- 
missionnaire, dans l'office de Conseiller du Roi en la S6nechaussee de 
Ponthieu et Siege Presidial d'Abbeville. II en cut les lettres, avec dis- 
pense d'age et de parente, les 20 juin et i er juillet 1692 et son pere 
obtint des lettres d'honorariat le 1/, juin i6g3. Louis succeda aussi a 
son pere dans la charge de Procureur du Roi en Ponthieu, 

II epousa en premises noces, par contrat du 11 septembre 1700, 
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Dlle Marie-Anne Matron, fille de Guillaume Mathon, ecuyer, Sgr. des 
Coinves. 

Sa femme etant morte, il se remaria par contra t du i5 septembre 
1708, avec Anne Jeanne Dauvin, fille d'Antoine Dauvin et de Dlle 
Jeanne-Frangoise Mathon. 

II donna, le 27 mars 1719, le d6nombrement de sa terre de Beaure- 
paire aux Abbe et Religieux de Saint- Andre-au-Bois, Ordre de Pre- 
montre, au bailliage de Hesdin, a cause de leur seigneurie de Bloville; 
puis le 6 avril de la raeme annee, pareil denombrement aux Abbe et 
Religieux de Fabbaye royale de Saint-Saulve-du-Masson, pour les 
terres qu'il tenait d'eux. 

En 1720, Louis de Boullongne etait Conseiller d'honneur au Pre- 
sidial d 'Abbeville. 

La meme ann£e, il fut inquiete pour sa noblesse par le Procureur du 
Roi en FElection d'Artois, mais par sentence du i5 mars 1720, il fut 
declare noble et issu de noble generation et fit enregistrer ses litres le 
3o du meme mois. Sur appel du Procureur du Roi, le Conseil provin- 
cial d'Artois confirma la sentence par Arret du 11 fevrier 1723. Prece- 
demment, le 26 avril 1722, il avait obtenu des lettres patentes du Roi 
confirmant ses armoiries, 

De son premier mariage, il avait eu : 

XI. Adrien de Boullongne, baptise a Saint- 
Gilles d J Abbeville le 19 Janvier 1704 et qui fut tenu sur les fonts par 
son grand-pere Adrien de Boullongne, ecuyer, Sgr de Beaurepaire. 
Du second lit vint : 

XL Antoine-Joseph de Boullongne, qui suit : 

XI. Antoine-Joseph de Boullongne, fils de Louis 
et d 'Anne-Jeanne Dauvin, sa seconde femme, n6 le 19 et baptise 
le 20 aout 171 7 en la paroisse de Saint-Aubert d' Arras, eut pour par- 
rain Antoine-Michel Dauvin, Conseiller du Roi, lieutenant-general au 
bailliage et gouvernement d'Arras, et pour marraine Dlle Charlotte- 
Josephe Dauvin, epouse du Sr Lullom, 

Le 3 decembre 1738, il fut assign e a la requete du fermier des droits 
de Francs Fiefs de la Generality d'Amiens, Election de Doullens, a 
leaver la somme de 1000 livres plus les 2 sols par livre, a cause de ses 
fiefs de Yignemont et de Martinneville, consistant en 70 journaux de 
terre sur le terroir de Bernaville. II demanda alors, en novembre 1739, 
un arret du Conseil portant exception pour les lettres de noblesse ob- 
tenues par son ayeul en 1700, de la Revocation port£e par FEdit du 
mois d'aout 1716, se fondant sur les jugements de FElection et F Arret 
du Conseil Provincial d'Artois, obtenus par son oncle et par son pere 
en 1720, 1722 et 1723, et disant que ces tribunaux etaient seuls com- 
petents pour connaitre de ce qui concernait Fetat des nobles en Ar- 
tois, ce qui etait confirm^ par les Lettres Patentes du Roi du 16 de- 
cembre 1 65 1 et Farret du Conseil d'Etat du 2 mars 1695. 

II dit dans son m6moire que Claude de Boullongne, Sr de Dama- 
selieu, originaire de la meme famille, ayant ete inquiete pour sa no- 
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blesse par les habitants de Cambronne, sans avoir eu recours a des 
lettres de noblesse, fut declare noble et extrait de noble race par arret 
de la Cour des Aides du 2 Janvier 1709, 

Antoine- Joseph eut gain de cause et il obtint, en novembre 17^, 
des lettres de maintenue de noblesse donnees a Fontainebleau et enre- 
gistrees a la Cour des Aides le 20 aout 17/lA. 

Le 28 novembre 1768, il entra aux Etats d'Artois a cause de sa sei- 
gneurie de la Vacquerie-le-Boucq. II fallait, pour etre re^u aces Etats, 
posseder une terre a cloclier et quatre generations de noblesse. Pous 
cette derniere condition, nous savons que les Boullongne de Beaure- 
paire etaient en regie r ; mais la possession d'une terre a clocher est 
peut-etre la preuve que la protection de leurs puissants cousins de 
Paris n'avait pas nui a la fortune des Boullongne d'Artois. 

C'est, d'ailleurs, Antoine-Joseph de Boullongne qui prit part au 
Pacte de famille de 1753. Nous ne pousserons done pas plus loin nos 
recherches gdnealogiques sur les Boullongne de Beaurepaire. 

Nous ne chercherons pas* non plus ce que pouvaient etre des Boul- 
longne que nous trouvons dans des manuscrits du Cabinet des Titres 
(Dossiers bleus, 2994; Pieces originates, t.. 452, etc.) : Ramasin de 
Boullongne, archer de la Compagnie du due d'Aumale en i5/|8; Louis 
de Boullongne, Conseiller et aumonier du Roi et Prieur commanda- 
taire de Sainte-Calherine du Val des Ecoliers, dans la seconde moi- 
tie du X\T siecle; Antoine de Boullongne, Sr de Seillon, marie le 
7 odobre 1617 a Marie de Cahon et habitant pres d 'Abbeville en 
1626; etc., etc. 

II y avait, d'ailleurs, au moins quatre families nobles du nom de 
Boulongne ou Boullongne; une en Dauphine (Montelimar) , une en 
Bretagne, une a Maubeuge et la ndtre. 



APPENDIGE VIII 



LES BOULLONGNE DE DAMASLIEU 
DE CAMBRONNE ET DES COISEAUX 

(Clermontois) 



Nous reunissons dans cet Apppendice les notions que nous posse- 
dons sur les Boullongne des Coiseaux (Commune d'Essuiles, Oise) et 
sur ceux de Cambronne-lez-Clermont, seigneurs de Damaslieu; ceux-ci 
restes dans la noblesse, ceux-la retombes en roture. Les Boullongne de 
Damaslieu etaient nobles et reconnus comme parents par les Boullon- 
gne de Beaurepaire, comme le con sta tent deux pieces de 1709 et 1738 
cities plus haut (p. 328). Quant aux Boullongne des Coiseaux, ils pou- 
vaient, malgre leur tres modeste situation au XVP siecle, appartenir 
egalement au meme estoc; Dans tous les cas, la presence de tous ces 
Boullongne dans le Clermontois, tous fixes a quelques lieues a peine 
les uns des autres, et a cote des Boullongne-Tavernier, nous parait 
appuyer les probability d'une origine commune a- tous ces homo- 
nymes qui, apres avoir abandonne TArtois ou la Flandre franchise, 
serai ent venus chercher fortune dans le Beauvaisis, 

Les documents et notes que nous reproduisons ici -font partie des 
papiers des Boullongne en notre possession. 



1. BOULLONGNE DE DAMASLIEU 

Damaslieu 6tait le nom d'un petit fief, aujourd'hui disparu, situe 
dans la paroisse de Cambronne-lez-Clermont (Oise). 11 est probable' 
que ce fief 6tait un demembrement de la seigneurie d'Ais, sis sur la 
meme paroisse et dependant du Comte de Clermont en Beauvaisis. 
Cette seigneurie appartenait, au XV e siecle, a la maison de la Breton - 
niere. originaire d'Artois, d'ou elle passa par alliance a celle de He- 
douville qui a sa sepulture dans Teglise de Cambronne. C'est Etienne 
et Pierre de Hedouville, ecuyers, seigneurs de Provinlieu, qui vendi- 
rent Damaslieu a Claude de Boullongne, ecuyer, Sgr du Fay, le i4 
fevrier 1598. 

Claude de Boullongne avait epouse, avant 1897, Catherine Le Cor- 
royer, II mourut le 7 septembre i632 et sa femme le suivit dans la 
tombe le 3 fevrier i635, laissant seulement deux lilies : 
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i° Agnes de Boullongne, dame de Damaslieu, laquelle 6pousa par 
contrat du 4 fevrier 1621 Charles de Lancry, ecuyer, Sgr de BSthen- 
court. lis eurent une fille, Marguerite de Lancry, qui mourut sans 
enfants de Louis du Breuil, ecuyer, Sgr de Coutances, quelle avait 
6pous6 le 12 mai 167 1. 

2 Marie de Boullongne, mariee a Christophe Goureau ou Gor- 
beau, ecuyer, Sgr de Saint-Georges, veuve en i636. C'est elle qui, 
devenue propri^taire de Damaslieu, par suite des partages faits avec 
sa sow, vendit ce fief en i636 a Louis de Saint-Simon. 

r 

On remarquera, de plus, qu'en i6o3, Claude de Boullongne avait 
un trfes proche parent — peut-6tre un frere — Charles de Boullon- 
gne, receveur de la Seigneurie d'Ansacq. 

Yoici les tfitres sur lesquels s'appuie ce^te filiation : ^ 

— 14 fevrier l?i98. — Vente fcite paT devant Louis Maeqii^roin, molaire & Cler- 
mont, h. Claude de Bouilflongne, 6cuyer, sgr du Fiay-Saimit-Queoatin ea partie et 
Bile Catherine Le Coinroyer, sa femme, demeuratnt & Canrnbronoii*, par Etienne et 
Pierre de IKdowiMe, fouler, Ssr de Pr-ovimilteu, de tous les droits qui leur appai*- 
tenatent au fief de Banias.lieu h Cambroune, par la succession" de Louie de Hddou- 
viiille, ^ou^er, Sgr dud. D-am-apliienj . La moiti£ de ce fid «e«t dies droits qui en 
dependent doit sorw de rempiloi h Catherine le Corroyer. 

— 4 d6cembre 1603. — Cession feiite devant PuiUeu, notaire ik Clermont, h 
^ Bernard Potii?r, con seiner au Parlemeoit, sg.r. d'Ansacq, de pluisieutrs parties de 

rentes isuit Antoine de H^dou^nMe, 6cuyer, demeuranfc au Fay-Saiint-Quent'iin, par 
Claude de Boulktfbgfne, £cuiyer, sgr de 'Dainasilriien , en> /pn£senee de Chamles d£ Boul- 
longne, receveutr dudit Amsacq, pour demeutrer quittc de ce qu'il devoit 7 & M 6 
Aaitokue Guyot, sgr d'Amsacq et de Chatnmeaux. 

— 4 fevrier 1621, — Contrat de nmriaige de Mle Aenes de Boullongne. fille de 
Claude de BouHonr^ne, Ecuyer, Sgr de Daomiai?3toi et Proviinlteiu , et de Dlilie Cathe- 
rine ile Corroyer, assistee de ses pore el mere et de Christophe Goureau, touyer, 

Sgr de Saiint-Geor-ges, avec Charles de Lancry, ocular, Sgr de B6lhencowt. 

— 18 jufci 1624. — Sentence du Bamlliage et Sifeee PresidiaJ de Beauva5s qnri 
donne acte a Claude de Boullongne, ecuyer, sgr. de Damaslieu, du cousentcmeut 
par dud dononu6 h ce que le Beeeveur dies Consignations du-diit ^tpc d ebonite rut 
les deniers provonajnt de J'ladjudaV-ation. des tcrrcs de Provimlieu et Froissy >.Ja 
sommo de 33 livros pouir les droits dnis a cqtoo do lad. ail judication- l\ Daniel 
Regnaind, Reoeveuir de ilia Cbapelle Saiiinlt-LouGS. 

— 1 septembre 1632. — D6cfes de Claude die Boullongne, eeuyer, eeigneur de 
BaTnaisMeu. 

— 8 tamier 1635. — Dec&s de D-lile Oatheri.ne Le Corro^er, feirmie du pr^cMent. 

— 21 avraJ 1636. — Veaite faite h M. Louiis de Saint-Saanon, chevalien, sgr de 
Clasrbre, Pont, Cambronne, etc., par DUS© Maon'e de BouMon^ie, Vve de Cbirisflopbe 
Goureau, 6cnyer, egr. de Saint-Georfres, demeurant h Daraasl-ieus paroisse d«? Cam- 
I)roain J e 1 dai fid et seiemeurue duda DamaeJieu h elle a-ppamtemmit de ses pro- 
vr^s et pair partake fait avec Agn&s de Bouilton^ne, dfame de Btftheneoutrt, sa 
sceur. Ladirle ve/m^e faite moyeunant 204 ]. 10 sous de renle. 

— 12 mad 1671. — Acte dn mardage eoniLTact(5 d^ant Je cur-(5 de Oambronme entre 
noble homme, Louis du Borcfunl, fiouyer, eg^ de Couta-nces et DMe Marguerite d£ 
Lancry, en presence de Prdeur de NouillSf, du M™ Robert Boucher, chevalier, sgr 
de Oambronmc, Jeaai Poilcu TaM^ et Lends, de Lide. 
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II. BOULLONGNE DES COISEAUX 

Extrait des aveux donnes a la Seigneurie du Chapitre de Beauvais a 
. Essuiles 1 et a Coi$eau:x, depuis Van i5o5. 

— 21 s&ptembre 1540. ■ — Aveu de Thomas de Boullongne; il toe dit point de qua 
il est le fils. — 25 septerobre 1540. — Aveu de Massette, fille de Pierre de Boul- 
longne, pour tores joignarntes h Pierre et'jEAN de Boullongne, et Michel et Nico- 
las DE BOULLONGNE. 

— 25 septemtm© 1540. — Aveu de... Vve de Jean de Boullongne, pour terres 
jolgmamtes h Pierre, Baoul, Augustin, Nicole et Ninet de Boullongne. * 

— 25 septan br»& 1540. — Aveu> de Pasquier de Boullongne, fife d'AiwouLT de 
Boullongne, d'une madsoiu a Coieeauix & M donn^e -en mariag-e par so>n« pere et 
pour une mine 8 verges acqnxii&es de Pasquier de Boullongne. 

— 20 septerabre- J 540. — Ave<u de sire Bault de Boullongne, prestre. pour 
terres joiparxiaaiil.es de cote et d'autre & Thomas et Pierre de Boullongne et k la Vve 
Jean de Boullongne. 

— 29 senium bre 1^40. — Aveu de Ptkrre de Boullongne, fils et bfritier d'autre 
Pierre de Boullongne, pow tares joigmaiutee h Massette, M e Michel, Ninet et 
Augustin de Boullongne. 

— 29 serotanbre 1840. — Aveu de Pierre de Boullongne, fils et heritier d'autre 
a Pierre, Jean et Massette de Boullongne. 

— 29 peutembne 1540. — Av^u de Jean de Boullongne, fife de Gillequin de Boul- 
longne et de Marguerite de Boullongne. 

— l er iootobre 1540. — M e Nicolas de Boullongne, prestre, fils de Pierre, pour 
t rt rrp.s ioi^naobes h Jean de Boullongne, dit Ninet, Pierre et Jean de Boullongne, 
dit Caton. 

— 2 oefobre 1540. — Aveu de Pterre de Boullongne. de*t Je Moine, t^out terres 
rlai rhef <de ^ f^mme. fiJle de fcu< Coecruery ot joigmiarates h Thomas de Boullongne 
et a Ja Yve Pierre de Boullongne. 

— 2 octob-re J-'^O. — Aveu pnr lies enfante rnincnns de Catherine. Vvp rle Pierre 
tif, ttnm.LovrcNE, d*i"it fa Moine, de bfetis s-is a Cofeeanx-x, tenant de la succession 
duid;it feu Pierre de Boullongne. 

97 



7 inai 1574. — DonombreTntnit d^ la Mairie d'TCss^ville (F^unles) donne an 
Oba-oii^re de Benuvais oar B bert de Boullongne, mainchamd, demenraut h E&se- 
viilifa, rirariK JoniW il dit aue 'eette Mmnjw -Imi lannamfri-ennt nar donation & Inn faife 
par Alof Lambert, <?cuier, seigneur, de la Motte dud. Bsseville 

— 15 oetobn? 1591. — Avon d^s nraieraes d'Esseville (Essuiles) dans lecjuel sont 
mentionn£s Jean, Clement cf Michel de Boullongne, 

— 28 octobre 1602, — Aveu de Catherine de Boullongne, Vve de Jean* Houzet. 



— 31 d6eembre 1602. — Aveu: de Antoine de Boullongne, notaire royal au BaaB- 
Jiage de Clermont, pour terres joignantes a Pasquier, Pierre et les boirs Michel 
de Boullongne. 

— 7 jan/vier 1603. — Aveu de Pasquier de Boullongne, pour une pi&ce tenante h 
Antoine de Boullongne, 



1 Dans ce documenti, Essuiles est £crit Ess^iflle, <xmform£rneant h, la forme 
latine aTucienm© Esirila (v. Graves : Precis satistiquc* sur le canton de Sami- 
Just-en-Chaussee. Beau/vais, 1835, iai<-8, page 56). 
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— 17 Janvier 1603. — Aveu de Jean de Boullongnjb, pour lerres & Coiscaux et 
EssevilL? (Essuiies) joiganaiubes h Pasquieh, Pierre et Simon db Boullongne, son 
frere. 

— 1003. — Aveu dc Pierre de Boullongne pour tejres a Coiseaux, jo iguanas a 
Francois de Boullongne. 
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CHAPITRE VII Les Boullongne de Beaurepaire. 

Originaires de la Flandre frangaise et fixes d'abord en Artois. - Incendie de leur manoir par les Imperiaux. - lis viennent s'etablir en Ponthieu et quittent Tepee pour la robe. - 
Nicolas de Boullongne, conseiller d'Etat. - Son fils Adrien, mayeur d'Abbeville. - Confirmation de leur noblesse en 1700. - Louis de Boullongne revient a Arras. - Son fils, 
Antoine-Joseph, reprend des relations suivies avec les Boullongne de Paris 

CHAPITRE VIII Pacte de famille de 1 751 . 

Pacte de famille fait en 1751 entre les trois branches des Boullongne. - Apres enquete, ils reconstituent leur filiation ancienne, et se reconnaissent comme parents. - Les 
Beaurepaire sont reconnus comme les aines. - Les Boullongne-Tavernier et les Boullongne de Paris, puines et cadets, sont autorises par brevet a reprendre les armoiries 
familiales. - Discussion de ce pacte de famille. - Est-il base sur des titres serieux et sur des vraisemblances suffisantes? - Examen des critiques qui en ont ete faites 

CHAPITRE IX Jean de Boullongne, Controleur-General. 

Detresse des finances royales en 1752 et annees suivantes. - Haine du Marquis d'Argenson contre Madame de Pompadour, les freres Paris et les Boullongne. - M. de 
Sechelles, successeur de Machault au Controle General en 1754, est lui-meme remplace, en 1756, par Peirenc de Moras. - Impopularite de ce dernier. - Etat deplorable 
des affaires: Lutte de la Cour et du Parlement; crise de 1 756; attentat de Damiens (1 757); commencement de la Guerre de Sept Ans (1 755); plus d'argent ni de credit. - 
Moras tombe en disgrace et Jean de Boullongne le remplace le 25 aout 1757. - Sa nomination bien accueillie par I'opinion. - Le desastre de Crevelt (23 juin 1758) amene la 
retraite du premier Ministre Bernis. - Disgrace de Jean de Boullongne: il est remplace par M. de Silhouette en mars 1759. - Refutation des accusations portees contre sa 
gestion. - Exile, il demande asile a son cousin de Normandie, Pierre-Leonard de Boullongne-Tavernier. - II achete le chateau de la Chapelle-Godefroy, pres Nogent-sur- 
Marne, et devient Comte de Nogent en 1 761 . - II y perd sa femme en 1 761 et meurt lui-meme a Paris en 1 769 

CHAPITRE X Descendance de Jean de Boullongne et de Catherine de Beaufort 

Ils eurent quatre filles et un fils. - Les filles mariees a M. de Caze, baron de la Bove, aux marquis de I'Hopital, de Dromesnil et de Bethune. - Le fils, Jean-Nicolas de 
Boullongne, Comte de Nogent a la mort de son pere, baron de Marigny-le-Chatel, seigneur de Montereau, etc. - II est successivement Conseiller au Parlement de Paris, 
Intendant des Finances, Premier Commis en survivance de son pere, puis Conseiller d'Etat et Conseiller au Conseil Royal. - Marie a Louise Feydeau de Brou, fille du futur 
Garde des sceaux. - Vers adresses par Piron a sa femme. - Jean-Nicolas, Membre honoraire de I'Acadenne de Peinture. - II embellit la Chapelle-Godefroy. - Sa 
bibliotheque, son medailler, ses tableaux et ses objets d'art. - Son fils unique Paul-Esprit-Charles de Boullongne, emigre et disparait a la Revolution. - Vente de la 
Chapelle-Godefroy. - Inventaire publie par M. Albert Babeau. - Arcade du XVI^ siecle, provenant de ce chateau 

CHAPITRE XI Enfants de Guillaume de Boullongne-Tavernier et de Marguerite du Val. 

Guillaume-Pierre leur fils ame, marie a Catherine de Ravenel, dont il a une fille qui epouse le vicomte de Montmorency-Laval. - Anecdotes a ce sujet. - Guillaume-Pierre, 
Tresorier de I' Extraordinaire des Guerres et de I'Ordre de Saint-Louis. - II achete le marquisat de Busancy. - Decadence des financiers a partir du ministere de Terray. - 
Reformes de Necker et de Joly de Fleury. - Embarras de Guillaume-Pierre de Boullongne-Tavernier. - Sa mine 

CHAPITRE XII Les Boullongne de Magnanville. 

Philippe-Guillaume de Boullongne de Preninville, fils cadet de Guillaume et de Marguerite du Val. - Fermier general. - Achete la terre et le chateau de Magnanville. - 
Description de ce chateau construit par le financier Savalette. - Vie qu'y menaient les Boullongne. - Visite de I'Empereur Joseph II a Magnanville. - Le fils de Philippe- 
Guillaume, Jean-Baptiste de Boullongne, Tresorier de I 'Extraordinaire des Guerres. - Ses prodigalites. - Son pere le sauve de la mine et I'oblige a voyager. - II revient apres 
plusieurs annees, amende. - Succede a son pere comme Fermier-General en 1789. - Cede presque immediatement sa charge a son parent Chicoyneau de la Valette. - 
Les Boullongne vendent (1791) Magnanville a M. de Vinde. - Arrestation de tous les anciens Fermiers-Generaux le 23 novembre 1793. - J.-B. de Boullongne reclame 
noblement la place de la Valette et est incarcere avec les autres. - Tous sont guillotines le 8 mai 1794. - De sa femme, Mile de Walckiers, J.-B. laisse un fils et deux filles, 
dont une epouse plus tard M. de Chauvelin et I'autre son cousin Godefroy de Walckiers. - Le fils, Auguste, emigre, ce qui cause a ses soeurs beaucoup d'embarras 
financiers au sujet d'une terre appelee le Petit Citeaux qu'ils possedaient en commun. - Leurs querelles familiales achevent de les miner 
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